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DISCOURS 

■PRÉLIMINAIRE, 

#Rf  ^\  IN  E  tumeur  enkyftee 
j  U  il  de  Feipece  des  Lou- 
^,^,=^,^pes,  fur  laquelle  je 
fus  confulté^  il  y  a  dix  à  douze 
ans  5  me  donna  occafion  de  faire 
quelques  recherches  touchant  la 
nature  de  ces  maladies.  J'écrivis 
alors  un  Mémoire  ^  dans  lequel  je 
tâchai  de  répondre  aux  queftions 
qu'on  m'^avoit  propofées  ^  &  j'in- 
diquai les  moyens  que  je  crus  les 
plus  convenables  pour  détruire  la 
tumeur  dont  il  s'agiffoit. 

Quelque    temps    auparavant  j, 

a  iv 


Vuj      DISCOURS 

î'avois  entendu  un  célèbre  Pro- 
feffeur  {a)  traiter  de  la  do£lrine 
des  tumeurs  cyiliques^  &  s'éten- 
dre en.  pardcuUer  fur  les  Loupes^ 
de  façon  à  me  rendre  cette  ma- 
tière infiniment  plus  ia':éreilante 
À. 

qu'elle  ne  nie  Tavoit  paru  d'abord. 

(a)  Mo  A.  Pecir,  Membre  des  Aczdémks 
Eoyaîes  des  Sciences  cq  Paris  &  de.  StockoLn , 
ProfeiTenr  d'Anatomle,  &  ce  Chirurgie  au  Jardin 
Hoyal  des  Fiantes  ,  &c.  &c.  Homme  refpeftabîe, 
que  je  me  féliciterai  toujours  d'avoir  eu  pour 
maître  ,  §c  plus  encore  de  Tavoir  pour  ami.  Ce 
Savant ,  rempli  de  iagacité  &  de  vues  fines ,  eli; 
nn  de  ceux  qui,  de  nos  jours  ,  ont  porté  dans 
toutes  les  parties  de  la  Médecine  cetefprit  d'ob- 
fervation  &  de  réiorm.e ,  dont  elle  avoit  tant  be- 
foln,  &  qui  feul  peut  lui  mériter  la  conHance 
réfléchie  des  Sages.  La  gloire  de  M.  Petit  ne 
£nira  qu'avec  le  fouvenir  des  fervices  qu'il  a 
rendus  aux  liommes ,  &  dont  le  plus  important 
fera  d'avoir  formé  la  plupart  des  jeunes  Méde- 
cins ,  que  nous  voyons  aujourd'hui  fe  diitinguçï 
id.ns  coûte  TEurope, 
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À  ce  fujet  5  il  nous  démontroît , 
par  des  raifons  convaincantes,  par 
des  détails  curieux  ,  avec  ctttQ 
éloquence  qui  préfente  la  nature 
dans  toute  fon  énergie  ^  &  cttiQ 
philofophie  douce  &  attrayante, 
qui  a  tant  de  pouvoir  fur  les  ef- 
prits  ^  que  rien  ne  doit  être  né- 
gligé dans  \xï\Q  fcience  dont  le 
but  eft  de  conferver  là  vie  de 
rhomme;  &  ilpropofoit  en  même 
temps  une  mécliode  nouvelle  de 
cautérifer  les  Loupes  :  méthode 
qui  étoit  de  foh  invention. 

Aux  idées  que  ce  favant  en- 
tretien me  fit  naitire  ^  je  joignis 
ce  que  j'avois  lu  de  relatif  au 
même  objet ,  &  je  compofai  du; 
tout  une  differtation  ,  que  cet  ha-, 
feiie  Médecin  honora  d'un  favo- 

a  V 
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rable  accueil  :  confidëration  qtiî 
feule  pourroit  fuffire  pour  rendre 
2Bon  Ouvrage  recommandable. 

Sur  ces  entrefaites  ^  TAcadémie 
Royale  de  Chirurgie  publia  un 
Programme 5  dans  lequel  elle  de- 
jnandoit  la  folution  de  ce  pro- 
blème :  Déterminer  le  caractère  ef- 
fentiel  des  tumeurs  connues  fous 
h  nom  de  Loupes  ;  expofer  leurs 
différences  &  les  moyens  que  la 
Chirurgie  doit  employer  de  préfé- 
rence dans  chaque  efpece  ^  &  rela- 
tivement à  la  partie  qu  elles  occu- 
fent.     .^ 

Je  vis  avec  le  plaifir  de  Taniour- 
propre  que  la  queftion  fur  laquelle 
je  travaiilois  avolt  attiré  les  re- 
gards d'une  Compagnie  auffî  éclai- 
lée  ^  &  qui  sliluftre  tous  les  jours 
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GC  plus  en  plus  par  fon  zèle  pour 
tout  ce  qui  peut  toucher  THuma- 
nité.  Comme  les  Mémoires  cou- 
ronnés n'ont  pas  encore  paru , 
}'ai  cru  ^  en  attendant ,  pouvoir 
mettre  au  jour  les  obfervations 
QUQ  i'avois  faites  ou  recueillies  fiir 
îa  même  matière  (et). 

îi  faut  plus  de  favoir  que  ne 
Fim^agine  le  commiun  des  hom- 
.  mes  5  pour  faire  avec  faccès  les 
cHofes  les  moins  importantes  :  & 
ces  chofes  même  font  dan^  la 
Médecine-Pratique  infinim_ent  plus 
rares  qu'on  ne  le  croit  pour  l'or- 
dinaire. Parmi  cette  foule  d'infir- 

{a)  Des  circonftances  particulières  ont  retardé 
rimprellion  dé  cet  Ouvrage,  qui  devoit  paroître 
en  Ï77I» 

a  vj 
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mités  qui  nous  affiegent ,  il  n'en 
eft  peut-être  pas  une  feule   qui 
n'exige  la  connoiflance  de  toutes 
les   autres  ^    qui   ne  tienne   à  la 
chaîne  des  principes  de  l'art  ^  peut- 
être  pas  une  feule  qui  puiile  être 
négligée  fans   danger;   &  fi  c'efl 
une  maxime  reconnue  &  malheu-' . 
reufement  trop  vraie  ^  qu'il  n'eft 
point  de   foible    ennemi  dans  la 
Société  y  de  même  eft-ce  une  vé- 
rité confiante  &  ég-alcment  trifte 
pour  la  condition  humaine  ^  qu'il 
n'y  a  pas  ou  du  moins  qu'il  ne  fe 
trouve  guère  de  petits  maux  dans 
la  vie.    Ceux   qui  paroiiTent    les 
plus    légers  ^     au   premier    coup_ 
d'œil  ou  à  l'œil  vulgaire  ^    ne  le 
font  pas  toujours  pour  le  Phyfi- 
cien  éclairé  ^  qui  a  réfléchi  fur  la 
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nature  de  Thomme  ^  fur  les  élé- 
mens  de  rexiftence  ^  de  la  vie  y 
de  la  fanté  ^  &  les  caufes  qui  peu- 
vent défunir  ces  élémens  5  &  dé- 
truire l'individu,  L'Obfervateur  inf 
truit ,  en  examinant  les  cnofes  de 
plus  près  ,  en  fuivant  les  affec- 
tions en  apparence  les  moins  gra- 
ves 3  ne  les  voit  que  trop  fréquem- 
m.ent  dégénérer  ^  avoir  les  fuites 
les  plus  dangereufes  [a)  ^  conduire 
même  au  tombeau.  On  en  trouve 
des  exemples  frappans  &  mulci- 
plies  dans  les  faftes  de  la  Méde- 
cine ;  &  Ton  a  vu  entr'autres  j  de- 
puis  peu  de  tem.ps  ^  périr  dans  ctUQ 
Capitale  des  perfonnes   de  mar- 


(î)  7/2  mlnimls  rehusfœpè  res  magnœ  deprçhen.'* 
dunmr»  Senec» 
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que  y  pour  avoir  négligé  des  Lou- 
pes ^  qui  ont  été  la  feule  &  unique 

caufe  de  leur  mort. 

La  réflexion  que  nous  venons 
de  faire  a  été  pour  nous  un  nou- 
veau motif  d'examiner  le  carac- 
tère &  le  traitement  de  quelques 
maladies  extérieures  aiïez  mal 
connues  (a)  ^  &  en  particulier  des 


(a)  On  fait  ce  qiril  y  a  ^'exxellent  &  d'im- 
parfait dans  le  Traité  des  Tumeurs  de  I\'I.  Af- 
truc ,  de  même  que  dans  les  autres  écrits  de  cet 
ilîliftre  Médecin.  Mais  celui  que  nous  avons  de 
Turner ,  fur  les  maladies  de  lu  veau ,  nous  pa- 
roît  bien  autrement  défedueux.  Un  des  moindres 
reproches  qu'on  puiile  faire  a  fon  Auteur  ,  efl 
de  n'avoir  donné  fur  cette  matière  que  des  gé- 
néralités &  àp  formules  ,  fans  aucune  indica- 
tion curative  raifonnée  ,  &  fans  la  moindre  vue. 
Comment  urie  produdion  aufll  informe  auroîr- 
elle  pu  éclaircir  Thiftoire  &  le  traitement  des 
maladies  pfojriques  î   Çeue  partie  de   l'art  ofiïû. 
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tumeurs  qui  le  font  fous  le  nom 
de  Loupes.  Nous  avons  regardé 
cette  queftioti  comme  bien  plus 
utile  que  curieufe  ;  &  il  nous  fem- 
bie  que  fi  elle  étoit  convenable- 
ment difcutée  ^  ôc  fuffifammxent 
éclaircie  ^  elle  pourroit  procurer 
de  nouvelles  richelles  à  Fart  ^  ré- 
pandre dgs  lumières  fur  la  doc- 


donc  encore  un  cnamp  à  défriclier.  L'Académie 
des  Sciences  &  Arts  de  Lyon  a  ienti  Pimpor- 
tance  d*un  tel  fujet,  &  propcfë  pour  celui  d'un 
de  fes  Prix  diverfes  queftions  relatives  à  la  doc- 
trine des  Dartres.  D'un  autre  coté  ,  le  célèbre 
M.  Lorry  a  médité  &  fait  depuis  long- temps  des 
obfervadons  fur  cqu^  branche  de  la  Médecine. 
Le  mérite  &  le  fuccès  des  Ouvrages  que  nous 
devons  à  ce  favanî  Ecrivain  ,  font  un  garan^ 
bien  fur  de  l'accuelî  que  les  Maîtres  de  fart  fe- 
ront au  Traité  qu'il  fe  propofe  de  publier  fur  les 
maladies  pforiques  &  cutanées  que  nous  croyons 
^tre  prefque  toutes  criti-^ues  &  dépuratoires. 
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trine  des  tumeurs  en  général^  peut- 
être  même  influer  fur  îa  pratique 
de  toute  la  Chirurgie. 

Mais  fi  la  folution  de  ce  pro- 
blème eft  intéreffante  5  il  faut  con- 
venir a:'uffi  qu'elle  n'eit  pas  moins 
difficile  ^  vu  le  nom.bre  des  con- 
ditions &  la  multiplicité  des  ob- 
jets qu'une  pareille  queflion  em- 
braiTe  ,  le  peu  de  données  que 
nous  avons  fur  une  telle  matière^ 
les  idées  différentes^  &  fouvent 
contradidoires  des  Auteurs  qui 
s'en  font  occupés  ^  enfin  Tob-fcu- 
rite  qu'ils  y  ont  répandue ,  les  uns 
plaçant  parmi  les  Loupes  des  tu- 
meurs que  d'autres  n'ont ^ pas  cru 
devoir  ranger  dans  la  même  claffe  ^ 
ceux-ci  établiifant  des  théories  ôc 
des  traitemens  que  ceux-là  rejet- 
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tent ,  &  tous  n'avançant  que  défi 
chofes  vagues  &  inutiles  ou  erro- 
nées &  pernicieufes. 

Jufqu  ici  les  Médecins  &  les 
Chirurgiens  avoient  prefqu'entié- 
rement  abandonné  cette  partie  de 
l'art  ;  ils  l'avoient  jugée  nial-à- 
propos  comme  peu  digne  de  leur 
-attention  ;  &  faute  de  s'y  être  at- 
taché?:! davantage  5  ils  n'ont  pu 
avoir  que  des  notions  très-géné- 
rales de  la  nature  des  Loupes  ^  de 
leurs  différences ,  de  leur  fiege  ôc 
des  moyens  de  les  détruire.  Ces 
tum.eurs  ont  fait,  pour  ainfi  dire^ 
une  efpece  de  province  particu- 
lière du  domaine  5'  malheureufe- 
ment  trop  vaîle,  des  Charlatans^ 
à  qui  il  feroit  à  défirer  pour  le 
genre  humain  qu'on  ne  pût  appli» 
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quer  que  le  mot  d'un  Sage  de 
l'Antiquité  :  Inanium  inania  con- 
film  5  faîuus  fatua  loquimr  (  a  ), 
Mais  que  cette  claffe  d'hommes , 
qui  prend  tous  les  jours  plus  de 
faveur  5  à  la  honte  de  notre  fiecie 
&  de  la  raifon^  mérite  des  repro- 
ches bien  plus  graves  !  .  .  . 

Les  Anciens  ont  certainement 
connu  ;,  &  cela  fous  la  dénomi- 
nation générale  à'  Abcès phlegmad- 
ques  y  &  quelquefois  de  Sarcomes  ^ 
les  maladies  auxquelles  on  a  don- 
né dans  la  faite  le  nom  de  Lou- 
pes ;  mais  ils  n'en  ont  parlé  dans 
leurs  écrits  qu'en  paiTant;  ils  n'ont 
fait  mention  que  du  Mélicéris  ^  de 
YAîhéromc  &  du    Stéatome^  en- 

{%)  PUto  ad  P§/feam, 
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tore  fe  font-ils  expliqués  fur  ces 
objets   d'une  manière   fi  fuccinte 
&  fi  obfcure  5  qu'ils  les  ont  ren- 
dus inintelligibles.  Hippocrate  dit 
quelque  chofe  du  Melicéris  ^  mais 
de  façon  que  fes  Commentateurs 
font  fort  enibarrafies  pour  déter- 
miner ce  qu'il  a  entendu  par  cette 
€xprefiîon  ^    que   cette    humeur  fe 
forme  fouvent   dans    les   anicula- 
tions.  Seroit-ce  le  fuperHu  d^une 
humeur  épaiffe  ^   qui  ^  ne  pouvant 
s'échapper  par  les  fueurs    &  les 
urines  ^  fe  porteroit  dans  les  arti- 
cles ,  &  y  cauferoit  cette  éléva- 
tion ?  A-t-il  voulu  défigner  par- 
là  un  abcès  quelconque  ,   renfer- 
mant une  humeur  épaiffie  fembla» 
ble  à  du  miel  ^    au  lieu  de  pus  ? 
A-t-il  donné  ce  nom  à  répaiffiC 
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fement  de  Fiiumeur  muciîagîneufe 
qui  fe  trouve  dans  les  articula- 
tions ?  On  ne  fait  pas  au  jufte  ce 
que  le  Père  de  la  Médecine  a 
voulu  dire  dans  cQt  endroit.  Si 
îes  Anciens  ne  nous  ont  rien  îaiffé 
de  lumineux  fur  ces  fortes  de 
maux  y  s'ils  ne  s'en  font  prefque 
point  occupés^  cela  vient  ^  fans 
doute  5  de  ce  qu'ils  ne  connoiffoient 
pas  bien  la  llruâure  des  parties 
que  les  Loupes  affeftent^  &  peut- 
être  encore  plus  de  ce  qu'ils  n'a- 
voient  pas  fouvent  occafion  d'en 
traiter  ;  car  l'homme  eft  affez  na- 
turellement porté  à  garder  ces 
maladies  ^  quand  elles  ne  font  ni 
bien  douioureufes  ni  fort  inconi-^ 
modes  pour  le  moment  ^  quoi- 
qu'elles puiffent  avoir  les  fuites  les 
plus  iâcheufes. 
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Les  Modernes  n'ont  prefque 
rîen  ajouté  à  ce  que  -la  Médecine 
ancienne  leur  avoit  appris  fur  ce 
ûîjet  5  &  leurs  connoifiances  à 
cet  égard  ne  font  pas  moins  bor- 
nées. Il  efc  vrai  que  Platner^  6c 
Guelcues autres  Ecrivains,  ont  en- 
trepris  de  jetter  du  jour  fur  ctttQ 
branche  de  la  Chirurgie  ^  &  cela 
d'après  les  vues  d'Arantius  ^  de 
Foreftus  5  d'Ambroife  Paré^  de 
Fabrice  d'Aquapendente^  de  Sen- 
nert  &:  de  Severinus  (i).  Mais  ii 


(i)  Jean-Plillippe  Ingraflias ,  célèbre  Médecin  , 
du  feizieme  fiecle,  connu  par  la  découvei-te  de 
rétrier  ,  petit  os  de  Toreille ,  &  p?.r  fa  belle 
dcicripdon  de  la  ftruâ:ure  de  l'os  ciibleux ,  avoic 
publié  un  livre  de  Tumoribus  -prater  naturûm  , 
tom.  ï  5  Neapoli  ,  1553  ,  in-fol.  ÎI  prometcoit 
dans  ce  volume  (îx  autres  tomes  fur  cette  ma- 
tkze  5  niais  ils  n ont  pas  vu  le  jour.  Galien  sa 
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SQu.  faut  bien  encore  que  les  idées 
de  ces  grands  hommes   fur  cQttQ 


difcingué  que  foixante-une  efpeces  Je  tumeurs  , 
&  ïngraiïîas  a  prefque  triplé  ce  nombre.  Cepen- 
dant les  détails  dans  lefquels  il  eft  entré  n'ap- 
prennent que  peu  de  chofe  fur  les  tumeurs  en 
général ,  &  prefque  rien  fur  les  Loupes.  On  peut 
en  dire  autant  de  TOuvrage  que  Saporta,  Mé- 
decin de  Montpellier,  fit  imprimer  en  16143 
Lyon  ,  &  qui  porte  le  mêm.e  titre  que  celui  d' In- 
graifias.  Nous  avons  encore  un  Traité  des  Tu" 
meurs  Ù  Obftriduons  ,  par  Maubée  ,  in  -  8°, 
Paris,  1701 ,  un  autre  de  Baldiitli,  &  un  de  Ru- 
dius  5  fur  la  même  matière.  J'indiquerai  en  même 
temps  les  DiiTertations  de  M.  Straus ,  in-4''.  Gief» 
fen,îé8i,  Stenzel  3  de  Stzdtomatibus  O  Tiimo- 
fibus  cyftuis y  în-4'*.  1733.  Wirtemberg.  Slevog- 
dus  5  de  Tumor*  mnicat,  in-4*'.  Jenïe.  Poiilius  ,  de 
Tumor.  cyftlcis  ,  Lipf.  1738.  Pieuerus  ,  de  Natta  , 
in-ii,  Argentor.  1669,  lrhi(Qi  ds  Steatomare  , 
ihid,  1768.  Cette  DliTertatîon ,  comme  puelque 
î-outes  celles  de  Strafbourg,  eft  remplie  de  re- 
cherches utiles  5  d'érudition  &  de  bonnes  obfer- 
varions.  Schellammer ,  de  Tumorihus  ,  in  -  4** 
1$^5.   Sakman,   ds   Tumors  umUato  ^   17^  i* 
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matière  foient  fatîsfaifantes.  Nous 
croyons  qu'elles  lailTent  beaucoup 
à  défirer  5  qu'on  doit  en  retran- 
cher bien  des  chofes  ^  &  y  en 
ajouter  plufieurs  autres  ;  en  un 
rnot  5  nous  fommes  perfuadés  qu'un 
Obfervateur  exaâ  pourroit  les  ré- 
former 5  les  reûifîer  ^  {inon  en 
tout  ^  du  moins  dans  leur  plus 
grande  partie.  Notre  intention  eft 
de  débrouiller  5  s'il  nous  eft  pof- 


Heifcer  ,  de  Tumorihus  cyfikîs  JlngulaTlhiis  , 
111-4°.  1744.  ElsKoltz  ,  Steaiomads  refdîi  Hif- 
torla.  Titman ,  OJîco-S teatamads  cafus  rariores^ 
in-4*'.  1757.  Eaersch,  de  Tumor.  tunlc,  canins  , 
in- 4°.  1 7  6 1 .  Hermann  ,  de  Ofteo  -  Steatomatc  , 
in-4°.  1  part.  Lipf.  ij66.  Fitzgerald,  de  Tumo* 
rihus  îunicat,  31ûnfp,3llii,  1733.  Aftruc,  Trahi 
des  Tumeurs.  Les  Tranfudions  phllofopfd^ues  ^ 
n.  305,337  ,  3^4;,  405,  44é,4  52.,4)6,46éj 
divers  Journaux  &  Colledions  de  Mémoires  acây 
4éaii'^ues ,  &G,  acç.  &c. 
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fîbîe ,  cette  efpece  de  cliaos,  6c 
d'examiner  tout  ce  qui  concerne 
la  doctrine  des  Loupes  dans  le 
plus  grand  détail  &  avec  toute 
Tapplication  dont  nous  fommes  ca- 
pables. 

Pour  procéder  avec  ordre  ^  nous 
avons  divifé  cet  Ouvrage  en  trois 
parties.  La  première  ^  renferme  la 
théorie  des  Loupes  ^  la  nature  & 
les  caraûeres  eiTentiels  de  ces  tu- 
meurs 5  leurs  différences  ^  leur  fie- 
ge*  le  méchanifme  de  leur  for- 
înation  ^  leurs  caufes  ^  leurs  phé- 
nomènes y  les  accidens  qu  elles 
peuvent  produire  ,  &  le  jugement 
qu'on  en  doit  porter.  Onconfidere 
«dans  la  féconde  partie  tout  ce  qui 
a  rapport  au  traitement  varié  des 
Loupes,  les  diverfes  voies  qu'on 

a 
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a  tentées  pour  les  détruire^  la  ré- 
folutioii  j  la  compreffion  ,  la  fup- 
puration  ^  la  ligature  5  Tamputa- 
tion  5  rextirpation  &  Fufage  des 
cauftiques.  Ici  l'on  développe  TeC- 
fence ,  les  effets  ,  la  manière 
d'agir  des  fubftances  corrouvesj  le 
choix  qu'il  convient  d'en  faire  y  ôc 
on  rapporte  des  obfervations  qui 
confirment  les  principes  qu'on  a 
pofés  ;  enfin ,  après  avoir  traité 
des  Loupes  effentielles  ^  on  fait 
quelques  remarques  fur  celles  de 
ces  tumeurs  qui  font  ou  fymptô- 
matiques  ^  ou  critiques  ^  ou  héré- 
ditaires. La  troifieme  Partie  a  pour 
objet  quelques  tumeurs  particu- 
lières 5  dont  les  unes  doivent  être 
rangées  parmi  les  Loupes  ^  les  au- 
tres^ formant  une  claffe  à  part^ 

h 
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quoiqu'elles  aient  des  traits  d'ana- 
logie avec  les  précédentes.  Nous 
y  parlerons    du  Ganglion   &   du 
Chalazion  ^  qui  paroiffent  devoir 
être  mis  au  rang  des  Loupes  ;  du 
Goitre  &  de  la  Ranule  y  qui  nous 
femblent  avoir  été    placés  ^  fans 
fondement  ^  dans  le  même  ordre  ; 
&  en  dernier  lieu  5    de  FHydro- 
pifie    de  la  moelle    épiniere    ou 
épine  bifurquée  ^  qu  il  feroit  très- 
dangereux  de  confondre  avec  des 
tumeurs  fufceptibles  de  quelque 
opération  chirurgicale. 

Platon  vouloit  que  chaque  Mé- 
decin s'attachât  particulièrement 
à  un  certain  genre  de  maladie* 
L'exécution  d  une  telle  idée  ^  à 
la  rigueur  ,  feroit  impraticable  , 
m  du  moius  elle  ne  pourroit  ayolx; 
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-lieu  ni  devenir  fruûueufe,  qu'au- 
tant que  les  Praticiens  connoî* 
troient  ^  comme  ils  doivent  le 
faire  ^  &  ne  perdroient  fur  -  tout 
jamais  de  vue  les  loix  de  l'écono- 
mie  animale  j  l'affinité  intime  qui 
règne  entre  les  diverfes  parties 
du  corps  humain  ,  &  principale- 
ment le  rapport  3  Tefpece  de  filia- 
tion qu'on  obferve  entre  les  dif- 
férentes maladies  qui  Taffiegent, 
î'a£lion  des  caufes  qui  les  produi- 
•fent  3  &  les  fymptômes  qui  en  ré- 
fultent.  Les  indications  générales 
de  l'inflammation  5  par  exemple  , 
ne  font-elles  pas  les  mêmes  ^  quelle 
que  foit  la  partie  qui  en  eft  affec- 
tée 3  &  quoiqu'on  ait  donné  des 
dénominations  particulières  à  la 
même   maladie  ^  fuivant   le  lieu 
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qu'elle  occupe?  Ne  peut^on  pas 
en   dire  autant  des  obftrudions  ? 
Ce  feroit  une  chimère  &  une  ab- 
furdité  de  penfer  qu'on  peut  con- 
Boître  à  fond  la  nature  d'une  ma-^ 
ladie  ^   être  en  état  de  la  traiter 
d'une  manière  convenable  ^  fi  l'o^ 
ne  s^eft  jamais  occupé  que  de  ce 
feul  objets  ôc  qu'on  l'ait  confidéré 
féparément  de  tous  les  autres  ^  fans 
avoir   embralTé  l'enfemble   &  4a 
chaîne  des  principes  de  l'art  ^  de 
toutes  les  parties  qui  le  compo- 
fentj  &  qui^  fe  prêtant  un  fecours 
mutuel^  concourent  au  même  but, 
,Une  pareille  erreur  feroit  d'autant 
plus  dangereufe^  qu'elle  introdui- 
roit  continuellement  de  nouveaux 
abus  plus  funeftes  les  uns  que  les 
autres  ;  elle  produiroit  fur  -  tout 
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les  plus  grands  maux  y  en  multi- 
pliant Tignorance  ,  &  favorifant 
les  prétentions  de  l'aveugle  empy- 
rifme. 

Mais  ce  qui  pourroît  procurer 
des  avantages  réels  5  feroit  d'adap- 
ter le  projet  du  Phiiofophe  d'A- 
thènes à  la  compofition  des  Livres 
■de  l'art.  Pour  cet  effet ,  les  ?vïé- 
decins  les  plus  inflruits  &  les  plus 
laborieux  devroient  confacrer  les 
momens  de  loifir  que  peut  leur 
laiffer  une  pratique  très-variée ,  "Se 
fouvent  trop  tumultueufe  ^^  à  traiter 
&  éclaircir  des  fujets  particuliers 
&  relatifs  à  leur  goût^  de  manière 
qu'on  trouvât  dans  leurs  écrits  un 
corps  complet  de  doftrine  fur  les 
matières  auxquelles  ils  feferoîent  le 
plus  appliqués^  le  réfultat  &  l'affem- 

è  iij 
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biage  de  leurs  propres  obfervatîons^ 
&  des  faits  effentiels  qu'ils  auroient 
puifés  dans  les  fourcesles  plus  pures. 
Ce  genre  de  travail^  entrepris  fous 
les  aufpices  du  goût^  dirigé  par 
les  règles  d'une  faine  critique  , 
protégé  &  encouragé  par  les  Com- 
pagnies favantes  {a)  ^  &  par  le  Mi- 
îiifterCj  nous  préfenteroit  bientôt 
dans  un  très-petit  efpace  &  dans 
très-peu  de  volumes  tout  ce  qu'il 


(a)  Les  Gens  de  bien ,  qui  connoiffent  le  prix 
4e  la  fcience  ,  voient  avec  plaifir  que  les  diffé- 
ïentes  Académies  de  l'Europe  ,  &  quelques  Mé- 
decins du  premier  ordre,  s'occupent  aujourd'hui 
plus  que  jamais  de  l'exécution  d'un  projet  foit 
analogue  à  celui  dont  nous  parlons  ,  quoiqu'il 
en  diffère  à  beaucoup  d'égards.  Les  Recueils 
académiques  fourniront  des  obfervacions  pour  les 
abrégés  que  nous  propofons ,  tandis  que  les 
fujets  des  Prix ,  bien  txmés  ^  en  ofFrironc  les  meil- 
leurs modèles. 
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y  auroit  à  favoir  jufques-là  fur 
l'iiiftoire  des  maladies  ^  &  les 
moyens  de  les  combattre;  il  abré- 
geroit  l'étude  de  Tart  ^  parce  qu'il 
en  retrancheroit  toutes  les  opi- 
nions inutiles  ^  les  faux  fyftêmes  , 
les  raifonnemens  hypothétiques, 
en  un  mot  toutes  les  fuperfluités  & 
les  erreurs  5  &  qu'il  les  rendroit 
plus  communes  5  &  plus  faciles  à 
acquérir  les  notions  utiles  &  les 
vérités  nécelTaires  qui  fe  trouvent 
éparfes  dans  des  milliers  de  Li- 
vres y.  &  comme  noyées  dans  des 
Bibliothèques  immenfes  ^  que  peu 
de  Médecins  font  en  état  de  cou- 
fuiter. 

Nous  ne  manquons  pas  de  Trai- 
tés particuliers  fur  chaque  efpece 
4'affeaioîi  ^  encore  moins  fur  les 
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remèdes.  A4ais  tous  ces  Ouvrages 
ne  font  pas  ^  à  beaucoup  près,  exé- 
cutés fur  un  plan  auffi  judicieux  & 
auffi  fage.  Les  Connoiffeurs  ne 
trouveront  peut-être  pas  moins  de 
défauts  dans  celui  que  nous  pu- 
blions aujourd'hui  fur  les  Loupes. 
Nous  reconnoitrons,  fans  peine  j 
combien  il  efî:  éloigné  du  degré 
de  perfeâion  dont  il  étoit  fufcep- 
tible,  mais  malgré  fon  peu  de  mé- 
rite,  nous  ne  regarderons  pas  com- 
me tout- à-fait  inutile  &  mauvais 
ce  fruit  de  nos  recherches,  s'il  peut 
contenir  le  germx  d'une  meilleure 
produaîon. 

Dans  la  vue  de  répandre  plus 
id'intérêt  fur  cette  matière  ,  nous 
avons  cru  pouvoir  nous  permettre 
quelques  digreffions  ^  un  petit  nom* 
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bre  de  remarques  fur  quelques  Au- 
teurs plus  ou  mcins  célèbres  & 
plufieurs  notes  relatives  à  différens 
points  de  la  Médecine  théorique 
&  pratique.  Tout  fe  tient  dans  la 
nature^  ainfi  que  dans  les  arts  qui 
fe  la  propofent  pour  modèle  ;  & 
parmi  toutes  les  connoiffances , 
il  n'en  eii  point  ^  comme  nous 
Tobfervions^  il  n'y  a  qu'un  moment, 
au  fujet  de  celles  du  Médecin, 
dont  les  diverfes  parties  ne  foient 
tellement  enchaînées  les  unes  aux 
autres  ^  que  l'examen  du  moindre 
rameau  ifolé  ne  nous  ramené  fans 
cefTe  au  tronc  6c  à  la  racine,  commue 
au  centre  com.mun ,  à  la  fource  ôc 
au  terme  d'où  partent  ôc  où  abou- 
tiffent  les  fucs  ôc  les  principes  3  qui 
vivifient  le  corps  entier  de  l'arbre. 
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Nous  nous  fommes  encore  quel- 
quefois livrés  à  des  réflexions  que 
nous  avons  jugées  propres  à  faire 
furmonter  les  obftacles  qui  s'op- 
pofent  aux  progrès  de  la  fcience , 
fans  contredit  ^  la  plus  noble  & 
la  plus  digne  de  tenir  un  rang  dif- 
tingué  dans  i'hifloire  de  Fefprit 
humain  ^  puifque  fa  fin  eft  la  con- 
fervation  de  riiomme.  Il  efl  des 
vérités  qu'on  nefauroit  trop  répé- 
ter; il  faut  efpérer  qu'à  force  d'éle- 
ver la  voix^  on  parviendra  enfin  à 
fe  faire  entendre ,  &  que  l'art  fe 
verra  un  jour  entièrement  débar- 
raffé  des  entraves  qui  l'empêchent 
de  croître  ^  &  de  fe  perfe£tionnen 
L'abus  des  mots  ^  les  mauvaifes  mé- 
thodes, fondées  fur  des  préjugés  , 
la  vaine  recherche  des  caufes  pre- 
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îiiieres  ^  les  hypothefes  établies  fur 
des  preuves  chimériques  ^  les  ob- 
fervations  mal  faites  ^  la  polyphar- 
macie  ,  plus  pernicieufe  encore 
qu'elle  n  efi:  inutile^  la  manie  de 
théorifer ,  celle  d'opérer  ^  lorfque 
le  rôle  d'Obfervateur  &  de  Méde- 
cin expe£tant  eil  le  feul  convena- 
ble,  l'indolence,  la  routine,  cette 
forte  de  fuperfdtion  qui  nous  at- 
tache aux  idées  de  nos  Maîtres  : 
voilà  les  branches  étrangères  & 
parafites  ,  qui  produifent  le  venin 
de  l'erreur,  celles  où  il  faut  incef 
famment  ôc  continuellement  por- 
ter la  coignée;  quand  elles  feront 
élaguées ,  on  n'aura  plus  que  des 
fruits  falutaires.  Ceci  fera  l'ouvrage 
des  Médecins  Philofophes  ;  mais 
çcû  à  la  fageiïe  du  Gouvernemene 
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d'extirper  la  race  fi  multipliée  de 
ces  Impofteurs,  qui  vivent  de  leur 
impéritie,  de  la  crédulité  du  Peu- 
ple &  de  la  mort  des  Citoyens. 
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LUPIOLOGIE, 

o    u 
TRAITÉ  DES    TUMEURS, 

CONNUES  SOUS  LE  NOM  DE  LOUVES. 

PREMIERE  PARTIE 

Contenant  la  théorie  des  Loupes* 

Nobis  propoiîtum  eft  naturas  rerum  mani- 
feftas  indicare  ,  non  caufas  indagare 
dubias.  F  l  i  w.  L,  z  ,  Chaj>.  3, 


CHAPITRE    PREMIER. 

Nature  &  caraciius  efflnùels  des    Loupes^ 

A  tumeur  3  en  général  ^  ell  une 
élévation  contre  nature  5  qui 
furvient  à  quelque  partie  du 
corps  ^  une  éminence  qui  déborde  au- 
delà  des  parties  voiiines.  Gn  a  divifé  le^ 
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tumeurs  en  humorales  ^  U  en  non  humo^ 
raies  ;  celles-ci  font  les  hernies ,  les  lu- 
xations 5  les  exoftofes ,  les  excroiirances 
qu'on  appelle  charnues,  les  gonHemens 
arrivés  par  la  préfence  de  quelque  corps 
étranger  ;  celles-là  font  formées  par  des 
humeurs.  Il  y  en  a  de  fimples ,  comme 
le  phlegmon  ,  réréiipeîe  ,  Toedème ,  le 
fquirre ,  &  il  en  eft  qui  font  enkiftees , 
telles  font  les  hydatides,  quelques  fquir- 
res  5  certaines  hydropiiies ,  &  les  Loupes 
dont  nous  allons  parler. 

Le  mot  de  Loupe  efl;  afTez  nouveau 
dans  le  langage  de  Fart.  Il  eft  vraifem- 
blable,  comme  le  penfe  M.  Aftruc  (i  ), 
que  cette  dénomination  vient  de  ce  qu'on 
appelloit  dans  la  baffe  latinité ,  lupi,  des 
loups  y  des  ulcères  rongeans  qui  attaquent 
les  jambes  ,  d'où  l'on  a  cru  pouvoir 
donner  à  quelques  tumeurs  enkiftees , 
qui  y  viennent  aulli,  mais  qui  font  moins 
fècheufes,  le  nom  de  Lupice  ,  duquel  on 
a  fait  celui  de  Loupes  3  vu  que  le  féminin 

I  ï  )  Traité  des  Tumëurs, 
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femble,  en  quelque  forte  ,  adoucir  Tidée 
&  annoncer  un  mal  plus  léger. 

Il  y  a  un  grand  nombre  d'Auteurs 
de  Pathologie  qui  ne  parlent  pas  des 
Loupes.  Les  autres  ne  s'accordent  point 
fur  les  diverfes  acceptions  de  ce  terme* 
Quelques  uns  croient  que  cette  maladie 
n'afifede  que  certaines  parties  du  corps  ; 
d'autres  prétendent  que  ces  tumeurs 
viennent  par-tout.  Il  en  efl  qui  veulent 
qu'on  les  appelle  Ganglions,  quand  elles 
occupent  les  articulations  ou  leurs  par- 
ties environnantes ,  &  Loupes  ,  quand 
elles  ont  leur  fîege  par -tout  ailleurs. 
Suivant  d'autres ,  on  ne  doit  entendre 
par  le  nom  de  Loupes,  que  les  tumeurs 
enkiftées  qui  fe  forment  aux  environs  des 
articles ,  &  particulièrement  du  genou« 
Enfin  ,  on  trouve  dans  quelques  Ouvra- 
ges ,  qu'il  feroit  à  propos  d'appeller 
Loups  toute  tumeur  cyftique  dont  ï'm- 
térieur  eft  charnu ,  pour  la  différencier 
du  Sarcome,,  qui  n'eft  point  enveloppé 
d'un  fac.  On  voit  le  plus  communément 
dans  le5  Pathalogies  ^  les  Loupes  défi^ 

Alj 
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gnées  fous  le  terme  générique  &  impro- 
pre de  tumeurs  enkiftées ,  tumores  tuni- 
cati  5  cyjiici  ,  cyjîide  contenu  aut  incarcc- 
rati  5  parce  que  l'humeur  dont  elles  font 
formées  efl:  contenue  dans  une  pochxe 
membraneufe  ,  nommée  par  les  Grecs 
Ki;çT/ç.  Mais  il  me  femble  que  c'efl: 
une  erreur  de  confidérer  les  Loupes 
comme  un  genre  de  tumeurs  ,  dont 
toutes  celles  qui  font  cyftiques  doivent 
être  des  efpeces.  Cef!;  d'après  cette  fauffe 
fpéculation  5  qu'un  Médecin,  d'ailleurs 
très-favant  (  M.  de  Sauvages  ),  a  rangé 
dans  fes  clajjls  des  maladies  ,  à  côté  des 
Loupes,  du  Méliceris,  du  Stéatome,  du 
Lipome,  tous  les  Goitres,  la  Grenouil- 
lette  ,  les  Hydatides ,  les  Hydropifies 
enkiftées  ;  enfin  jufqu'à  cette  tumeur  qui 
vient  pour  l'ordinaire  au  dos  desenfans, 
ôi  qui  eft  connue  fous  le  nom  de  vS/?i/z^ 
hifida.  Nous  ne  croyons  pas  devoir  pren- 
dre le  mot  de  Loupe  dans  un  fens  auill 
étendu  ,  ni  lui  attacher  la  même  idée. 
Voici  en  quoi  confiftent  les  caraéleres 
piTentiels  dos  Loupes  en  général ,  ceux. 
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qui  peuvent  les  faire  diftinguer  de  façon 
à  ne  s'y  point  méprendre.  Ce  font  de? 
tumeurs  chroniques  qui  fe  forment  par 
l'amas  d'une  matière  contenue  dans  un 
ou  plu  {leurs  facs  ,   kiftes  ou  follicules 
membraneux ,  fous  la  peau  dont  elles  ne 
changent  point  la  couleur,  &à  laquelle 
elles  n'adhèrent  pas.  Ces  tumeurs   font 
circonfcrites  ,    d'une    figure   ronde  ou 
ovale  5  ordinairement  mobiles ,  plus  ou 
moins  rénitentes  ,  fans  rougeur  ,   fans 
chaleur ,  fans  douleur ,  excepté  quand 
elles  viennent  à  s'enOammer  ,  fans  au- 
cune fquirrofité,  à  moins  qu'ell-e  ne  leur 
foit  accidentelle.  On  fent  vers  leur  foyer 
une  fluduation  plus  ou  mioins  remar- 
quable ou  obfcure ,  faivant  que  la  ma- 
tière eft  plus  ou  moins  abondante  & 
liquide,  &  lefac  qui  la  renferme  plus  ou 
moins  denfe  &  diftendu.  Elles  croilTent 
lentement ,  ne  fe  réfolvent  guère,  far- 
tout ,  celles  qui  font  graiiTeufes,  quoi 
qu'en  difent  bien  des  Auteurs  ;  elles  .dé- 
génèrent dans  quelques  circonftances ., 
_  Aiii 
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rares  à  la  vémté  ,  en  fquirres ,  en  carcl-^ 
nomes  ,  en  cancers.  On  les  voit  fort 
petites  dans  leurs  commencemens  :  alors 
il  y  en  a  quelques-unes  qui  s'ouvrent  j 
rhumeur  s'épanche  5  &  la  tumeur  dif- 
paroît  ;  mais  cela  n^efl  pas  commun. 
Enfin  elles  grofCiiiQut  peu  à  peu ,  &  quel- 
quefois jufqu'au  point  de  devenir  monC- 
trueufes.  Au  refte,  elles  ne  font  pas  tou- 
jours immédiatement  fous  la  peau  ;  il  y 
en  a  qui  fe  trouvent  plus  enfoncées  , 
ê^  placées  dans  les  interfcices-des  muC- 
des  'y  ce  qui  peut  arriver  lorsqu'elles 
occupent  des  parties  charnues ,  telles 
que  les  extrénaltés  du  corps. 

La  defcription  que  nous  venons  de 
donner  des  Loupes ,  d'après  leur  infpeo- 
tion  fur  le  corps ,  &  la  diffeâ:ion  de  ces 
tumeurs  féparées  du  corps ,  nous  paroît 
propre  à  fixer  Fidée  qu'on  doit  s'en  for- 
mer, &  à  faire  éviter  déformais  toutg 
équivoque  fur  cet  objet. 
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CHAPITRE     II. 

Des  différentes  efpeces  des  Loupes  ^  &  de 
leurs  caractères  particuliers, 

I  ,  E  S  Loupes  diiîérent  entr'elles  fuivant 
leur  état ,  leur  matière ,  le  lieu  qu'elles 
occupent,  leur  ancienneté ,  leur  volume 
&  quelques  autres  circonftances. 

Par  rapport  à  leur  état ,  elles  font 
bénignes  ou  malignes  ;  ou  bien,  on  peut 
les  envifager  comme  les  écrouelles  , 
(quoiqu'il  y  ait  une  très^grande  diifé- 
rence  entre  ces  deux  efpeces  de  tu- 
meurs )  dans  trois  degrés  ,  &  fous  trois 
points  de  vue  ;  favoir,  x°.  lorfqu'elles  ne 
caufent  aucune  douleur.  Se  qu'elles  n'al- 
tèrent point  la  couleur  de  la  peau,  c'eft- 
à- dire,  lorfqu'elles  font  dans  leur  état 
naturel  ;  2''.  quand  elles  font  livides  , 
irritées  ,  enflammées  ,  douloureufes  ; 
3°,  lorfque  par  un  mouvement  fpon- 
tané  5  ou  par  un  mauvais  traitement  5 
elles  s'ouvrent  3c  fuppurent. 
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Relativement  à  la  matière  qu  elîes  coa-» 
tiennent  5  on  les  a  divifees  en  deux  or- 
dres jfavoir,  en  Loupes  pli  legmatiques  , 
&c  QU  Loupes  graiifeufes  ^   diviiion  qui 
eft  aff^z  impropre.  D'autres  les  ont  ran- 
gées fous  trois  claffes^  qui  font^  î".  le 
Mclicens  3    tumeur  cyftique  ,    qui  ren- 
ferme  un  liquide  ,  dont  la  confiftance 
cl  la  couleur  approchent  de  celle  de  la 
cire  fondue  ou  du  miel  blanc  ou  jaunâtrej, 
plus   ou  moins  diiFous  dans  de  Teau^ 
2°.  UAthiromc  qui  contient  une  humeur 
plus  épailTe,  femblable  à  de  la  bouillie,; 
à  du  lait  caillé ,  ou  à  du  fromage  blanc, 
3°.  Le  Stcatome  dans   lequel  fe  trouve 
une  matiere^anchâtre  ;,   plus  concrète 
que  celle  des  deux  tumeurs  précédentes, 
&  qui  fembie  imiter  le  fuif,  On  a  retenu 
dans  les  Ecoles  cette  ancienne  divifion  , 
à  laquelle  on  peut  jufqu'à  un  certain 
point  rapporter  toutes  les  autres  Loupes. 
M.  Litre  en  a  voulu  établir  une  qua- 
trième efpecCa formée,  à  ce  qu'il  prétend, 
par  l'amas  d*une  graiffe  molle  ^  &  qu'il 
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a  nommée  à  caufe  de  cela  Lipome,  II 
en  avoit  vu  ,  en  effet  ,  une  de  cette 
nature,  placée  fur  l'épaule  d'un  homme, 
de  la  groffeur  d'un  pain  du  poids  d'environ 
quatre  ou  cinq  onces.  Ce  n'étoit  qu'un 
kifte  5  un  fac  m.embraneux  &  mince,  d'un 
tifîu  lâche ,  rempli  d'une  graiiTe  molle  , 
qui  avoit  toutes  les  qualités  des  graiffes 
ordinaires  :  cependant,  quoique  la  graiiïe 
&  le  fuif  fe  relTemblent ,  cette  nouvelle 
efpece  de  Loupe  ,  ne  peut  pas  ,  dit 
l'Académicien ,  être  rapportée  au  Stèa» 
tome  y  parce  que  la  matière  de  celui -cî 
n'eft  point  inflammable,  &ne  fe  fond  pas 
au  feu ,  ou  du  m.oins  ne  le  fait  que 
difficilement  &  imparfaitement ,  &  c'eft: 
le  contraire  de  celle  du  Lipome.  Quand 
l'homme  qui  avoit  cette  Loupe  fatiguoit 
beaucoup  j  ou  faifoit  quelqu'excès  en 
vin  ou  en  liqueurs  ardentes ,  fa  Loupe 
s'enfloit  pour  quelques  jours  (  i }» 

(  î  )  Hiftoire  de  rAcadémie  Royale  des  Scîeî^ 
«es  5  année  170^, 
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Maïs  cette  prétendue  nouvelle  efpece 
de  Loupe  ,  comme  l'a  remarqué  M. 
Louis,  n*eft  autre  chofe  que  le  Stéatom.e 
des  Anciens  ,  vraie  Loupe  graifTeufe , 
(Connue  de  Saltzman  &  de  Valfalva  ,  de 
décrite  par  Elzhoîs ,  ainfi  que  Ta  fait 
voir  M.  Morgagni  dans  fon  grand  Ou- 
vrage, de  Sedibus  &  Caujis  morhorum  per 
Anatomtn  indagatis,  Pecceti  ^  célèbre 
Chirurgien  de  Qt otonQ  ^b.  très- cxaciemcTit 
diflingué  cetu  tumeur  d*avec  le  Mélicéris 
&  TAthérome  par  un  caradere  eflentiel,. 
autre  que  la  différence  qui  fe  tireroit  du 
degré  de  confiftance  de  la  matière.  Sui- 
vant cet  Auteur ,  leStéatome  diffère  de 
TAthérome  &  du  Mélicéris ,  par  fa  ma- 
tière qui  eft  de  la  graifle  &:  qui  n'a  pas 
de  fluduation ,  par  la  grandeur  de  fon 
volume  5  par  l'étendue  de  fa  bafe ,  par 
la  mollefle  qu'il  préfente  au  toucher  , 
par  le  relâchement  de  la  peau  qui  le 
couvre,  &  fpécialement  parce  qu'il  eft 
rare  de  lui  trouver  une  bafe  plus  étroite^ 
êc  un  fommet  plus  ample,  phénomène  qui 
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s'obferve  toujours  ou  prefque  toujours 
dans  les  autres  efpeces  de  Loupes  (  i  ). 

Au  refle  ,  toutes  ces  variétés  ne  font 
qu'accidentelles  ;  & ,  comme  Ta  très-bien 
obfervé  le  fameux  Ambroife  Paré ,  on 
ne  peut  guère  connoître  au  jufte  ce  que 
renferment  ces  tumeurs,  que  lorf^u'elles 
font  ouvertes.  D'ailleurs  prefque  toutes 
les  Loupes  font  compliquées  &  contien- 
nent indifféremment  toutes  fortes  de 
matières.  Elles  peuvent  tenir  tout  à  la 
fois  de  la  nature  du  Mélicéris ,  de  celle 
deTAthérome,  &  de  celleduStéatome; 
mais  ces  accidens  n'influent  prefque  en 
rien  fur  le  traitement  (2). 

Le  Sarcome^  fuivant  fon  étymoîogie, 
eft  exclu  de  la  cîalTe  des  Loupes  ;  ce  n'eft 
qu'une  excroiflance  charnue^  Il  efl  vrai 

(  î  )  ChlrurgfcL  Francifci  Pccccd  ,  Caleftini 
Cononenjis  y  PlvyJiciÙ  Chirurgi ,  &c.  Florentice 
ï6i6  ,   apudJundas,  in-fol. 

{ 1  )  Excepté  lorfque  ces  tumeurs  foiit  uraque- 
ment  formées  par  de  la  graiffe  j  circonftance  qtm 
les  rend  abfolument  irréfoluble, 

Avi 
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qu'on  a  donné  le  plus  fouvent  ce  nom 
à  des  tumeurs  formées  ou  par  la  graifîb 
ou  par  des  feuillets  membraneuxTgon- 
llés  5  étendus  ^  repréfentant  une  fub- 
fcance  molle  ,  fongueufe ,  fanglante  ; 
&  qu'on  les  a  prife^  pour  des  maffes  de- 
chair  y  à  caufe  de  quelques  fibres  èc  de 
quelques  vaiffeaux  rouges  qui  les  tra-  ^ 
verfoient.  Quelques-unes  de  ces  tumeurs 
paroiilent  avoir  ce  prétendu  caradere 
charnu  ,  un  peu  plus  vers  leur  pédicule 
ou  leur  bafe  qu'ailleurs.  On  voit  par-là. 
que  fi  l'on  prend  le  mot  Sarcome  dans 
cette  dernière  acception  qui  lui  eft  la 
plus  commune  ,  quoique  peu  convena- 
ble (  car  nous  ne  reconnoilTons  de  chair 
que  la  vraie  fubftance  des  mufcles  )  , 
cette  tumeur  rentrera  dans  la  claiTe  des 
Loupes  graifleuies  ,  de  même  que  le 
Lipome. 

Il  ne  fera  pas  quefti on  ici  des  tumeurs 
glanduleufes  ,  du  moins  de  celles  qui 
occupent  les  glandes  conglobr^es  ou  ly m- 
phatiqueSj  telles  que  font  les  iicrouelles^' 
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certains  Goitres,  laRanule,  le  Squlrre^ 
foit  firaple  ou  enkifté  :  ces  afFedions  ont 
des  caraderes  qui  les  Font  différer  eSèa-- 
tiellement  des  Loupes  ,  &  nous  en  trai- 
terons féparément. 

Nous  venons  d'expofer  la  nature  du. 
Mélicéris ,  de  l'Athérome  &  du  Stéa- 
tome;  déterminons  à  préfent  d'une  ma- 
nière précife  celle  des  tumeurs  du  même 
genre  que  nous  n'avons  fait  que  défigner, 
La  Tortue ,  Tejîudo  ,  qui  efi:  analogue 
à  f  Athérome  ,  ou  qui  tient  le  milieu 
entre  celui-ci  &  le  Mélicéris,  eft  une 
tumeur  arrondie  ,  large,  plate  comme 
l'écaillé  d'une  Tortue  ^  d'où  lui  eft  venu 
le  nom  qu'elle  porte.  Elle  fe  forme  à  la 
tête  entre  le  péricraneSc  le  cuir  chevelu^' 
&  y  eft  quelquefois  fi  adhérente  qu'elle 
carie  les  os. 

La  Taupe  ,  Talpa  ,  naît  aulli  fous 
les  tégumens  de  la  tête  3  fa  figure  eft 
irrégulièrement  ronde.  Elle  eftplus  ferme 
que  la  Tortue,  accompagnée  definuofi»' 
tés  5  &  contenant  non  du  pus  ^  comme  1^ 
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difent  les  Auteurs ,  mais  une  matière 
épaifle  ^  pultacée  ,  jaunâtre ,  qui  s*eft 
accumulée  fans  qu'aucune  inflammation 
ait  donné  lieu  à  cet  amas.  Quand  l'hu- 
meur de  cette  Loupe  vient  à  dégénérer, 
elle  peut  carier  le  crâne  ;  elle  terme  fur 
la  tête  des  filions ,  des  traces  femblables 
à  celles  que  les  Taupes  font  dans  la 
terre  des  prés  ou  des  jardins ,  en  la  lou- 
levant ,  &  c  efl  de-là  que  cette  tumeur 
a  tiré  fon  nom. 

La  Loupe  graijfêufi  ,  qui  efl  la  même 
que  le  Lipome  de  M.  Litre  &  que  le 
Sarcome  de  quelques  Anciens ,  n  eft 
qu'une  variété  de  leur  Stéatome  ;  elle 
eft  formée  par  des  maffes  de  graifle  plus 
ou  moins  épaiilie  ,  &  renfermée  dans 
les  cellules  diftendues  de  la  membrane 
adipeufe.  La  tunique  de  quelques-unes 
de  ces  Loupes  eft  denfe,  &  prend  même 
dans  certains  endroits  la  confiftance  & 
îe  poli  du  cartilage  ;  mais  cela  eft  fort 
rare ,  &  il  eft  beaucoup  plus  commun 
rfen  trouver   dont  le  kifte  foit  extrê^ 
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mement  mince  :  enfin ,  ce  fac  renferme 
toujours  à  Tintérleur  plufieurs  petites 
cloifons  5  plufieurs  interftices  occupés  par 
la  mêmefiabftance.  Ces  Loupes  viennent 
par-tout  ;  il  s'en  forme  principalement  de- 
monftrueufes  entre  les  deux  épaules.  Oit 
voyoit,  il  y  ^  quelques  années  à  Paris  ^ 
un  homme  avec  une  Loupe  graifieufe  , 
qui  s'étendoit  depuis  le  cou  jufqu^aubas 
du  dos.  On  dit  qu'un  coup  de  poing  a 
été  la  caufe  première  de  cette  congeftion 
de  fiics  5  fous  laquelle  cet  homme  a  plié 
pendant  plufieurs  années  (i).  Lorfque 
la  tumeur  graifieufe  a  fon  fiége  vers  les 
épaules ,  la  nuque  ou  le  dos,  elle  prend 
le  nom  particulier  Se  aflez  barbare  de 
Nata  ,  Natta  ou  Napta,  Ces  fortes  de 
Loupes  font  toujours  formées  par  la 
graille ,  même  dans  les  corps  les  plus 
exténués  ;  il  y  en  a  qui  pefent  jufqu  a 
cinquante  &  foixante  livres.  On  en  a  vu 
qui  n  étoient  qu  un  amas  de  membranes 

(i)  Voyez  r Encyclopédie,  au  mot  LOVFS0 
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OU  de  feuillets  appliqués  les  uns  fur  les 
autres.  Morgagni  perle  d'une  tumeur  qui 
tiroit  fon  origine  d^une  excroiffance  de 
la  membrane  adipeufe 3  placée  versTomo- 
plate  du  côté  droit ,  dont  elle  fut  heu- 
reufement  extirpée.  Elle  pefoit  dix  livres  ^ 
&  fe  divilbit  en  plufieurs  lames  ou  facs 
membraneux  3  pleins  d'une  humeur  jau- 
nâtre :  c'étoit  une  grailTe  abfolument 
femblableàcelle  d*un  homme  qui  fe  porte 
bien  ;  elle  fe  fondit  au  feu.  Les  kiftes 
étoient  pour  la  plupart  cylindriques  , 
&  leurs  tuniques  épaiffes  d\m  travers  de 
doigt   (î).  Elaiius  fait  mention  d'une 


(  I  )  Ecoutons  r Auteur  iLii-même  :  Cutc  crajje 
faâd,  cum  Jubnexis  vajis  fanguiferis  detra^a.  y 
iindiquè  in  conj-petïum  veneruntmcmhranacei  fac" 
cuL'l  digitlpoLlicLS  cr^i/Jlnidinc,  non  nihil  injlexi  ^ 
fed  tamenfecundum  tumoris  longitudinem  poJîtL  { 
cyllndri  figuram  laamd  parte  referentes  ,  G*  aé^ 
znclufi  pinguedine  ex  albo  Jîûvefcentes  ,  quorum 
parletes  v.ifcu[ajan~uifcr.i  vcrreptaBant.  Eosjac- 
culos  ,  prodlvè  er^'i ,  refoiids ,  digito  memèraneis 
yincidis  fejungere  :  itemqus  Jîngidos  in  plures 
■4UQS.  dldcicere  ^  has  autçm  ds^ni^jus  in  miniîiws  y. 
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tumeur  pareilie  ,  fituée  au  même  en- 
droit (  I  ). 

Le  Ganglion  eft  une  efpece  "de  petite 
Loupe  qui  vient  aux  articulations  ,  dans 
les  gaines  écartées  des  tendons  des  doigts^ 
fur  les  ligamens  ,  &  le  périofte  même. 

Le  Ckala^on  occupe  les  paupières  : 
nous  traiterons  de  ces  deux  tumeurs  en 
particulier  dans  la  troiffeme  Partie  de 
cet  Ouvrage» 

Enfin  5  les  Loupes  différent  entr'elles 
par  quelques -autres  circonftances  plus 
ou  moins  remarquables.  Parmi  ces  tu- 
meurs il  y  en  a  dont  le  kifte  eft  uni  ^ 


intrci  qiios  exlguœ  &'  Innumcrce  vsjicula  adlps 
dijlcntœ  ,  adliibito  j)r..rfertim  mie rofcopio ,  facile 
avparekant.  Hac  erat  omnis  tumoris  firu&ira, 
Cujus  autem  partem  fuppojîro  igné  cum  Liquari 
jiiljljfcm  per  paucLS  memkranis  cûUndo  abjcdiSj 
cjufdem  rMLonis  adipem  habidmus  ,  cujus  ex  fa-^ 
nijjimi  hominis  membrund  adipofu.  habere  foie'" 
mus,  Apuci  Mifc,  Nat»  Cur.  Centur.  v.  &  vx. 
Obferv.  2^7. 

(  î  )  Pap.  I  3  Obfery,  57. 
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lifTe ,  égal  &  mince.  Le  fac  de  la  plupart 
des  Loupes  graiiTeufes  eil  dans  ce  Cvas,  Il 
en  eft  d'autres  dont  la  poche  eft  à  Texté- 
rieiir  toute  parfemée  d'inégalités  ,  & 
femblableà  du  chagrin,  Anel  dit  en  avoir 
vu  une  de  ce  genre ,  dont  le  kifle  rsffem- 
bloit  en  tout  à  la  peau  de  chien  de  mer. 
Elle  occupoit  tout  le  bas  ventre  5  de  étoit 
formée  par  laffemblage  d'un  grand nom.- 
bre  de  corps  fort  irréguliers ,  les  uns 
ovales  5  les  autres  ronds  ou  triangulai- 
res 5  d'autres  imitant  la  figure  d'un  ver 
de  terre ,  &  quelques-uns  celle  d'une  tête 
d'oifeau.  On  trouve  des  Loupes  qui  n'ont 
qu'une  feule  poche  ,  &  d'autres  qui  en 
ont  deux,  trois,  jufqu'à  quatre  &  même 
davantage.  îl  s'en  rencontre  dont  le  fac 
eft  confondu  avec  les  parties  voilines. 
J'en  ai  vu  dont  le  kifte  excelUvement 
épais  formoit  toute  la  tumeur,  fans  qu'il 
y  eût  aucune  matière  liquide. 

Les  Loupes  différent  encore  par  leur 
figure  5  qui  eft  ou  fphérique,  ou  ovale-, 
ou  oblongue.  Elles   différent  par  leur 
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confiftance ,  leur  volume ,  leur  mobi- 
lité ,  leur  adhérence  ,  qui  fe  fait  pat 
une  bafe  large ,  ou  plus  rarement  par 
un  pédicule.  Il  y  en  a  d'internes  &  d*ex- 
ternes  ;  d'eiïentieJles  qui  ne  dépendent 
pas  d'une  autre  affedion  actuellement 
exiflante  ;  de  lymptomatiques  qui  en 
dépendent  ;  de  critiques  qui  jugent  quel- 
que maladie  :  on  doit  bien  diftinguer  ces 
objets.  îl  en  e(k  d'accidentelles ,  d'acqui' 
fes  5  d'héréditaires  ;  à  roccafion  de  ces 
dernières  5  nous  rapporterons  enfonlieu^^ 
une  obfervation  bien  finguliere  ,  &  qui 
nous  a  paru  int;éreirante.  Il  y  en  a  qui 
font  ouvertes  ;  on  en  voit  d'anciennes  5, 
de  nouvelles  ,  de  bénignes ,  de  mali- 
gnes, û^indolentes  ,  de  douloureufes , 
de  fquirreufes  ,  de  cancéreufes ,  chofes 
auxquelles  il  faut  encore  bien  prendre 
garde.  Prefque  toutes  les  Loupes  ont  des 
racines  plus  ou  moins  étendues.  N'ou- 
blions pas  les  différences  tirées  des  par- 
ties où  ces  tumeurs  peuvent  être  pla-^ 
cég3*  A  cet  égards  on  a  celles  delà  tete^ 
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du  cou  5  des  yeux  ^  de  la  bouche  ,  du 
dos  5  des  articulations  3  du  tillu  cellu- 
laire 5  de  Fentre-deux  des  mufcles,  &c. 
Par  rapport  à  la  confirca-nce  des  Lou- 
pes ,  &:  pour  les  principes  que  nous 
allons  établir  à  ce  fiijet  ^  mais  iiir-tout 
relativement  à  la  pratique  que  nous 
avons  à  propofer ,  &  fur  laquelle  nous 
avons  fondé  notre  théorie  (  comme  il 
feroit  à  fouhaiter  qu*on  le  fît  pour  toutes 
les  queftions  de  la  Phyfiologie  ) ,  nous 
croyons  devoir  divifer  les  Loupes  en  deux 
clailès  3  favoir ,  en  Loupes  molles  Se  en 
Loupes  dures.  Parmi  celles  qui  ont  de  la 
molleffe  ,  nous  plaçons  Is  Mélicéris  » 
TAthérome^la  Tortue,  la  Taupe,  qui 
font  des  fortes  d'Athérome;le  Stéatome 
ou  Lipome,  le  Sarcome ,  toutes  les  Lou- 
pes grailfeufes  ,  &  par  conféquent  les 
Naaœ  qaï  en  font  des  efpeces.  Au  refte 
nous  n'attribuons  le  caradere  de  mol- 
lefle  à  ces  tumeurs,  que  par  compa- 
raifon  avec  celles  du  même  genre  qui 
font  plus  renitentes  5.  car  les  moins  dures 
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ides  Loupes  réfiftent  toujours  un  peu  , 
&  ne  cnédet  point  au  toucher  aulli  par- 
faitement que  l'œdème  ou  Tabcès.  Nous 
rangerons  dans  la  claffe  des  Loupes  qui 
ont  de  la  dureté,  le  Nodus  ou  Ganglion, 
le  Chalazion  ou  grain  de  grêle ,  &  tou- 
tes les  tumeurs  précédentes ,  lorfqu'une 
fois  elles  ont  dégénéré  de  leur  état  na-^ 
turel  de  molielïe ,  &  qu  il  s'y  trouve  la 
complication  accidentelle  de  fquirrofité, 
Perfonne  n eft  à  labri  des  Loupes  ; 
elles  viennent  à  tout  âge  ,  ne  refpedent 
pas  même  les  enfans  dans  le  fein  de  leur 
mère.  Quoiqu'elles  puiffent  naître  dans 
toutes  les  parties  du  corps ,  il  y  en  a 
cependant  où  quelques-- unes  d'entr'elles 
font  plus  fréquentes ,  &  qu'elles  affec- 
tent plus  particulièrement.  Les  Gan- 
glions ,  par  exemple ,  ne  fe  voient  guère 
qu'aux  articulations  des  pieds  6c  des 
mains  ,  parce  que  les  tendons  font  en 
plus  grand  nombre  dans  ces  endroits 
qu'ailleurs.  L'Athérome  paroît  plus  fou- 
vent  à  la  tête  ,  lui  ou  fes  efpeces ,  Ôc  le 
IVÎélicéris  occupe  pour   rordinaire  lest 
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genoux ,  fur-tout  chez  les  Moines ,  les 
Religieufes  &  tous  ceux  qui  fe  mettent 
fouvent,  &  fe  tiennent  long- temps  à 
genou  (  I  ).  Les  Loupes  font  aflez  com- 
munes dans  les  climats  froids  ,  comme 
la  haute  Auvergne  ,  le  Gevaudan  , 
FAllemagne,  la  Pologne ,  la  Rullîe ,  &:c, 
"Les  arbres ,  ainfi  que  les  chevaux ,  de  les 
autres  animaux,  ne  font  pas  moins  fu- 
jets  que  les  hommes  à  plufieurs  efpeces 
de  tumeurs ,  d'excroiflances  contre  na- 
ture, parmi  lefquelles  on  en  remarque 
fouvent  qui  font  du  genre  des  Loupes. 

Les  chofes  que  je  viens  de  dire  font 
celles  qui  m'ont  paru  les  plus  néceffaires 
pour  déterminer  exaélement  les  carade- 
res  des  différentes  efpeces  de  Loupes. 

(  I  )  L'Hydropifîe  de  Tardculation  efl  appeU 
lée  Meliceria  dans  quelques  Auteurs  ,  &  Hydrar- 
ihron  ou  Hydranhros ,  dans  d'autres.  M.  de  Sau- 
,  ^ages  la  nomme  dans  fa  Pathologie  Méthodique 
JLupia  jynovlalls  anicidi  ,  &  nous  appelions 
alTez  communément  du  nom  de  Loupe  celle  qui 
vient  au  genou.  Voyez  l'EJfai  fur  l*Hydropi/le , 
par  M.  Mo^i'Q. 
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CHAPITRE     III. 

Sié^e  &  Mcchanifmc  de  la  formation  des 
Loupes^ 

X  L  s'agit  d'abord  de  rechercher  com- 
ment peut  fe  former  le  kifte  des  Loupes^ 
&  d'examiner  enfuite  quelle  eft  l'origine 
de  l'humeur  qu'il  contient  ou  des  feuil- 
lets membraneux  dont  il  efl  compofé. 
Cette  partie  du  fujet  que  nous  traitons 
a  été  jufqu'ici  fort  mal  développée,  & 
l'on  n'a  propofé  fur  cela  que  des  fyfté- 
mes  dénués  de  preuves  fufHfantes  pour 
les  faire  valoir ,  &  qui  par-là  même , 
doivent  s'éclipfer  au  flambeau  de  l'ob- 
fervation  (  i  ). 

Hippocrate  penfoit  qu'une  bulle  d'air  , 
renfermée  dans  un  lieu  quelconque  fous 
une  membrane ,  produifoit  par  fon  ref- 
fort  l'expanfion  extraordinaire  de  cette 
mem^brane,  &  c'étoit-là  fon  fentimentfur 

{  î  )  0-pinionum  Commenta  ddct  dies»  Cic. 
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ïa  caufe  des  Loupes.  Je  ne  m'arrêterai 
point  à  le  réfuter;  il  tombe  de  lui-même. 
J'ai  déjà  fait  obferver  que  les  idées  des 
Anciens  fur  cette  partie  de  la  Chirur- 
gie,  ne  pouvoient  être  exactes  ,  puii^ 
qu'ils  ne  connoiifoient  ni  la  ftraclure 
.  du  tiflu  cellulaire  dans  lequel  fe  forment 
hs  Loupes  graiiïèufes  ,  ni  les  glandes 
fébacées ,  à  robftrudion  8c  à  la  dilata- 
tion defqueîles  quelques -autres  Loupes 
doivent  leur  exifcence. 

Il  y  a  des  Ecrivains  célèbres ,  qui 
regardent  le  fac  de  ces  tumeurs  comme 
une  dilatation  d'un  vaiileau  lymphatique 
ouchilifere,  engorgé  par  quelque  caufe 
que  ce  foit ,  par  excès  d'humeurs  ou  par 
le  relâchemient  du  folide.  C'efl;  l'opinion 
de  M.  Aftruc ,  dans  fon  Traité  des  Tu- 
meurs, C'étoit  aufîi  celle  de  Dolée  &  de 
Mufitanus.  Mais  une  telle  idée,  qui  petit 
çtre  vraie  à  l'égard  de  certaines  petites 
tumeurs  enkiftées 3  comme  les  Hydatides, 
ne  me  fembîe  pas  devoir  être  adoptée  , 
pour  les  efpèces  de  tumeurs  cyrtiques, 

dont 
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«îont  il  eft  ici  queftion.  En  eifet ,  com- 
ment concevoir  qu'un  vaifleau  lympha- 
tique puifle  3  dans  les  Loupes  énormes 
qui  viennent  fous  la  peau ,  fe  dilater  fuf^ 
fifamment  pour  former  la  poche  que  ces 
tumeurs  préfentent  ?  Il  faut  nécefTaire-*. 
ment  recourir  à  d'autres  caufes.  D'ail- 
leurs la  liqueur  extravafée  dans  les  Lou* 
pes  y  n'efl:  pas  une  véritable  lymphe. 
Quelques  Médecins  ont  écrit  que  les 
Loupes  dépendent  de  rcbftruétion  des 
glandes,  mais  fans  fpécifier  de  quelles 
glandes ,  fi  c'eft  des  lymphatiques  oii 
conglobées  ,  ou  bien  des  follicuieufes  j 
ce  qui  étoit  elTentiel  à  dillinguer  pouc 
ne  pas  confondre ,  comme  ces  Auteurs 
l'ont  fait  5  les  Loupes  avec  les  écrouelle^j 
le  fquirre  &  le  cancer.  C'efl  l'erreur  dans 
laquelle  efc  tombé  M,  Htifter,  ainfi  que 
M.  Medaion,  dans  un  Mémoire  imprimé 
parmi  ceux  de  l'Académie  Royale  de 
Chirurgie  (  i  ). 

(i  )  Voyez  le  Chapitre  X,  de  la  féconde  Parti^^ 
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D'autres  ont  avancé  que  les  Loupes 
doivent  leur  naiilance  à  la  diftenfion  du 
tiffu  cellulaire ,  &  à  un  amas  de  graifïe 
qui  fe  fait  dans  fes  feuillets.  J'admettrai 
cette  idée  qui  me  paroît  beaucoup  plus 
plaufible  que  les  précédentes  ;  mais  com- 
me elle  ne  convient  pas  à  toutes  fortes 
de  Loupes ,  &  qu'elle  n'explique  que  la 
formation  de  celles  qu'on  appelle  graif- 
feufes  ^  je  ne  l'adapterai  qu'à  ces  der- 
nières. 

M.Ledran  penfe  que  les  tumeurs  dont 
nous  parlons  ,  doivent  leur  formation 
au  gonflement  des  vaifîeaux  fanguins  , 
qu  3  ayant  perdu  leur  élaPdcité  _,  ne  peu- 
vent plus  réagir  fur  le  liquide  qu'ils  con- 
tiennent 5  &  que  par  cette  raifon ,  le  fang  , 
qui  n'étoit  c'abord  que  ralenti  ,  eil 
forcé  de  féjourner  dans  ces  vaiiTeaux  ; 
que  de  nouvelles  gouttes  de  fang  abor- 
dant dans  ces  tuyaux  ^  augmentent  le 
volume  de  la  tumeur  ;  que  l'amas  de  ces 
canaux  dilatés  efc  enveloppé  d'un  fac 
commun  ;  oi  cju  enfia  (|uelques  vaiffeau^ 
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lymphatiques  venant  à  s'ouvrir  dans  le 
k'iûe,  y  verfent  leur  humeur,  qui,  mêlée 
avec  le  fang,  y  opère  &  y   fubit  une 
fermentation  purulente.  Pour  étayer  ce 
fyftême  5  on  dit,  1°.  que  la  plus  petite 
partie  du  corps  eft  compofée  d'un  mil- 
lier de  vaiffeaux ,  qui  peuvent  fe  dilatei: 
excefïivement  ;  2^,  que  chaque  vailTeau 
eft  couvert  d'un  tiflu  cellulaire  qui  lu£ 
fert  de  gaine ,  &  c'eft,à  ce  qu'on  prétende 
ce  tilTu  qui  en  s'épaiffifiant  forme  le  fac 
ou  les  follicules  particuliers  ;    3°.  que 
le  kifte  commun  vient  du  tiflu  cellulaire 
dont  tous  ces  vaiffeaux  dilatés  font  re- 
vêtus 5  parce  que  ce  tiilu  fe  trouvant 
comprimé  par  ra<5tion  des  liquides  à  Virr-^ 
térieur ,   &  par  la  réaétion  des  parties 
voifines  à  l'extérieur  ,   fes  lames  font 
obligées  ,  étant  ainfi  entre  deux  puifTan-. 
ces,  de  fe  rapprocher  &  de  fe  coller. 
Mais  je  ferai  obferver  ei  peu  de  mots,' 
ï^  qu'il  n'y  a  jamais  de  pus  dans  les 
Loupes  (  au  moins  tant  qu'elles  font  dans 
état  naturel  )  j  2"",  que  h  fermentation 
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n*eft  rien  moins  que  prouvée  dans  ces 
circonflances  ;  3°.  que  cette  hypothefe 
ne  diftingue  point  afTez  la  Loupe  de 
ranévryfme  &  de  la  varice, 

M.  Ruyfcli  étoit  à  peu  près  de  ce  kn- 
timent.  Il  imaginoit  que  les  tumeurs  en- 
kiftées ,  6c  par  conféquent  les  Loupes 
pouvoient  fe  former  à  Textrémité  d'un 
vaifleau.  Mais  ,  outre  les  difficultés  que 
nous  venons  d'objeâer  à  M.  Ledran  , 
nous  ajouterons  qu'on  n'entend  pas  du 
tout  comment  des  élévations  fphériques 
pourroient  naître  dans  le  lieu  que  M. 
Ruyfch  leur  aiïigne.  Dans  les  anévryf-^; 
mes 5  dans  les  varices,  dans  les  phlidè- 
nes,  comme  l'a  très-bien  remarqué  M, 
de  Sénac ,  on  n'obferve  pas  de  pareilles 
tumeurs,  rondes  di  fermées  de  tous  côtés. 
Les  calculs  qu'on  trouve  dans  les  con- 
duits falivaires ,  hépatiques,  cyftiques, 
dans  les  uretères,  ne  préfentent  point 
la  même  flrudure  que  les  Athéromes  , 
les  Stéatomes  &  les  Mélicéris.  Au  con- 
^xmQ  i  le  canal  fe  dilate  toujours  verj 
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rèndroit  d'où  vient  la  matière  qui  fait 
l'engorgement.  Enfin,  les  vaififeaux  rem- 
plis de  diftendus  par  le  fang,  ne  fe  chan- 
gent jamais  dans  aucune  partie  du  corps 
en  des  facs  ronds.  Dans  les  abcès  phleg- 
moneux  ,  on  ne  voit  point  un  kifte 
épais  qui  renferme  le  pus.  M.  Ruyfch 
nous  paroît  donc  s'être  trompé  dans  (k 
difpuîe  avec  le  célèbre  Malpighi  fur  la 
ftrudure  des  gkndes ,  &  en  foutenant 
que  les  tumeurs  enkiftées  doivent  leur 
origine  à  la  dilatation  des  vaiiTeaux  fan- 
guins. 

Le  même  Auteur  croit  aufïî  que  la 
poche  de  ces  tumeurs  pourroitfe  former 
par  le  féjour  de  la  férofité  du  fang ,  le 
repos  du  liquide  faifant  élever  à  fa  fur- 
face  des  parties  fibreufes  qui  s'accroif- 
fent,  s'unifTent ,  &  font  ainfl  un  corps 
folide  ;  tandis  que  d'un  autre  côté  les 
membranes  fe  foulevent  &  fe  dilatent 
beaucoup  ,  par  la  préfence  &  l'adion 
d'une  matière  abondante  qu'elles  reçoi- 
vent. Cette  production  des  kiftes  pré- 

Biij 
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fente  encore  des  difficultés  infurmonta-^ 
blés.  On  nefauroit,  à  la  vérité,  nier  le 
changement  des  fluides  en  parties  folides  j 
toute  rFIiftoire  Naturelle  en  fournit  des 
exemples  ;^  c*eft  à  cette  caufe  que  font 
dues  les  concrétions  qui  fe  forment  dans 
les  anévryfmes  de  dans  les  veines  qui  fe 
font  comme  endurcies  avec  le  fang,  par 
le  battem.ent  des  artères  voiiines ,  ainfi 
que  celles  qui  naiiTenc  dans  les  gros 
-  vaiiieaux  près  du  cœur  ,  lors  de  Tago- 
nie  5   concrétions  que  l'on  a  fouvent 
prifes  fi  mal  à  propos  5  pour  des  poly- 
pes, comme  on  a  pris  pour  des  vers  5 
des  caillots  de  fang  produits  dans  des 
veines  parles  ofcillationsdes  vaideaux 
artériels   qui   les   accompagnent.   On 
trouve  auffi  de  ces  maiTes  prétendues 
polypeufes  à    l'ouverture   des  artères 
coupées.  Cette  îranfnuitation  efl;  en- 
core démontrée  par.  Fétat  primitif  de 
nos  parties ,  qui  toutes  ,  fans  en  ex- 
cepter même  les  os  ,  ont  commencé 
par  être  -fiuides  ,   Ôc  font  parvenues 
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enfuite  par  degrés  ,  les  unes  à  Fétat  de 
imollefle ,   &  les   autres  à  celui  d'une 
plus   ou  moins   grande  dureté.  Mais 
■pour  que   la  tunique  des  Loupes  fût 
faite  par  la  génération  d'une  nouvelle 
membrane  ,   il  fauoroit  que   les  hu- 
m.eurs    dépofées    fubiilent    un   pareiî 
changement  toutes  les  fois  qu'il  fur- 
vient  de  ces  tumeurs  .enkiilées,  de  Ton 
devroit  furprendre ,  s'il  eft  permis  de 
parler  ainfi ,  au  moins  quelquefois,  la 
matière  dans  fon  paffage  de  Fétat  li- 
quide à  celui  de  foiidité  ;  or  c'eft  ce 
qui  n'a  pas  été  encore  obfervé.  D'ail- 
leurs (  Se  nous  croyons  cette  objec- 
tion fans  réplique)  ,   on  trouve  tou-^ 
jours  dans  ces  kifles  dont  les  parois 
fe  font  épajlîies  ,    un  véritable  tiiïu 
membraneux  &  organique ,  lequel  ne 
pourroit  avoir  été  formé  par  l'appli- 
cation d'une  miatiere  coagulée.  L'ob- 
fervationde  M.  Morgagniqui  a  vu  des 
vaifleaux  fanguins  ramper  fur  les  tuni- 
ques des  tumeurs  enkiftées  ,   ne  laiiTe 
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aucun  doute  là-deffus  y  Se  démontre 
parfaitement  que  le  fac  n'eft  point  for- 
mé par  répaiffiflement  d'une  humeuc 
extravafée.  La  membrane  quiconftitue 
là  poche  des  Loupes ,  n'eft  donc  pas 
de  nouvelle  formation  dans  la  partie; 
elle  eft  due  à  la  fubftance  préexiftante 
de  cette  m.ême  partie  ,  ce  qui  eft  en- 
core juftifié  par  le  dogme  pratique  dQ5 
anciens  :  Fexpérience  qui  eft  la  même 
dans  tous  les  fiecles  aux  yeux  des  bons 
obfervateurs  ,  leur  avoir  montré  que 
pour  guérir  ces  fortes  de  tumeurs  ,  il  , 
ne  faiioit  pas  fe  contenter  de  les  ouvrir , 
mais  qu'il  falloir  extirper  entièrement 
îe  fac  qui  renferme  la  matière.  Si  on 
laiffe  fubfîfter  le  kifte  ,  il  fe  fait  un 
nouveau  dépôt,  la  tumeur  renaît,  fans 
qu'il  fe  forme,  pour rela,  une  nouvelle 
enveloppe.  Au  refte ,  en  difant  notre 
façon  de  penfer  far  le  fyftême  de  Tilluf- 
tre  Anatomifte  Hollandois,  nous  n'en 
avons  pas  moins  de  vénération  pour 
fa  perfonne,  pour  fes  travaux  &  fes 
écrits  ;  la  manière  devoir  d'un  homme 
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fupérîeur,  quels  que foientfes préjugés, 
porte  toujours  avec  elle  une  certaine 
empreinte  de  grandeur ,  qui  infpire  du 
refped. 

Mais  de  tous  ceux  qui  ont  écrit  fur 
les  Loupes ,  celui  qui  nous  paroît  avoir 
traité  cette  matière  avec  le  moins  de 
foin  ,  efl:  M.  René  Croijfam  de  Garen- 
geot.  Il  femble  que  cet  Auteur  ait  pris 
à  tâche  de  ne  laifier  échapper  aucune 
des  erreurs  de  tous  ceux  qui  l'avoient 
précédé  dans  la  même  route.  Il  les  a 
toutes  entaffées  ôc  réunies  aux  Tiennes  _,' 
en  confondant,  comme  il  Ta  fait,  dans 
le  même  chapitre  les  Loupes  ^  les  EcroueU 
les  y  Iqs  Squirres  y  les  Cancers^  les  Tumeurs 
Charnues,  les  Abcès,  les  Varices,  Scies 
Anévryfmes,  Ce  font  des  fels  inégaux  & 
ir réguliers ,  des  humeurs  mêlées  en  propor- 
tions différentes  ,  fermentant  &  produifant 
diverfes  fortes  de  pus  :  ce  font  des  tumeurs 
mUflées  fans  kifle  y  &c,  (  1) 

(  I  )  Opérations  de  Chirurgie  ,  Tom.  III.  pag» 
3^1  ?  401  ,  trojfieme  Edis*  B  y 
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Nous  nous  croyons  difpenfés  de  ré^ 
futer  férieufement  des  idées  aufTi  bi- 
zarres. Nous  nous  contenterons  feule- 
ment de  faire  une  ou  deux  remarques  fur 
cette  doctrine,  i^  Les  tumeurs  enkif- 
îées ,  dont  les  Loupes  font  des  efpe- 
ces  5  les  écrouelles  ,  hsfquirres ,  les  can- 
~eers  ^  Iqs  mineurs  charnues ,  les  abcès ,  les 
anévryfraes  ^  Its  varices  ^  font  des  afrec- 
tions  il  différentes  les  unes  àts  autres 
par  leur  Çiégt ,  leurs  caufes  ,  leurs  ef- 
fets &  le  traitement  qu'elles  exigent  5 
qu'il  n'efl  pas  poflible  de  les  confondreg 
à  moins  qu'on  n'ait  renoncé  à  tout  prin- 
cipe. 2^  Les  Loupes  5  comme  nous 
l'avons  déjà  dit  ^  ne  contiennent  abfo- 
îum.ent  rien  qui  reiTemble  ni  à  du  véri- 
table pus  5  ni  à  aucun  des  trois  pro- 
duits de  la  fermentation.  (  ï  ). 

(i)  a  II  feroitbien  à  fouhaiterj  dit  M.  Gatti,  que 
»  ToB  bannk  eiitiéremeni:  de  la  Wiér-tcint  œrtaiiies 
»  exprefîioas   vagaes  &  mal   délinies ,  comme 
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CHAPITRE    IV. 

Expojitlon  de  notre  Théorie  _,  fur  la  ma-- 
niere  dont  fe  forment  les  Loupes  ,  fur 
leurfiége  &  leurs  caufes, 

j\  ous  allons  eflayer  préfentement 
d'établir  ime  théorie  qui  foit  exempte, 
s'il  efî  poilible  ,  des  préjugés  ôc  des 
défauts  que  nous  avons  remarqués 
dans  les  précédentes  _,  conforme  à  ce 
que  Vanatomie  ou  dijjldion  des  Loupes  fé- 
-parées  du  corps  ,    mus  démontre  intuiti-^ 


T>  font  celles  de  fermentation  ,  de  levains  ,  à'hu" 
»  meurs  ,  de  fels ,  Sec,  Si  ces  termes  n'étoient 
y>  employés  que  par  les  ignorans  qui  ne  leur  don- 
»  nent  aucune  fignifîcarion  bien  déterminée ,  on 
»  pourroit  leur  en  permettre  Tufage ,  en  fe  fou- 
»  venant.que  dans  leur  bouche  ce  font  des  mots 
»  vuides  de  fens  ;  mais  employés  par  les  Artiftes 
»  eux-mêmes ,  ils  prennent  dès- lors  une  fîgnifîca- 
5)  tion  fcientiiique  j  ils  paroilTent  exprimer  la  ma-»' 
ï)  niere  d'agir  de  la  nature  ,  &  fous  le  mafque  de 

Bvf 
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cernent  de  leur  nature  &  de  leurs  caraBa^ 
res  ;  théorie ,  qui  s'accorde  avec  les 
loix  connues  de  la  Phyfîque  de  Fhom- 
me ,  3c  de  laquelle  nous  puiffions  dé- 
duire Texplication  des  phénomènes  qui 
accompagnent  ces  tumeurs  ,  ôc  une 
bonne  méthode  de  les  traiter. 

Nous  n'admettons  la  dilatation  des 
vaiffeaux  lymphatiques  ,  produite  pa^ 
le  relâchement  de  la  partie  ,  ou  par  un 
excès  d'humeur,  &c.  que  comme  caufe 
des  hydatides  dont  il  ne  s'agit  pas  ici. 

>BSt«clllll-i  I.  I      .  ■  III    I  I  I.  I       ,  III      ,,,M 

»  la  fcience  ils  amènent  l'erreur  ».  Ce  feroit 
fans  doute  un  autre  excès  non  moins  vicieux; 
^ue  d'admettre  cette  réforme  fans  reftriftion.  Je 
crois  qu'il  ne  faut  s'élever  que  contre  l'abus  des 
mots  &  non  contre  le  bon  ufage  qu'on  en  peur 
faire.  Nos  humeurs  font  certainement  fufceptibles 
^'acrimonie  acide  ,  comme  le  démontrent  les 
maladies  de  l'enfance  &  celles  des  gens  de  là  cam- 
pagne ,  &c.  Ces  mêmes  humeurs  ne  tendent  pa? 
moins  a  s'alkalifer  dans  différentes  circonftance^ 
&  par  diverfes  caufes ,  comme  on  le  voit  dans" 
fhiftoire  de  la  putréfadion  ,  des  fièvres  malignes  , 
^  cancer,  de  h  gangrené ,  &g. 
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Pour  ce  qui  eft  des  Loupes  ,  nous 
croyons  que  leur  [lége ,  Se  la  manière 
dont  elles  fe  forment ,  différent  fuivant 
les  efpeces  de  ces  tumeurs.  Le  Méiicé- 
ris  5  PAthérome  ,  la  Taupe  ,  la  Tor- 
tue ,  le  Chalazion  ,  en  un  mot ,  tou- 
tes les  Loupes  ,  excepté  le  Stéatome  3 
celles  qui  font  graiffeufes ,  &  le  Gan- 
glion j  nous  paroiflent  fe  former  dans 
les  glandes  fébacées  ou  folliculeufes  de 
Morgagni, 

Ces  glandes  font  de  petits  réfervoirs 
membraneux  ^  diftribués  principale- 
ment dans  TépaifTeur  de  la  peau,&  con- 
tenant une  humeur  huileufe ,  laquelle 
s'échappe  par  un  petit  conduit  qui 
perce  Tépiderme.  Cette  liqueur  ayant 
été  filtrée  par  Textrémitédes  artérioles, 
efl:  reçue  dans  ces  réceptacles  cutanés  ; 
elle  efî,  après  fa  féparation  ,  fluide  & 
très-déliée  ;  maïs  par  fon-féjour  elle 
s'épaiiTit  3,  fa  partie  fubtiîe  fe  diffipe  5 
écle  refle  feffemble  à  du  fuif  fondu  i 
ç'eil  ce  qui  a  fait  appeller  ces  glandes 
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féhacées.  Cette  humeur  ondueufe  pâroit 
être  ,    conjointement  avec   celle  qui 
tranfude  du  tiffu  cellulaire ,  deilinée  à 
îubréfier ,  à  enduire  ïqs  parties  où  elle 
abonde  ,  pour  y  adoucir  les  mouve- 
mens  &  les  frottemens  ,  &  en  prévenir 
î'exficcation.     Elle  verniffe   toute   la 
fufface  de  notre  corps ,  pour  y  entre- 
tenir la  molleffe  &  la  foupleffe  nécei^ 
faires  ;  elle  empêche  par  fon  défaut  d'aP 
iinité  avec  Feau  ,  que  riiumldité  de 
Finfenfible  tranfpiration  ,  ôc  celle  de 
ratmofphere  ne  nous  macèrent  la  peau  5 
ou  que  la  trop  grande  féchereiTe  ne  la 
falTe  fe  gercer  &  s'écailler.  Elle  prévient 
d'ailleurs  une  tranfpiration  trop  abon« 
dante.  Lqs  piiimes^des  oifeaux  ,  com- 
me les  écailles  des  poiiîbns  ,  &:  la  pre- 
mière peUicule  àes  feuilles  des  plantes  , 
font  couvertes. d'un  femblable  vernis, 
ëc  probablement  pour  la  même  fin. 
Son  exigence  ^aiis  Thomme  eli  prou-* 
yée  par  la  craffe  qui  abon<le  à  la  .partie 
ch  evelue  de  la  tête ,  p^r  la  moiteur  onc- 
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fiieufe  des  aîles  du  nez  ^  des  joues ,  du 
col,  du\cercle  des  mamelles,  des  aif- 
lelles  ,  des  aines  &  du  fcrotum  ;  de-Ià 
vient  que  la  peau  dans  ces  endroits  qH 
fouvent  plus  fenfiblem.ent  huileufe  ,  ôc 
que  le  linge  chez  les  gens  qui  en  chan- 
gent rarement,  ell  imbibé  d'une  efpece 
de  graifle  dans  ces  parties  où  les  folli- 
cules font  en  grand  nombre  :  c'efl:  cette 
iriême  matière  qui  forme  la  cire  des 
oreilles  âc  Thumieur  chaiTieufe  de  l'œil  ^ 
laquelle  fe  fépare  dans  les  glandes  de 
Méibomius,  Se  il  y  en  a  une  femblable 
ou  analogue  dans  les  vifceres  8c  les  ar- 
ticulations. Mais  fi ,  comme  Ruyfch  le 
prétendoit,  lafecrétion  dont  nous  par- 
ions ,  n'eût  pas  été  dépofée  dans  dçs 
cavités  entre  les  artères  &  ks  canaux 
excrétoires,  elle  n'auroit  été  ni  en  aiTez 
grande  quantité,  ni  afiez  épaiffe ,  pour 
l'ufage  auquel  elle  eli  deil'mée.  D'après 
la  néceffité  de  cette  liqueur ,  d'après 
les  obfervations  anatomiqaes  les  plus 
exades  ^  ôc  fur-tout  ^  ce  qu'on  re-mar» 
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que,  quand  on  comprime  c€§  cOfpS 
glanduleux ,  defquels  il  fort  en  filets 
une  matière  épaiffe  ,  &  dont  ia  confif- 
tance  fuppofe  qu'elle  a  féjo urne;  d'après 
toutes  ces  confidérations ,  on  ne  fau- 
roit  révoquer  en  doute  Texiftence  des 
glandes ,  telles  que  Malpighi  6c  Morga- 
gni  les  ont  décrites,  &  non  pas  comme 
Kuyfch  les  a  imaginées  ,  c'eft-à-dire  , 
comme  de  fimples  extrémités  d'artè- 
res (  i  ). 

C'efI:  dans  ces  cryptes  que  nous 
croyons  devoir  placer  le  fiége  desLou- 
pes ,  dont  nous  venons  de  parler  :  voici 
les  raifons  fur  lefquelles  notre  opinion 
efl  fondée  :  i^  on  voit  naître  ces  ex-» 
croiffances  dans  tous  les  lieux  où  il  y 
a  des  follicules ,  prefque  fur  toutes  les 
parties  extérieures  du  corps,  mais  prin- 
cipalement à  la  tête  ,    aux  yeux  ,   au 

(  I  )  Voyez  Boerhaave  ,  EpiftoU  de  gUndu- 
tarum  Fahricd.  ad  Freder.  RuyfchLum  ;  Sc  leS 
^Jpiis  di  Pfi/Jlqué  de  M*  de  Senne* 
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toi  8c  entre  les  omoplates  ;  il  en  vient 
aufli  à  l'intérieur  ,  dans  la  matrice  , 
aux  ovaires  &  au  fondement  où  l^s 
glandes  fébacées  abondent  davantage- 
q!'.  Il  efl  d'expérience  ,  que  fi  l'on  fait 
une  incilion  à  une  de  ces  tumeurs  ,  6c 
qu'après  avoir  vuidé  la  matière,  on  ne 
confume  pas  entièrement  la  membrane 
qui  la  contenoit ,  il  s'y  filtre  une  nou- 
velle humeur ,  qui  avec  le  temps  fait 
Une  Loupe  nouvelle.  3°. Ces  tumeurs 
ont  toujours  dans  leur  milieu  un  petit 
trou  5  qui  fe  voit  à  l'œil ,  &  qui  ne 
peut  être  que  l'ouverture  du  canal  ex- 
crétoire de  la  glande  ,  ou  du  moins  la 
trace  de  cet  orifice.  La  cavité  fphérique 
d'oih  il  part ,  i'hum.eur  vifqueufe  qui  fe 
fépare  dans  cette  cavité  ,  caraderes 
qui  fe  trouvent  réunis  dans  les  glandes 
fébacées ,  fe  rericontrent  auffi  dans  les 
Loupes.  4°.  Enfin  ^  l'odeur  de  la  ma- 
tière de  la  plupart  de  ces  tumeurs ,  eft 
auiïï  fétide.  &  abfolumient  la  même> 
que  celle  de  l'humeur  fébacée  ,  quand 
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elle  a  féjourné  dans  on  derrière  Foreiî- 
le.  La  couleur  e(i  aufii  originairement 
la  même  ,  &  les  mutations  qui  lui  fur- 
yiennent  ne  font  que  des  accidens. 

Maintenant ,  fi  par  une  caufe  quel- 
conque ,  rémiffoire  du  follicule  eft 
bouché  5  ôbftrué  ,  comprimé  ,  ou  fi 
riiumeur  y  eft  filtrée  &  dépofée  en  plus 
grande  quantité  qu'à  Tordinaire  ,  elle 
s'y  accumulera  ,  y  fera  retenue  ,  &  dis- 
tendra la  glande  ;  ies  parties  les  plus 
fluides,  les  plus  ténues  fe  dilliperont 
par  la  réforption  ,  ou  bien  elles  auront 
déjà  commencé  à  être  exprimées  Se 
-évaporées  avant  la  fecrétion  3c  le  dé- 
pôt ;  le  refte  s'épaiffira ,  Se  ne  pouvant 
être-  repompé  ,  preflera  ,  dilatera  la 
îKiembrane  du  crypte  ,  laquelle  à  fon 
tour  5  par  fa  propre  élafiiciîé  ,  fera 
effort  contre  ce  liquide  (  ï  ).  Uadioa 
de  rhumeur  &  la  réaction  du  kifte  , 

(  î  )  Voyez    Vans  ^I^iaen^  Comment,  7i  Q' 
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comprimeront  les  vaiffeaux  fanguins  j 
qui,  par  cette  double  force,  pourront 
s'agglutiner,  fe  confondre, fe  changer 
en  fibres  ,  form.er  des  membranes  5 
après  avoir  laiiTé  échapper  leur  féro- 
fité  ,  laquelle  s'exhalera  ou  fera  verfée 
dans  la  glande  ,  tandis  que  celle  de 
l'humeur  arrêtée  dans  le  fac ,  pourra 
être  plus  ou  moins  repompée.  Ces  dif- 
férentes circoniîances^jointes  à  la  cha- 
leur du  lieu,  font  bien  capables  d'opérer 
des  changemens  dans  la  coniiftance  3 
<Sc  miême  dans  la  couleur  de  la  matière 
des  Loupes  ;  en  forte  que  fi  l'humeur  efl 
liquide ,  bilieufe  ,  jaunâtre  ,  elle  pro- 
duira une  efpece  de  Mélicéris.  Si  le 
même  fluide  fe  trouve  étendu  dans  une 
nouvelle  fcrofité,  il  en  réfultera  un 
tout  blanchâtre  ^  un  m.êlange  impar-- 
fait ,  pareil  à  celui  de  l'eau  avec  les 
huiles  dans  les  émuliions  ,  ce  qui 
conflitu^ra  l'Athérome  dont  l'hum.eur 
fera  opaque  ,  parce  que  l'opacité  eft 
toujours  u  n  effet  du  défaut  de  com- 


1$  Trait  é 

bînaifon  (  i  ).  La  matière  huileufe 
feule ,  defféchée  &  condenfée  comme 
du  fuif  5  ou  comme  l'humeur  chaflieufe 
de  Foeil ,  donnera  le  Stéatome.  Mais 
nous  parlerons  plus  bas  de  cette  elpece 
de  Loupe  ,  que  nous  ne  croyons  pas 
avoir  le  même  fiége  que  FAthérome  3c 
le  Mélicéris.  Enfin,  (i  laférofué  n'eft 
pas  feulement  brouillée  avec  la  fub- 
fiance  huileufe  ou  le  fuif  ^  qu'elle  en 
foit  entièrement  féparée  ^  Se  que  les 
deux  liqueurs  fe  trouvent  dans  le  mê- 
me kifle  5  l'une  à  côté  de  l'autre  ,  ou 
Tune  au-deffus  de  l'autre ,  fans  que  leurs 
parties  foient  mutuellement  interpo- 
fées  5  on  aura  en  ce  cas  une  tumeur 
compofie  d'Hydatide  &;  de  Mélicéris , 
ou  d'Hydatide  6c  d'Athérome  ,    &c. 


(  I  )  Cela  eii  prouvé  par  le. défaut  de  tranfpa- 
tence  du  chyle  ,  du  laie ,  de  l'orgeat ,  des  réiînes 
liquides  de  lizeron ,  de  ti  thym  aie ,  des  bouil- 
lons ,  des  liqueurs  fpirîtueufes  aftuellement  en 
fermentation  j  enfin  des  vitrifications  imparfaites» 
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Et  s'il  y  a  différentes  matières  les  unes 
près  des  autres ,  dans  un  même  folli- 
cule 5  fans  aucune  mixtion  ni  union; 
il  en  naîtra  les  variétés  que  Ton  ren- 
contre fi  fréquemm.ent  dans  les  Louji^s  $ 
ôc  auxquelles  on  pourra  donner  les 
noms  qui  leur  conviendront. 

M.  Platner  parle  d'une  de  ces  tumeurs 
furvenue  à  Fépaule  d'un  jeune  homme , 
qui  avoir  fait  rentrer  mal-à-propos  une 
humeur  de  teigne.  Cette  Loupe  fut 
prife  pour  un  abcès  par  un  empyrique 
aufTi  téméraire  qu'ignorant ,  qui,  après 
y  avoir  appliqué  pendant  long -temps 
du  lard ,  pour  la  ramollir  ôc  la  mûrir , 
s'avifa  enfin  d'en  faire  l'ouverture.  Le 
fang  qui  en  fortit  ,  jetta  le  malade 
dans  un  tel  épuifement ,  qu'il  en  mou- 
rut bientôt  après.  La  Loupe  féparée  du 
corps  pefoit  onze  livres  ^  quoique  la 
plus  grande  partie  de  l'humeur  en  eût 
Été  exprimée.  Ce  qui  en  reftoit  encore  ^ 
formoit  au  bas  de  la  tumeur  un  Athé- 
îome  fur  lequel  il  y  avoit  quatre  tra^ 
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vers  de.  doigt  d'une  autre  matière  fem-^ 

blable  à  du  fuif. 

Cette  obfervation  prouve ,  i°.  qu'il 
y  a  des  Loupes  compofées  ,  comme 
nous  Favons  avancé  ,  &:  que  rinfpec- 
îion  anatomique  ell  le  feul  mioyen  de 
connoitre  la  nature  ôc  les  caraderes  de 
ces  tumeurs  ;  of",  qu'elles  peuvent  être 
occafionnées  par  la  fuppreffion  des  ex- 
crétions; 3°.  QueFindrument  tranchant 
ne  convient  pas  toujours  pour  les  dé- 
truire. Mais  revenons  à  la  formation 
àQs  Loupes. 

Plus  il  s'amafTera  d'humeur  dans  le 
follicule  5  ôc  plus  cette  humeur  perdra 
de  fa  fluidité ,  plus  auffî  la  Loupe  ac- 
querra de  dureté  3c  de  volume.  Je 
croirois  encore  que  la  même  tumeur 
peut  pafler  fucceflivement  par  tous  les 
états  5  Se  de  Mélicéris  devenir  Athéro- 
me ,  &c. 

L'enveloppe  de  la  glande  fébacée 
ayant  un  parenchyme ,  &  étant  com- 
pofée  de  vaiffeaux  6c  de  plufieurs  peti« 
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tes  coques  ou  cellules  du  tilTu  graiffeux , 
on  conçoit  aifcment  comment  la  pref- 
fion  de  riiumeur  contre  cts  cellules  & 
ces  vaiiTeaux ,  en  les  reiTerrant ,  don-< 
ne  lieu  à  la  formation  du  fac  ,  de 
répaiffiffement  duquel  nous  tâcherons 
de  donner  l'explication  dans  le  Chapi- 
tre fuivant  oiJ  nous  parlerons  des  difr 
férens  phénomènes  des  Loupes. 

Pour  ce  qui  efl:  du  Stéatome  <Sc  des 
Loupes  graiiTeufes  ,  qui  en  font  des 
efpeces  ,  il  n'efl  pas  douteux  qu'ils 
n'aient  leur  fiége  dans  la  membrane 
adipeufe  (  quoiqu'il  puiffe  y  avoir  aulli 
âes  Stëatomes  dans  les  cryptes  de  Mor- 
gagni  )  5  oc  qu'ils  ne  foient  produits 
par  la  dilatation  de  fes  cellules ,  dont 
le  reffort  aura  été  affoibli  ou  détruit , 
ou  la  communication  avec  les  cellules 
voifînes  entiérem.ent  interceptée.  Un 
coup  ,  une  chute  ,  une  excoriation , 
une  diftradion,  peuvent  détendre  quel- 
ques points^  relâcher  quelques  fibrilles, 
quelques  mailles  de  la  toile  cellu- 
laire, qui  fe  xempliffent  de  graiiTe  ^ 


%S  Traité 

foie  qu'il  y  ait  d'autres  petits  facs  rom- 
pus 3  ou  que  cela  fe  faffe  feulement  par 
la  voie  du  dépôt  naturel  de  ce  fluide 
ondueux  ,  fans  que  celui-ci  puiife  être 
repris  par  les  veines.  Cette  matière  dif- 
tend  les  petites  loges ,  «Se  en  amincit 
les  parois  ;  bientôt  elies  n'ont  plus  alTez 
de  force  ,  pour  chaiTer  hors  de  leur 
cavité  ,  le  fuc  qui  s'y  efi:  épanché  ,  Se 
le  faire  rentrer  dans  le  torrent  de  la  cir- 
culation ,  comme  cela  s'opère  dans 
î'-état  naturel  des  chofes  ,  ou  bien  Thu- 
nieur  elle-même  a  trop  de  confiftance, 
pour  paffer  dans  les  tuyaux  veineux  ; . 
de  forte  qu'entre  les  artères  qui  ont  dé- 
pofé  le  fluide ,  3c  les  veines  qui  doi- 
vent le  reprendre  ,  il  fe  forme  un  arnas 
excelTif  de  cette  humeur  qui  s'épaiffit 
de  plus  en  plus  ,  à  mefure  qu'elle  fé- 
journe  ;  fa  quantité  s'augmente  par 
l'adion  continuée  de  la  même  caufe , 
par  la  raifon  des  affinités ,  &  parce  que 
d'ailleurs  la  communication  éprouve 
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obflacles.  Les  parois  des  capfules  adoC- 
fées  ÏQs  unes  aux  autres  ,  ne  tardent 
pas  à  fe  trouver  comprimées  en  tout 
fens  par  ces  fucs  devenus  fermes  ou 
grumeleux,  &  incapables  d'être  re- 
pompés. Elles  adhérent  êc  fe  collent 
aux  parois  des  cellules  circonvoi- 
fines  5  qui  peuvent ,  de  même  que 
les  premières,  s'e^acer  ,  s'oblitérer  > 
fe  confondre  ;  ou  bien  ces  nouveaux 
efpaces,  ces  nouvelles  loges  fe  rem- 
plifient  à  leur  tour  ,  ce  qui  gagne  d© 
proche  en  proche  ;  enfin  ,  la  tumeur 
étant  fort  augmentée  à  l'intérieur  ^ 
preffe  les  vélîcules  qui  font  vers  la  fur- 
face  de  la  peau ,  en  exprime  Thumeur, 
en  rapproche  les  feuillets ,  les  fait  adhé- 
rer ,  agglutiner  les  uns  aux  autres  ,  3c 
cela  avec  d'autant  plus  de  facilité ,  que 
la  réadion  des  parties  voiiines ,  con-^ 
tribue  encore  à  cet  effet.  Ainfi  le  tilTu 
preifé  entre  ces  deux  puiffances ,  finit 
parfe  changer  en  un  kifle  très -mince 
pc  très- poli  j  tel  qu'oa  l'obferve  réei:^ 
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lement  dans  ces  Loupes.  Quelquefois 
fous  cette  poche  commune  ,  l'on 
fent  comme  autant  de  petits  grumeaux 
féparés  ,  ôc  formés  par  les  petites 
loges  remplies  de  grailTe.  Au  fur- 
plus  5  la  nature  ,  la  couleur  &  le 
degré  de  fluidité  de  l'humeur  ondueufe 
contenue  dans  les  cellules ,  n'étant  pas 
les  mêmes  dans  tous  les  kgts  de  la  vie, 
ni  dans  toutes  les  parties  du  corps  ,  ces 
variétés  en  produiront  nécefiairem.ent 
d'autres  dans  les  Loupes ,  qui  recon- 
noitront  pour  caufe  la  congeftion  de 
cette  humeur  :  voilà  quelle  efl:  notre 
opinion  fur  laméchaniquede  la  forma- 
tion des  Loupes  qui  affedent  le  tiffu 
adipeux ,  &  la  caufe  matérielle  de  ces 
tumeurs  6c  de  celles  du  même  genre. 

Les  caufes  éloignées  qui  peuvent  don- 
ner lieuaux  Loupes,  en  général,  feront, 
I**.  tout  ce  qui  peut  occafionner  Fépai- 
fiffement  (Scl'obftrudion^  la  mauvaife 
qualité  des  alimens  &  des  boiffons; 
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dont  on  fait  ufage ,  Tintempérance ,  les 
excès ,  la  trifteffe^  la  mélancolie.  2^  La 
cachexie  ,  la  cacochymie  ,  les  levains 
vérolique  ,  fcorbutique  ,  écrouelleux, 
arthritique  ,  dont  le  fang  peut  être  in- 
fedé  :  aufii  voit-on  que  les  perfonnes 
qui  ont  eu  ces  maux  ou  qui  les  onC 
encore  ,  font  plus  fujettes  que  d'autres 
à  avoir  des  Loupes.  Il  en  eft  de  mxme 
des  affedions  cutanées  ,  comme  la 
gale  ,  la  teigne  ,  les  croûtes  laiteufes, 
les  dartres  ,  les  ulcères ,  fur -tout  fi  ces 
maladies  ont  été  répercutées. 

Les  caufes  déterminantes ,  particu- 
lières ôc  locales ,  font  les  chutes ,  les 
-coups  5  les  contufions  ,  les  efforts  vîo- 
le^ns  5  les  compreffions  ,  les  excoria- 
;.tf.0ns  5  les  tiraillemens  5  les  inflamma- 
-tjpns,  lèvent,  le  froid,  Thumidité, 
cTapplication  de  quelque  onguent  ou 
..emplâtre  aftringent ,  qui  arrêtera  les 
..hunieurs  dans  la  partie  aflFedée  ;  en  un 
mot,  tout  ce  qui  fera  capable  d'affoi- 
blir ,  de  diminuer  ^  ou  de  détruire  h 
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reffort  delà  peau,  &  du  tiffu  cellulaire, 
d'obftruer  ou  de  rétrécir  les  tuyaux 
excrétoires  des  glandes  fébacées  ,  ôc  il 
efl:  à  remarquer  que  ces  agens  extérieurs 
font  infiniment  plus  fréquens  que  les 
vices  internes. 


CHAPITRE    V, 

Explication  pkyjîque  des  phénomènes  qm 
accompagnent  les  Loupes, 

Les  fymptômes  des  différentes  cf- 
peces  de  Loupes ,  font  connus  par  la 
defcription  que  nous  avons  faite  de 
ces  tumeurs  en  général ,  &  de  chacurie 
d'elles  en  particulier.  Nous  avons  difi 
que  leurs  caraderes  communs  étoiènt 
la  circonfcription  ,  la  mobilité  dans 
les  commencemens ,  l'indolence  ^  la 
formation  lente ,  &c.  Tâchons  à  pré-i 
fent  d'expliquer  les  principaux  phéno-s 
menés  que  préiente  ce  geure  d'affec-i 
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Les  Loupes  commencent  toujours 
par  être  fort  petites ,  Se  elles  font  long- 
temps à  croître.  C'eft  que  dès  leur  nait 
fance  5  l'engorgement  de  la  glande  fé- 
bacée  ou  de  la  véficule  cellulaire ,  efl 
très -peu  de  chofe.  La  tumeur  prend 
du  volume  ,  ôc  fe  diflend  à  mefure 
que  la  matière  s'épanche  Se  s'amaffe. 
Plus  il  s'accumule  d'humeur  en  peu  de 
temps  ,  Se  moins  Taccroiflement  de  la 
tumeur  efl  tardif. 

Les  Loupes  font  fans  rougeur ,  fans 
chaleur  ,  fans  inflammation  ,  Se  c'efl 
avec  raifon  que  Galien  les  a  mifes  au 
rang  des  tumeurs  froides  ,  qu'il  dit 
71  être  produites  ni  par  le  fang  ni  par  um 
humeur  hilieufe^^  mais  par  un  vice  de  la 
matière  nutritive  (  &  en  ce  dernier  point 
il  fe  trompe  ou  il  s'exprime  obfcuré- 
ment  ).  Ce  défaut  de  chaleur  &  de 
rougeur  dans  ks  Loupes ,  vient  de  ce 
que  le  mouvement  du  fang  n'eft  point 
intercepté;  que  les  vaifleaux  d'alentour 
ne  fontpreffés  que  fort  lentem ent;ce  qui 
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conferve  au  liquide  la  liberté  de  circu- 
ler ,  en  dilatant  à  proportion  les  tuyaux 
collatéraux.  D'ailleurs  ces  tumeurs  n'ai- 
îérent  poin  c  la  couleur  de  la  peau,  parce 
qu'elles  n'y  tiennent  pas  ;  qu'au  con- 
traire, elles  font  mobiles,  écroulantes 
fous  ce  tégument  ou  dans  fon  épailTeur, 
du  moins  tant  q^'iln'y  a  aucune  mali- 
gnité 3  Se  qu'il  u'exifle  point  d'adhéren- 
ce ,  car  alors  les  vaiffeaux  de  la  peau 
n'étant  point  gênés  ,  rempîiiTent  bien 
leurs  fondions.  Mais  lorfque  ces  ex- 
croiffances  font  groiles  &  invétérées,  ôc 
qu'elles  prennent  un  mauvais  caradere , 
la  peau  qui  les  recouvre ,  devient  d'un 
3:oiige  noirâtre,  parce  que  la  circula- 
tion du  fang  y  ell  embarraflée ,  8c  dans 
cet  état  les  Loupes  font  communément 
adhérentes  par  un  pédicule  ou  par  des 
J3ride3  :  quelquefois  même  les  poils  de 
la  partie  tombent.  Au  refte  ,  le  plus  ou 
le  moins  d'adhérence  dépend,  non- 
feulement  de  ce  que  nous  venons  de 
dire^  mais  encore  du  degré  de  preiTion 
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que  la  tumeur  foufFre  de  la  part  des 
parties  voifines,  ainfi  que  du  nombre 
^  de  la  groffeur  des  vaiffeaux  qui  y 
aboutiiTent  des  environs. 

Les  Loupes  ne  caufent  aucune  dou* 
leur  ,  parce  qu'elles  n'éprouvent  ni  ir- 
ritation ,  ni  diflenfion  fubite  Se  forte  ; 
qu'elles  viennent  peu  à  peu ,  8c  qu'en 
tout  une  marche  lente  êc  douce  eO: 
conforme  aux  vœux  de  la  nature  (  î  ). 
Comme  la  dilatation  de  la  glande  ou 
du  tiffu  cellulaire,  fe  fait  d'une  manière 
infenfible,  les  fucs  nourriciers  ont  k 
temps  de  remplir  les  mailles  ou  inter- 
valles ,  que  les  élémens  des  fibres  laif- 
fent  entr'eux ,  de  s'y  adapter  ,  ôc  de  ks 
faire  prêter  à  l'extenfion  fans  violence  ; 
ces  fibres  Se  les  membranes  ou  autres 
parties  qui  en  font  compofées  ,  s'ac- 
coutument à  s'étendre  peu  à  peu  , 
ôc  les  filets  nerveux  s'allongent,  fans 


(  I  )  Omne  nimium  Nature  eji  inlmlcum  ,  qucd 
v§ro  faiiUtim  fit  mmm  cft,  Hipp. 
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éprouver   ni  exciter  aucun  fentîmenÉ 
Incommode  ;  il  n'y  a    que  les    dif- 
îradions    inattendues  ,    brufques    & 
violentes^    qui  foient  douloureufes  , 
au  moins    à  un    certain    point.    Les 
parties  qui  entourent  la  Loupe,   ne 
fouffrant  pareillement  qu'une  comprei^ 
fîon  graduée,  8c  qui  s'opère  avec  la  mê- 
me lenteur  que  raccroiffement  du  mal, 
fe  font  auffi  imperceptiblement  à  cette 
manière  d'être ,  de  forte  qu'elles  n'en 
éprouvent  aucune  fenfation  défagréa- 
ble.  On  a  une  image  de  ce  méchanifme 
dans  ce  qui  arrive  pendant  la  grofTelTe, 
à  la  matrice,  &  aux  organes  qui  l'en- 
vironnent. Il  efl:  certain  que  fi  ce  vif- 
cere  devoit  dans  un  très-petit  efpace 
de  temps ,  fouffrir  toute  la  diflenfion 
où  il  eiî:  porté,  aux  approches  de  l'ac- 
couchement ,  fes  membranes ,  fes  fi- 
bres ,  {qs  vaiffeaux  ,  en  feroient  tirail- 
lés ,  déchirés,  même  rompus.  Mais  à 
mefure  que  le  foetus  vient  à  croître ,  la 
matrice  qui  le  renferme,  prêtée  s'étend 
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dans  la  même  proportion  >  ce  qui  fait 
qu'elle  ne  reflent  aucune  douleur,  & 
qu  elle  n'en  caufe  point  aux  parties 
Voifmes. 

Les  Loupes  graiffeufes  font  encore 
plus  indolentes  que  les  autres ,  parce 
qu'elles  occupent  des  parties  peu  fen- 
fibles  5  Se  qu'il  s'y  diflribue  fort  peu  de 
^iierfs  ,  comme  on  peut  le  voir  quand 
on  difîeque  avec  foin  un  Stéatome 
même  confidérable.  Il  n'y  a  de  nerfs  Se 
de  vaiifeaux ,  que  ceux  qui  étoient  ori- 
ginairement dans  une  très -petite  por- 
tion de  la  membrane  cellulaire ,  laquel- 
le en  croiifant  a  produit  tout  le  volume 
de  la  tumeur  (i).  Ajoutons  à  cela  que 
la  gràiffe  efr  une  humeur  naturellement 
fort  douce  ,  qui  humeélant  les  fibres 
îierveufesjies  rend  peu  fufceptibles  d'une 
tenfion  violente.  La  molleile  ,  le  relâ- 
chement des  nerfs  ,  font  encore  des 
caufes  d'infenfibilîté. 


(i)  Voyez  k  Traite  des  tumeurs  yde  AI^Aftrus.^ 
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Mais  5  fi  ces  tumeurs  font  venues  fu- 
bitement  (  ce  qui  eft  rare  ) ,  Ci  elles  font 
fort  groifes,  invétérées  ,  irritées  par  le 
ifiouvement  mufcuiaire  ,  par  des  con- 
tufions  5  des  frottemens  répétés ,  des 
remèdes  trop  adifs ,  elles  s'^enflamment 
&  deviennent  douloureufes ,  ou  fou- 
vent  5  fans  l'être  elles  -  mêmes  ,  elles 
peuvent  gêner  les  autres  parties  ,  les 
comprimer  de  manière  à  leur  caufer  de 
grandes  douleurs  ,  ce  qu'il  eft  impor- 
tant de  bien  dlftinguer.  On  voit  des 
Loupes  dont  le  fac  s'eft  raccorni ,  Se 
^ui  ont  dégénéré  en  fquirres  ;  dans 
ces  cas ,  la  peau  devient  livide  ,  noi- 
râtre 5  parce  que  le  fang  n'y  coule  pas 
librement ,  ôc  alors  il  y  a  ordinaire- 
ment adhérence.  Quelquefois  ces  tu- 
meurs s'abcédent ,  Se  deviennent  iif- 
tuleufes  ;  il  en  eft  qui  fe  changent  en 
carcinomes  Se  en  cancers. 

Une  poche  membraneufe ,  remplie 
d'une  humeur  quelconque  ,  forme  les 
Loupes.  Elles  doiven;  donc  être  ImH 
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tées  (Se  circonfcrites  5  félon  Fétendue 
de  leur  kiile ,  &  refpace  qu'elles  occu- 
pent peut  être  exaérement  déterminé. 

Elles  cèdent  ainfi  que  les  œdèmes  à 
la  compreffion ,  &  ont  un  certain  de- 
gré de  mollefle  différent  ^  fuivant  que 
la  matière  contenue  dans  le  fac  a  plus 
ou  moins  de  confiftance.   Cette  hu- 
meur ftagnante  relâche  les  fibres   du 
kiile  5  les  difpofe  à  céder  fans  peine  à 
FimpreiTion  du  doigt.  Mais  les  mêmes 
filets  n'ayant  perdu  qu'une  partie  de  leur 
reflbrt ,   doivent  reprendre   plus   ou 
moins  vite  leur  première  fituation.  Cet 
effet  eil  beaucoup  plus  fenfible  dans  la 
Loupe  que  dans  l'œdème  ,   où  les  té- 
gumxens  cèdent  prefque  fans  rénitence 
à  une  très-légère  preffion  ,  Se  en  con- 
fervent  encore  la  marque  long -temps 
après  ;  différence  qui  vient  de  ce  que 
dans  l'œdème  ^  le  relâchement  eft  plus 
grand  ,   l'humeur  plus  fluide  ,  la  tu- 
m.eur  moins  circonfcrite.  Les  Loupes 
fquirreufes  réfiilent  davantage  ,  parce 
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que  la  matière  en  eft  plus  dore.  Celles 
qui  font  graiffeufes  Se  comme  empâ- 
tées, ont  très -peu  d'élaflicité  pour  fe 
rétablir ,  &  leurs  bornes  peuvent  être 
plus  reculées,  •^ 

L'Athérome  revient  plus  lentement 
que  le  Méliceris  ,  parce  que  Fhumeur 
dont  il  efl:  formé  a  plus  de  denfité  : 
êc  ce  dernier  eft  de  toutes  les  Loupes  , 
celle  qui  après  la  compreiTion ,  fe  re- 
met le  plutôt  dans  fon  premier  état  , 
parce  que  fa  matière  eft  plus  liquide  que 
celle  des  autres^ 

Les  Loupes  peuvent  afteder  toutes 
les  parties  du  corps  ;  mais  elles  doi- 
vent être ,  ôc  font  en  effet  plus  fré- 
quentes dans  les  interftiçes  des  muf' 
clés  ,  autour  des  articulations ,  à  la 
tête ,  au  col  6c  au  dos ,  parce  que  dans  ' 
quelques  -  uns  de  ces  endroits ,  il  y  a 
beaucoup  de  glandes  fébacées  ,  ôc 
dans  les  autres  ,  beaucoup  de  tifïïi 
cellulaire  &  de  graiffe  ^  circonftances 
qui  favorifent  la  produdion  de  pa- 
leilles  tumeurs. 
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La  matière  des  Loupes  de  ia  tête  efl 
prefque  toujours  jaunâtre  ;  c'efl  la  cou- 
leur naturelle  de  l'humeur  fébacée  qui 
s'y  accumule  ,  couleur  qui  devient  plus 
foncée  en  s'épaiiïilTant.  La  petitefTe  ex- 
trême des  vaifleaux  qui  rampent  fur  le 
crâne  ,  ia  preffion  des  os  fur  ces  vaif^ 
feau  ,  le  rallentiflement  de  la  circula- 
tion du  fang  3  qui  aborde  aux  parties 
fupérieures  en  montant  contre  fon 
propre  poids,  font  que  cette  liqueur 
s'y  dépouille  plus  aifément  de  fa  partie 
la  plus  fubtile  ,  ôc  rendent  raifon  de  la 
couleur  noire  que  prennent  les  ancien- 
nes Taupes. 

Ces  Loupes ,  comme  toutes  les  au- 
tres ,  relient  pour  l'ordinaire  ,  fixes 
dans  le  lieu  où  elles  fe  font  formées  , 
tant  que  leurs  attaches  fubfiftent.  Mais, 
il  peut  fe  faire  que  ces  attaches  vien- 
nent à  fe  rompre  par  Faccroiffement 
de  la  tumeur  ,  qui ,  abandonnée  alors 
à  fon  propre  poids  ^  change  de  place  j 
&  eft  entraînée  du  côté  où  la  pente  1^ 
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conduit.  Cela  arrive  fur-tout ,  lorfque 
les  Loupes  font  dans  un  endroit  décli- 
ve de  la  tête  (  i  ). 

Les  Loupes  graiffeufes  ,  particuliè- 
rement celles  que  nous  connoifTons 
fous  le  nom  de  Nattœ  ,  croiflent  plus 
vite  que  le  Mélicéris ,  ôc  les  autres  tu- 
meurs molles  du  même  genre  ,  &:  elles 
acquièrent  beaucoup  plus  de  volume. 
La  raifon  en  efl; ,  que  le  tiffu  adipeux 
jouit  d'une  très  -  grande  extenfibilité  5 
comme  on  peut  le  remarquer  dans  les 
animaux  fou fîiés  par  les  Bouchers.  Cet- 
te toile  prête  bien  davantage  que  le 
parenchyme  des  glandes  fébacées ,  qui 
s'épaiifit  à  mefure  qu'il  fe  gorge  de  Fhu- 
meur  dépofée  dans  fa  cavité  ,  ôc  qui , 
par-là,  devient  capable  des'oppoferà 
FefFort  de  la  matière  qu'il  contient  , 
ce  qui  fait  que  la  maffe  ôc  l'étendue  de 
ces  Loupes  peu  confiftantes  ,  font  or- 
dinairement bornées.  Mais  les  Loupes 

(i)  JJirucy  L,  i. 
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formées  par  la  graiiie  ,  doivent  être 
plus  voîumineufes  fur  le  dos  que  par- 
tout ailleurs ,  parce  que  la  peau ,  qui 
dans  cette  partie  du  corps ,  efi;  plus 
épaiffe  ,  y  eu  en  même -temps  beau- 
coup plus  fouple  ôc  plus  lâche  que  dans 
aucun  autre  endroit  :  c'eft  pourquoi 
elle  cède  facilement  à  une  grande  ex- 
teniion.  Ces  tumeurs  ne  croiflcnt  plus 
dès  que  les  caufes  qui  leur  ont  donné 
lieu  ,  ceiTent  d'agir ,  que  les  tégumens 
réfiftent ,  3c  que  le  refîort  eft  rétabli. 
L'épailTiiTement  des  kifl:es  femble  de- 
voir être  attribué ,  non  à  l'application 
du  liquide  qui  y  efi:  contenu  ,  mais  en 
partie ,  à  ce  que  la  membrane  s'imbibe 
de  cette  humeur  qui  la  renfle ,  ôc  peut- 
être  aufli  en  partie  ,  à  ce  que  les  mo- 
lécules groflieres  du  fang  ou  autres  li- 
queurs arrêtées  dans  les  vailTeaux ,  les 
dilatent,  6c  augmentent  par  conféqûene 
l'épaifTeur  du  fac.  C'efl  ainfî  que  par  la 
congeflion  des  fucs  lymphatiques ,  la 
texture  de  la  matrice  dans  une  femme 
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enceinte  ,  fe  trouve  engorgée  ,  de  forte 
que  ,  fans  être  plus  denfe  qu'elle  ne 
Fétoit  avant  la"  conception  (  comme 
quelques  Auteurs  Font  prétendu  )  ,  on 
©bferve  feulement  qu'elle  ne  s'amincit 
point  dans  la  proportion  qu'elle  s'étend. 
C'efI:  par  la  même  infiltration  ,  que 
le-péritoines'épaiffiten  fe  dilatant  dans 
l'afcite    (1)5    comme  les  membra- 


(  I  )  M.  Aftruc  s'eft  mépris  ,  en  difant  que 
c*eft  de  la  même  manière  que  les  tuniques  des 
artères  &  des  veines  prennent  de  l'épaifTeur  , 
quand  elles  fe  diftendent  dans  les  anévryfmes 
&ies  varices.  Il  eix  très  -  certain  ,  au  contraire, 
que  les  tuniques  artérielles  deviennent  plus  minces 
dans  la  tumeur  anév^ryfmale  ,  quelquefois  leur 
ténuité  eft  portée  à  un  tel  point  qu'elles  fe  ropi- 
pent.  Ces  prétendus  épaiflifTemens  ne  viennent 
que  de  Izjuxta  po/inon  fucceflive  des  membra- 
ntspol)/peufes  deRuyfcli,  lefquelles  font  formées 
par  le  fang ,  comme  je  m'en  fuis  convaincu  pîu- 
fieurs  fois ,  en  faifant  macérer  de  ces  concrétions 
Ikngulnes  &  inorganiques  j  la  tunique  propre  du 
vaiiTeau  reftant  alors  très-diftinde  ,  &  paroifTanî 
fort  mince  j  confie  elle  Tefl  eor^ffes* 


DES    Loupes.       6^ 

hes  qui  enveloppent  les  terticules  dans 
l'hydrocele.  L'augmenation  de  dureté 
6c  de  denlîtc,  arrive  fur-tout  aux  Lou- 
pes qui  naiflent  dans  rentre -deux  àt^ 
mufcles ,  où  elles  font  expofées  à  des 
preiïions  habituelles,  quand  ces  parties 
entrent  en  jeu  dans  les  divers  mou- 
vemens  de  la  machine  ;  ce  qui  force  le 
fac  de  ces  tumeurs  à  s'épaiffir ,  fe  dur- 
cir ,  &  à  devenir  opaque. 

Si  certains  kifies  conferventune  ex- 
trême ténuité,  comme  le  font  ceux  à^s 
Loupes  graiiïeufes ,  c'eft  que  le  défaut 
de  fluidité  de  Fliumear  qu'elles  renfer- 
ment 3  empêche  Fengorgement  3c  Tin- 
filtration  de  fe  faire.  AuiTi  avons-nous 
obfervé  que  la  poche  de  ces  fortes 
de  tumeurs  ,  n'efl:  le  plus  fouvent 
c^Vi  arachnoïde.  Ajoutez  ,  que  la  mem- 
brane cellulaire  ,  à  force  d'être  diften- 
due  par  Pâmas ,  la  preffion ,  Timpul-- 
fîon  de  la  grailTe  ,  s'amincit ,  &  s'ufe  à 
la  fin  prefque  toute,  ou  bien  elle  adhère 
&  s'agglutine  aux  parties  voifines  j  fe 
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confond  avec  elles  ou  avec  les  tégu-^ 
mens ,  de  manière  qu'en  extirpant  ces 
Loupes ,  on  ne  voit  plus  que  des  vef- 
tiges  de  leur  fac  :  ceci  peut  aider  à  de- 
viner Fénigme  des  tumeurs  enkijîéesfàns 
kijies  ,  de  M,  Garengeot  (  i  ). 

Il  y  a  des  Loupes  dont  la  poche 
ayant  abfoibé  toute  Fhumeur ,  forme 


(  î  )  Les  kiftes  des  hydatides  font  aufïî  extrê- 
mement minces  ,  ce  qui  vient  de  ce  qu^ils  con- 
ùennentpeu  de  matière  ,  &  qa^  cette  matière  efl 
tout  a  fait  liquide ,  &  incapable  parconfequent , 
de  nourrir  &  d'épaiiïir  le  fac  ,  parce  qu'elle  s'ex- 
îiaîe  &  n'y  fait  aucun  dépôt.  Ceft  ainfi  que  le 
cuir  mis  en  macération  dans  de  Te  au ,  bien  loin  de 
sV  reniîer  ,  s^affaiffe  au  contraire  5  mais  quand  on 
le  traite  avec  de  Técorce  de  chêne  broyée  ,  &  de 
la  chaux  ,  comme  le  pratiquent  les  Tanneurs  , 
€es  matières  fe  dépofent  dans  fes  pores ,  le  forti- 
fient ,  lui  donnent  plus  d'épailfeur  &  de  foli- 
éhé.  L'eau  qui  ell  un  fiuide  homogène  ,  ne  peut 
que  dilater  les  pores  &  fervir  de  véhicule  aux  fub- 
ftances  qui  font  le  dépôt ,  &  qui  de  leur  nature 
ne  font  point  évaporabîes.  D'ailleurs  les  hydatides 
font  libres  de  îoute  compreiuon  de  la  part  des 
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elle  feule  la  tumeur  entière ,  ôc  en  bou- 
chant le  canal  excrétoire  de  la  glande , 
empêche  une  nouvelle  congeflion  de 
fe  faire  ;  alors ,  quand  on  emporte  la 
Loupe  ,  on  ne  trouve  plus  qu'une  peau 
très-épaifle.  Si  M.  Garengeot  eût  connu 
ce  fait ,  il  n'auroitpas  manqué  d'écrire 
qu'il  y  a  des  tumeurs  humorales  fans  hu'^ 
tneur. 

La  différence  des  figures  ne  préfente 
pas  de  grandes  difficultés.  Si  la  matière 
eil  liquide  ,  comme  dans  le  Mélicérisg 
la  tumeur  fera  ronde  ,  parce  que  les 
liquides  pefent  également  en  tout  fens. 
Si  l'humeur  a  plus  de  coniiftance  ,  6c 
qu'elle  s'amaffe  dans  une  diredion  vex-^ 
ticale,  perpendiculaire  ou  autre  ,  la 
•»^'  III.,  — —  I -l'-i-i     '    ■ 

mnfcles  ,  laquelle  compreiîion  peut  favorifer 
répaififTemenc  du  kifte  dans  les  autres  tumeurs 
cyftiques.  Ainlî  le  fac  des  hydatides  eft  mince  j 
parce  que  l'humeur  qu'il  contient  eft  trop  liquide, 
&  celui  des  Loupes  graifTeufes  Teft  par  une  rap- 
fon  contraire,  parce  que  fon  humeur  eft  trop 
épaiiTe, 
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Loupe  fera  plus  ou  moins  oblongue  ou 
plate  5  &c.  Ceci  dépend  encore  du  plus 
ou  moins  de  réfiftance  que  les  parties 
voifines  oppoferont.  Enfin  une  autre 
confidération  que  nous  devons  faire  à 
ce  fujet,  c'eft  que  le  kiftepeut  fe  trouver 
d'un  tiffu  plus  ferré  dans  un  endroit  que 
dans  l'autre  ,  ou  bien  que  le  liquide 
qui  Fa  humedé ,  la  caufe  qui  Ta  relâ* 
ché  5  peut  avoir  agi  avec  plus  de  force 
dans  un  point  que  dans  l'autre  ;  d'où  iî 
fuit  que  cette  membrane  doit  être  en 
état  de  réfifter  au  gonflement  dans  cer- 
taines parties  de  fa  circonférence;  tan'- 
dis  qu'ailleurs  elle  obéira,  <Sc  s'étendra 
fans  peine  :  ce  qui  doit  contribuer  beau- 
coup à  produire  les  inégalités  des  Lou- 
pes ,  leurs  formes  différentes  &  irrégu- 
lieres,  quoique  communément  on  ne 
les  trouve  guère  que  rondes  ou  ovales. 


t)  E  5    Loupes,       ^^ 

»■  ■  '  -  '      -"•'■  fj 

CHAPITRE     VI- 
Continuation  du  même  fujet^ 

V^ERTÀiNsStéatomes  s'enflent  pout 
quelques  jours  ,  quand  on  fatigue  , 
qu'on  fait  des  excès,  qu'on  s'échauffe, 
ce  qui  vient  apparemment,ou  de  ce  que 
le  fang  eft  alors  plus  raréfié ,  &  que 
l'humeur  de  la  Loupe  s'atténue  ,  fè 
fond  en  partie  ,  acquiert  un  plus  grand 
Tolume5&  occupe  plus  d'efpace  dans  un 
kifle  qui  lui  cède  avec  facilité,  ou  parce 
que  hs  vaifleauxde  la  tumeur  fe  dilatent 
par  l'augmentation  du  mouvement. 

Les  Loupes  toutes  formées  de  graiife 
ç'obfervent  quelquefois  dans  des  corpsi 
qui  en  font  parfaitement  dénués  ;  telle 
étoit  celle  dont  parle  M.  Litre  (  i  ).  Il 
la  trouva  à  la  partie  intérieure  de  la 

(  I  )  Hifl.  de  TAcad.  1704, 
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ciiifle  gauche  dans  le  cadavre  d'iina 
femme  de  80  ans ,  qui  a  voit  été  tuée 
d'un  coup  detimon  de  carroiTe  ,  &  qui 
étoit  d'une  fi  prodigieufe  maigreur  , 
que  Ces  mufcles  les  plus  gros  n'étoient 
pas  plus  épais  que  des  membranes ,  <5c 
qu'ils  avoient  à  peine  confervé  quel- 
que'teinture  de  rouge.  Toutes  les  cel- 
iules  de  la  membrane  adipeufè  s'étoient 
effacées ,  oblitérées,  &  en  quelque  forte 
anéanties.  On  peut  concevoir  que  les 
extrémités  des  vaifFeaux  qui  avoient 
fourni  la  matière  delà  tumeur ,  étoieut 
feules  demeurées  en  état  de  filtrer  le 
fuc  huileux  ,  6c  qu'elles  en  avoient  fiî- 
tré  une  quantité  d'autant  plus  grande 
que  les  autres  n'en  féparoient  plus  du 
^out,  puifque  tous  les  vaiiTeaux  &:  tou- 
'tes  les  cellules  de  la  tunique  graiffeufe 
étoient  entièrement  flétris  ôc  defféchés. 
J  S'il  n'y  a  qu'une  pordon  de  la  glande 
fébacée  qui  fe  dilate,  il  fe  fera  une 
tumeur  à  pédicule  ^  à  peu  près  comme 
il  fe  forme  des  anévryfmes  ^  foutenus 
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par  un  petit  col,  quand  il  n'y  a  qu'une 
partie  de  la  paroi  de  l'artère ,  qui  prête 
à  rimpulfion  du  fang.  Ce  font  les  vaif- 
feaux  fanguins  qui  fervent  pour  la  vé- 
gétation de  la  tumeur ,  Se  qui  vers  la 
bafe  de  la  Loupe ,  ainli  que  dans  l'in-î 
térieur  du  fac ,  doivent  être  plus  od 
moins  reiferrés  ou  diftendus ,  qui  don-» 
nent  une  couleur  de  chair  au  pédicule, 
lorfqu  il  y  en  a,  de  même  qu'à  la  furface 
interne  du  kifte.  Les  Loupes  graiffeufes 
n'ont  point  de  pédicule. 

La  formation  des  anévryfmes ,  dei 
varices ,  Se  des  hydatides  que  Ton  trou- 
ve à  l'extérieur,  au  dedans  ou  aux  en- 
virons des  Loupes ,  dépend  de  la  dila- 
tation des  artères ,  des  veines  ou  des 
vaiiTeaux  lymphatiques  ,  qui  arrofent 
ces  parties. 

Quant  à  la  produâiion  des  bridei 
qui  lient  les  Loupes  aux  parties  voifî- 
nés ,  ôc  qu'on  nomme ,  pour  Vprdi^ 
naire,  aflez  improprement  racines ,  elles 
ne  peuvent  venir  que  de  Tengorge-î 
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ment,  derendurciflement  des vaîfleauX 
du  tiffu  cellulaire ,  la  matière  qui  s'y 
efl  arrêtée  s'étant  defféchée.  On  voit 
fouvent  à  la  bafe  de  ces  tumeurs  ,  & 
même  à  leur  furface  ,  de  ces  vaifTeaux 
blancs,  oblitérés  par  une  lymphe  con- 
crète 5  qui  leur  donne  l'apparence  de 
filets  ligamenteux  ;  ils  rcpréfentent 
quelquefois  comme  autant  de  cordons 
courbés  &  entortillés  de  différentes 
manières.  Il  y  a  pareillement  des  vai{^ 
féaux  fanguins  fort  tuméfiés ,  auxquels 
on  a  donné  auiïi  mal-à-propos  le  nonr 
jde  racines  des  Loupes. 

L'adhérence  de  ces  tumeurs  eft 
toujours  en  raifon  de  leur  ancien- 
neté ,  de  la  preffion  qu'elles  fouf- 
frent,  de  la  groffeur  <5c  du  nombre 
des  vaifTeaux  qui  viennent  s'y  ren- 
dre. 

On  a  avancé  que  les  veines  des  Lou- 
pes ,  ainfi  que  celles  des  autres  tumeurs 
enkiftées,  étoient  fort  grofTes  ,  fore 
gonflées,  tandis  qu'au  contraire  le$ 

arterei 
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artères  qui  y  aboutiifent,  de  même  que 
celles  du  voifinage  ,  font  très-petites. 
Je  crois  cette  aiiertion  fans  fondement^ 
du  moins  je  n'ai  jamais  obfervé  ua 
tel  effet.  Cependant ,  fi  quelquefois 
il  avoit  lieu ,  &  qu'il  fût  bien  confia  té, 
nepourroit- on  pas  l'expliquer  en  di- 
fant  5  que ,  dans  ces  cas,  le  cours  du  fang 
étant  retardé  par  des  obflacles  plus  mar- 
qués ,  ce  liquide  ne  doit  arriver  qu'avec 
p^ine  à  la  tumeur  ^  ôc  que  par  con- 
féquent,  le  calibre  des  artères  doit  di- 
minuer. Par  la  même  raifon,  le  fang 
revenant  difficilement ,  doit  s'ârrêtec 
dans  les  veines  6c  les  diftendre.  Je  ne 
m'arrête  pas  davantage  fur  ceci ,  de 
peur  de  renouveller  l'hiftoire  de  la  dent 
d'or. 

Les  Loupes  préfentent  de  temps 
en  temps  des  phénomènes  affez  fin- 
guliers.  Quelques  Obfervateurs  pré- 
tendent y  avoir  trouvé  divers  corps 
étrangers  ,  qu'on  a  mêm.e  jugé  être 

organifés ,  comme  des  œu's  de  pi-i 

D 
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geon ,  des  animaux  durcis ,  des  châtai- 
gnes ,  de  d  autres  corps  qui  n  avoient 
pas  d'organifation ,  tels  que  des  balles , 
des  doux ,  des  aiguilles  ,  &c.  (  Ces  der- 
nières obrervations  nous  paroifTent  un 
peu  plus  réelles  que  les  précédentes.) 
Philoxenes  ,  un  des  premiers  Chirur- 
giens qui  ait  écrit  fur  fa  profefiion , 
&  duquel  Galien  &  Celfe  parlent  très- 
avantageufement  (  i  )  ,  dit  avoir  ren- 
contré dans  des  Loupes ,  de  petits  ani- 
maux affez  femblables  à  des  mouches. 
Celfe  rapporte  y  avoir  trouvé  des  che- 
veux ;  Ruyfch ,  des  os  différemment 
configurés ,  des  poils ,  des  dents  ,  une 
Jambe  d'enfant  avec  trois  doigts ,  une 
efpece  de  patte  de  cerf,  &c.  (2) 
^ — --■ "     ■  '  ••'•"^ 

{i)Yïàe  Cclf,  lih.l,  Prœfùu  &  cap.  z6 , 
^  Galen.  Introd,  ad  Commenur.  3  ,  in  Lib,  Hip^ 
-^ocratls  de  Articidis. 

{^)  OJfa  diverfr  omninô figura ,  plias  inftaf 
capillorum  homirds  ,  dmtes  quoqiœ  ,  verofquG 
edam  moUres  imerillos  ;  quia  O  crus  humanum 
ènfantis  cum  tribus  digids  quALE  C^sAR  Kvs-^ 
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Xai  vu  moi-même  ,  dans  une  Lou- 
pe ,  un  peloton  de  cheveux  mêlés 
avec  une  matière  analogue  à  du  fuif. 
M.  A.  Petit ,  en  retira  une  fois  prefque 
une  poignée ,  d\in  Athérome  qui  étoit 
dans  un  ovaire; il  y  avoit  de  plus  dans 

s  ARUM  SUIS  IN  TKESAURIS  VERE  FOSSIDET.,* 
Omrda  quœ  modo  rcccnfui  ,  ità  reperi  aliquoûès  , 
ûtque  femel  intcpain  demium  fcrUm  in  ilLo  tii" 
more  me  reperirepulchrè  memini  ...In  ventricul» 
defunéii  vitd  hominis  incifo  invenluir  atheroma  , 
intrà  quod  h/eret  rnanipulus  pilorum  infiar  capil-^ 
lorum  hominis.  Adeft  fruflum  informe  ojjls  jw 

^landem  nucem  aqiuins  ,  quatuor  veri  infunt 
dentés  jnolares  ,  quales  maxilla  humana  alit  ; 
horum  autem  dentium  hini  connati ,  alii  duofepa-^ 
rati  exîftunt  ;  fed  quod  Jïngularem  contcmplanti 

Jîupori^m  incutit  ,  cernitur  in  eodem  facculo  crus 
anterius  cervuli  exigui   Affricani  ,   ut  vix  ovo 

Jimilius  ovum  ^  excepta  quod  pedis  in  hoc  crure 
ungula  haudfijfajlt ,  ut  Guineenji  ilLo  animal' 
culo  ohtinet  jfed  isgitur finis  ilU  unguc ,  ut  digi* 
tus  minimus  humanœ  manûs  ;  quin  imcr  O  fuper" 
ficies  cutis  hujus  cruris  raris  tenuihufque  tegitur 

pilis ,  ut  humanam  manum  ohjîdere  folent.  Ruy fcJi 
Adverfar*  Anat.  M^d.  Chir.  decad.  y ,  §,.  i. 
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la  même  tumeur ,  une  maiïe  offeufe  qui 
reffembloit  à  une  portion  de  mâchoire 
fupérieure ,  laquelle  étoit  adhérente  à 
la  paroi  interne  du  fac  ,  &  portoit  deux 
petites  dents  inciilves  ,  très-diilindes 
êc  bien  formées  ,  du  moins  à  Texte-, 
rieur. 

En  ij6^  ,  M.  Thibaut,  Chirurgien 
Accoucheur  à  Rouen  ^  préfenta  dans 
un  Cours  d'Accouciiement  ,  une  ma- 
trice ,  dans  laquelle  il  fit  obferver  une 
tumeur  de  la  grofieur  d'environ  un  œuf 
de  poule  d'inde  ;  elle  étoit  iituée  dans 
la  partie  moyenne  de  la  trompe  gauche 
de  Fallope ,  &  formée  d'un  paqaet  de 
cheveux  entaiïes ,  Se  comme  roulés  les 
uns  fur  les  autres ,  à  peu  près  comme 
un  peloton  de  fil.  Les  cheveux  étoient 
de  différentes  longueurs  ,  ayant  dans, 
leur  centre  une  petite  partie  offeufe  y 
qu'on  préfuma  être  un  refle  de  Voà 
fphénoïde.  La  furface  de  ce  paqueç 
étoit  recouverte  d'une  humeur  fembla- 
ble  à  de  h  graille  à  moiûé  qqu^ 
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gelée.  On  mefiira  avec  un  pied  de  Roi 
les  plus  longs  cheveux  j  Se  on  trouva 
qu'ils  avoient  vingt  pouces  de  lon- 
gueur. 

Il  y  a  dans  le  Journal  de  Médecine 
de  M.  de  la  Roque ,  deux  obfervations 
du  même  genrç ,  Tune  efl  de  M.  Riva- 
lier  ,  Se  Fautre  de  M.  Samfon  ,  d'après 
«in  Journal  d'Angleterre.  La  première 
eft  remarquable  par  la  quantité  de  che- 
veux qu'on  tira  ,  par  la  douleur  que 
la  malade  reflentit  5  Se  par  la  peine 
qu'on  eut  à  les  tirer  ;  il  fut  néceflaire 
d'y  employer  prefque  la  force  de  la 
maiii ,  comme  ii  on  les  eût  arraché 
d'une  partie  où  la  Nature  les  auroit 
créés. 

L'autre  obfervation  qui  fe  trouve 
dans  le  Journal  cité  (  Janv.  an.  i(585  ), 
a  pour  objet  deux  grandes  tumeurs  at- 
tachées à  l'ovaire  gauche,  Se  fituées 
dans  le  baffin ,  fous  la  matrice^  de  ma- 
nière qu'elles  emipêchoient  la  fortie  du 
fœtus.  La  femme  qui  étoit  atteinte  de 
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cette  maladie  ,  le  jour  avant  qu'elle 
mourut^  étoiî  accouché  d'un  enfant 
mort.  Ces  tumeurs  étoient  des  efpeces 
de  Stéatomes  contenant  des  cheveux 
enracinés  dans  rintérieur  du  kifte  ^  & 
des  parties  ofl^iufes  au  milieu  &  dans 
les  replis  de  ces  mêmes  membranes  (i). 
Que  doit-on  penfer ,  &  comment 
rendre  raifon  de  ces  fmgulati tés  qu'on 
traite ,  comme  tout  ce  qu'on  ne  con- 
îioît  pas  en  phyiique  ,  de  Jeux  de  la 
Nature.  Je  dis  qu'il  faut  commencer 
par  dépouiller  le  plus  grand  nombre 
de  ces  faits  ,  du  merveilleux  qui 
les  couvre  ,  «5c  qui  n'en  impofe  quel- 
quefois pas  moins  aux  Savans  qu'au 


(  I  )  Oïl  peut  encore  confulter  far  le  même  ob- 
jet ,  le  favant  &  curieux  Traite  de  Marcus-Anre- 
lias  Severiniîs ,  ProfefTear  d'Anatomie  Se  de  Chi- 
rurgie à  Naples  ,  qui  a  pour  titre  :  de  reconahd 
ahfcejfuum  namrd  ,  &  dans  lequel  on  trouvera  au 
chapitre  des  ahcès  anomales  ,  des  obiervations  du 
même  genre  que  celles  que  nous  venons  de  rap- 
porter. 
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Vulgaire  :  car  ,  comme  Ta  très-bien  re- 
marqué ringénieux  Hidorien  de  TAca- 
démie  des  Sciences ,  ily  a  encore  un  Peu^ 
pie  parmi  les  Philofophes  ^  pour  qui  tous  les 
autres  hommes  font  Peuple.  Je  ne  crois  pas 
en  général ,  qu'on  doive  ajouter  beau- 
coup de  foi  à  toutes  les  relations  de  cette 
efpece.  Je  fuis  prefque  perfuadé  avec  M. 
Ailruc  ,  que  la  plupart  font  exagérées  , 
de  qu  il  y  a  un  grand  nombre  de  ceà 
faits  j  qui  fe  réduifent  feulement  à  quel- 
ques amas  de  lymphe  ,'  ou  d'autres  hu- 
meurs durcies  Se  de  différentes  figures , 
auxquels  des  imaginations  préoccupées 
auront  donné  le  nom  qu'elles  auront 
voulu  ,  fur  ÛQs  relTemblances  chiméri- 
ques 5  figurarum  aut  imaginationis  errores, 
non  casas  y  nec  nature  opus,  L'autopiie 
démontre  que  îa  plupart  de  ces  maffes 
n'ont  à  l'intérieur  aucun  arrangement 
régulier,  aucune  organifadon. 

Mais  s'il  s'en  trouvoit  dont  la  for- 
mation fût  moins  irréguliere  Se  appro- 
chante de  celle  des  corps  qui  font  tiiTus 
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de  nerfs  ,  d'artères ,  Se  de  veines  ,  ne 
pourroit-on  pas  faire  dépendre  ces  ef- 
fets d'une  efpece  d'erreur  dans  la  ren- 
contre des  molécules  organiques  ?  Je 
fais  bien  que  les  loix  d'une  telle  union 
fortuite,  nous  font  entièrement  incon- 
nues 5  ce  qui  ne  prouveroit  pas  que 
cette  caufene  fût  celle  des  produdions 
dont  il  s'agit  ,  principalement  des 
corps  qui ,  dans  ces  cas  ,_paroitroient 
en  quelque  forte  orgaiiifés  ,  dans  tou- 
tes leurs'  ferions.  Je  penfe  qu'il  n'y  a 
pas  de  Logique  plus  mauvaife  j>  que 
ce  pyrrhonifme  défordonné  ,  qui 
fait  nier  ou  rejetter  tout  ce  qu'on  ne 
comprend  pas.  N'eft-il  donc  point  de 
jufte  milieu  entre  cet  excès  ôc  celui 
d'une  crédulité  aveugle  f  Le  doute  fage 
Se  méthodique  n'eft-il  pas  infiniment 
plus  propre  à  l'avancement  des  Scien- 
ces ?  Si  d'un  côté  il  nous  fait  fufpen- 
dre  notre  jugement ,  de  l'autre  il  excite 
Se  encourage  l'efprit ,  il  le  porte  natu- 
rellement à  l'obfervation  &  à  la  re- 
cherche de  la  vérité, 


D'ailleurs  ,  il  eft  pofTible  que  des 
corps  étrangers  organifés ,  ou  non  , 
aient  été  introduits  ou  lancés  dans  un 
lieu  où  il  fe  fera  enfuite  formé  une  Lou- 
pe :  il  ne  Tefl:  pas  moins  que  des  reftes  de 
foetus  y  en  fe  pourriiTant ,  donnent 
nailTance  à  des  Athéromes  ou  autres 
tumeurs  cyftiques  dans  la  matrice,  dans 
les  ovaires  ou  dans  les  trompes. 

Quant  aux  cheveux  trouvés  dans 
la  tumeur  difféquée  par  M.  Thibaut, 
celui  qui  s'efl:  chargé  de  publier  ce  fait 
ajoute:  <<  cette  longueur  extraordinaire 
»>  doit  plutôt  nous  furprendre  ,  que  ne 
»  fer  oit  Fexiftence  d'enfans  avec  leurs 
¥>  cheveux  dans  un  pareil  endroit.  Il  y 
•>  a  long-temps  qu'on  en  a  trouvé  pour 
5>  la  première  fois;  mais  non  pas  d'auffi 
>>  longs.  Si  Ton  fait  attention ,  en  exa- 
»>  minant  la  flrudure  du  conduit  des 
»  trompes  deFallope,  qui  va  à  la  ma- 
»  trice  5  on  avouera  qu  il  eft  de  toute 
>>  impolTibilité  qu'un  enfant  y  puiffe  vi- 
1^  vre  au-delà  de  quatre  mois.  On  fait 
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»aire  z  qu'un  enfant  à  cet  âge  a  les  che- 
»  veux  très-courts,  3c  que  fa  vieceflant, 
»  toute  végétation  doit  auffi  finir  en 
9>  très-peu  de  temps.  Nous  laifïbns  aux 
»  PliyGciens  à  expliquer  comment  ces 
»  cheveux  ont  pu  acquérir  une  pareille 
»  longueur  >>. 

Les  Auteurs  du  Journal  Encyclopé- 
diquejqui  ont  rapporté  (  Juillet  1^6 a,  ) 
l'obfervatîon  du  Chirurgien  de  Pvouen, 
^  \qs  deux  qui  fe  trouvent  dans  le  Jour- 
nal de  Ai.  de  la  Roc|ue  ,  pour  faciliter 
aux  Phyiioîogiries  l'explication  de  ce 
phénomène,  leur  ont  rappelle  les  faits 
fui  vans. 

On  lit  dans  les  Ephémérides  d'Al- 
lemagne (  année  i68j  ,  obferv.  43  ), 
que  Polif  us  a  vu  Gtï^un  rameau  de  ro- 
marin y  qui  avoit  été  mis  félon  la  cou- 
tume y  entre  Its  rnains  d'un  mort  ,  a 
végété  de  telle  forte ,  qu'il  s'eil  répan- 
du de  tous  cotés  fur  la  barbe  ,  ôc  qu'il 
a  couvert  de  fa  verdure  tout  le  vilage 
du  mort.  On  a  vu  fou  veut  les  cheveux 
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Se  les  ongles  croître  très-conûderable- 
inenr.  Paré  nous  parle  d'un  cadavre 
qu'il  avoit  embaumé,  ôc  qu'il  a  gardé 
vingt  ans  fans  nulle  corruption  ,  6c  à 
qui  les  ongles  revenoient  fort  longs  , 
quoi  qu'il  les  coupât  fort  fouvent.  Cam- 
paneile  (  de  fenfu  rer^  ^.  4  ^  cap,  p  ) ,  dit 
que  cette  évaporation  des  parties  fub- 
tiles  cef^'C  dans  la  fuite  du  temps,  quand 
le  cadavre  efl  tout  defféché  &  épuifé... 
Enfin  on  trouve  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  des  Sciences  de  Péterf- 
bourg  (  tom.  2,  année  174^  )  ,  Iqs 
expériences  de  M,  Krafft,  qui  a  ob- 
fervé  que  des  ongles  coupés  &  mis  dans 
l'eau ,  ont  pris  en  quatre-vingt-un  jours , 
quatre  neuvièmes  d'un  pouce  d'accroif^ 
fement,  &  que  les  cheveux  arrachés 
avec  la  racine ,  fe  font  alongés  dans 
le  même  efpace  de  temps  3  de  cinq  neu- 
vièmes d  un  pouce. 

Nous  ferons  remarquer  enfiniiTant, 
que     c'eft   particulièrement   dans    les 

Athéromes  ,    que  fe  rencontrent  ces 
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concrétions  il  extraordinaires  ,  dont 
nous  venons  de  nous  occuper  ;  ori 
fenc  bien  que  quand  elles  exiftent  , 
elles  doivent  augmenter  de  beaucoup 
la  dureté  de  la  tumeur ,  fur-tout  cel- 
les qui  font  odeufes. 
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CHAPITRE    VII. 

Dia^noftic  des  Loupes 

\  DUS  expoferons  maintenant  les 
fignes  qui  peuvent  faire  diillnguer  ,  6t 
les  différentes  efpeces  de  Loupes  en- 
îr'elles  &  les  mêmes  tumeurs  5  d'avec 
celles  d'un  autre  ordre. 

Le  diagnoilic  des  Loupes  extérieu- 
res aefî  point  diiiicile  ;  la  vue  &  le  tou- 
cher indruifent  de  leur  exiflence  6c  de 
leur  état.  A  fégard  des  caufes  qui 
les  ont  produites  ,  elles  ne  peuvent 
pas  toujours  être  connues  ;  mais  cette 
connoilTance  n'ed  nullement  nécelfaire 
poiir  la  guérifon  ^  à  moins  qu'il  ne 
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i'agifle   de    quelque    virus. 

Il  fera  aifé  de  difiinguer  les  diverfes 
fortes  de  Loupes  entfelles ,  d'après  la 
defcription  que  nous  en  avons  donnée 
au  commencement  de  cet  ouvrage ,  ôc 
les  détails  dans  lefquels  nous  fommes 
entrés  fur  leurs  caraderes  effentiels  , 
généraux  8c  fpécifiques  ,   par  le  lieu 
qu'elles  occupent,  par  leur  volume,  ôcc^ 
Ainfi ,  i*'.  la  Loupe  graiffeufe^,  quieft 
une  efpece  de  Stéatome  ,  fe  reconnoît 
fans  peine ,  en  ce  qu'elle  ed  un  peu  plus 
mobile  que  les  autres  ,  à  caufe  de  la 
flexibilité  du  tiffu  cellulaire,  ëc  en  ce 
qu'elle  fait  fentir  au  tad  une  certaine 
impreffion    de  molleffe  ,    à  peu  près 
femblable  à  celle  que  feroit  la  préfence 
d'une  malle  de  pâte.  Cependant  le  Stéa- 
tome a  encore   plus    de   fermeté  que 
FAthéromie  8c  le  Mélicéris  ;  il  cède  plus 
difficilement  à  îa  compreffion  ,  &  re- 
vient auiTi  avec  moins  de  facilité  à  fon 
premier  état.  De  plus  la  bafe  8c  le  vo- 
lume de  cette  Loupe ,  font  ordinairet 
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ment  plus  grands  que  ceux  des  deux 
autres  genres.  2^  On  trouve  au  Méli- 
céris  (Se  à  TAthérome  cette  plus  grande 
molIefTe,  dont  je  viens  déparier,  jointe 
àunefiuduationplus  remarquable  dans 
la  dernière  de  ces  tumeurs.  L'une  ôc 
l'autre  rendent  peu  ,  &  fe  rétabiiiTent 
auffi  aiiément  ,  quand  on  cefîe  de 
les  comprimer.  3°.  La  forme  ôc  la  con- 
lîflance  de  la  Taupe  6c  de  la  Tortue , 
leur  adhérence  au  crâne  par  une  bafe 
plus  ou  moins  large  en  établiront  le 
diagnoftic.  4.°.  La  Loupe  appellée  Nat- 
ta ,  fe  fait  connoitre  par  fon  volume 
exorbitant  3c  la  place  où  elle  eil  fituée; 
c'ell:  ordinairement  le  dos  ,  quoique 
cette  tumeur  puifTe  aiTeder  d'autres  par- 
ties. 5°.  Dans  le  Ganglion  il  y  a  plus 
de  rénitence  que  dans  les  Loupes  graiA 
feufes  5  8c  cette  petite  tumeur  paroîtfur 
les  tendions  ,  piincipalemient  fur  les  fié- 
chsUeurs  êc  hs  extenfeurs  des  doigts. 
6".  Le  CLainzion  s'annonce  également 
par  le  fiege  qu  il  occupe ,  ôc  la  réfif- 
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tance  qu'il  oppofe.  Cette  très-  petite 
Loupe  efl  placée  au  dedans  ou  au  de- 
hors de  la  paupière  ,  à.  elle  eft  affez 
dure. 

Au  refle,  ladenfité  de  Tenveloppeg 
5c  Tamas  des  différentes  matières  qui 
conftituent  la  tumeur  ,  font  des  obfta- 
clés  qui  empêchent  prefque  toujours 
robfervateur de  démêler  parfaitementla 
nature  particulière  &  le  degré  de  con- 
Cflance  de  Thumeur  renfermée  dans 
le  kifte.  Mais  ceci  efl:  abfolument  inu- 
tile à  favoir,  par  rapport  au  traitement 
qui  eft  le  même  ,  foit  qu  il  s'agiiTe 
d'un  Mélicéris  ,  d'un  Athérome  ou 
bien  d\in  Stéatome ,  du  moins  relati- 
vement à  la  fub (lance  qu'ils  contien- 
nent ;  il  feroit  même  imprudent  de  vou- 
loir porter  fon  jugement  d'avance ,  6c 
décider  une  chofeaulTi  peu  importante  ; 
Terreur  dans  laquelle  on  rifqueroit  de 
tomber ,  quoique  n'étant  d'aucune  con- 
féquence  ,  pourroit  néanmoins  vis- 
à-vis  de  la  multitude  (de  cq  terme  s'e* 
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tend  bien  loin  ) ,  compromettre  la  rc-^ 
putation  Se  nuire  aux  intérêts  du  Chi- 
rurgien le  plus  éclairé,  ôc  de  l'opéra- 
teur le  plus  habile, 

Quand  les  Loupes  offrent  beaucoup 
de  dureté  Ôc  une  forte  rénitence ,  on  efl 
en  droit  de  foupçonner  qu'elles  ren- 
ferment despoils  5  des  os,  Sec»  qu'elles 
font  membraneufes  ,  charnues  ou  car- 
tilagineufes. 

Il  y  a  encore  de  nouvelles  diftinc- 
îlons  à  faire  entre  les  Loupes  Se  les 
autres  tumeurs  enkiPtées  ou  non  en-* 
kiftées. 

î''.  Les  Loupes  ne  fauroient  être 
confondues  avec  les  hydàtides  ,  parce 
que  celles-là  ont  une  enveloppe  denfe 
Se  plus  opaque  ,  laquelle  adhère  quel- 
quefois aux  parties  ambiantes  ;  l'hu- 
meur qu'elles  contiennent  efl:  épaifle  j 
Se  communément  elks  font  folitaires 
(  j'en  ai  vu  cependant  deux  ou  trois  fois 
de  grandes  ^  en  avoir  une  petite  à  ieus 
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bafe  ) ,  au  lieu  que  les  hydatides  ont 
un  kiile  iin ,  mince,  tendu,  tranrpa- 
rent ,  fans  autre  attache  que  celle  d'un 
pédicule  ,  renfermant  une  matière  fé- 
reufe,  Se  formant,  par  leur  réunion,  un 
aiïemblage ,  une  forte  de  chaîne  de  pe- 
tits grains.  D'ailleurs  elles  viennent  à 
rintérieur  dans  les  endroits  oii  les  vaif- 
feaux  lymphatiques  abondent. 

2"",  Il  eft  très-important  de  remar- 
quer la  différence  qui  fe  trotive  entre 
un  fquirre  ôc  une  Loupe.  Cette  dernière 
affeâion  ne  prend  jamais  le  caradere 
de  la  première  ,  qu'en  dégénérant  êc 
par  une  complication  accidentelle  ;  car 
naturellement  les  Loupes  n'ont  aucun 
rapport  avec  les  fquirres  ;  &  l'erreur 
feroit  ici  de  la  plus  dangereufe  confé- 
quence,  par  la  raifon  qu'en  cautérifant 
une  Loupe  fquirreufe  ,  on  produiroit 
avec  le  cancer ,  les  accidens  les  plus 
funeiies. 

3°.  La  rénitence  abfolue  du  fquirre 
propre,  comme  de  celui  qui  efl  en**. 
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kifté  ,  les  différencie  totalement  de  lâ 
Loupe.  De  plus  un  iquine  eft  immo- 
bile ;  il  efl:  allez  ordinaire  de  le  voir  fe 
former  promptement ,  Se  reconnoître 
pour  caufes  ^  celles  qui  ont  excité  de 
la  douleur  ,  tel  eft  celui  qui  termine 
une  inflammation.  Au  contraire  les 
Loupes  fe  forment  toujours  avec  len- 
teur. Mais  pour  dsilinguer  exactement 
lefquirre  d'una  Loupe  ,  il  nefi  point 
de  figna  plus  far  qua  la  mobilicé  da 
celle-ci  ;  car  d^ulkurs  eîîa  ell  indo- 
lente 6c  cîiconfcrite  comme  Fautre ,  de 
dans  quelques  cas  ^  elle  n'eft  ni  moins 
dure  ni  moins  rénitentê  :  quand  il  y  a 
molleOe  Se  fluduation ,  la  difiinclioii 
efl:  facile ,  puifque  le  fquirre  n'a  aucune 
de  ces  deux  qualités.  Ainfi  on  ne 
pourroit  jamais  prendre  pour  des  tu* 
meurs  fquirreufes  3  que  les  Loupes  qui 
auroient  beaucoup  de  dureté  ;  mais 
la  mobilité  de  ces  dernières  prévien- 
droit  toujours  la  méprife.  Les  Loupes 
molles  ne  peuvent  être  confondues 
qu'avec  l'abcès. 
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J'ai  dit  qiie  le  fquirre  venoit  aficZ 
foLivent  à  la  fuite  d'une  inflammation  , 
parce  qu'il  y  a  bien  des  fquirres ,  foit 
libres  ou  renfermés  dans  un  kiile  ,  qui 
ne  font  que  le  dernier  période  de  quel* 
que  obftrudion ,  Se  qui  fe  font  formés 
fans  aucune  douleur,  par  l'épanché- 
ment,  la  tranfudatlon ,  la  flafe  ,  Fex- 
ficcation  Se  concrétion  d'une  matière 
lymphatique  ^  dans  la  membrane  adî- 
peiife.  Ceci  prouve  incontêflabkment 
que  le  grand  Boerhaave  seft  trom- 
pé ,  lorfqu'il  a  cru  que  le  fquirre  étoit 
toujours  une  des  terminaifons  de 
quelque  maladie  inflammatoire.  La 
même  chofe  doit  s'entendre  de  l'abcès. 
Quoique  la  fuppuration  foit  une  fuite 
nécelTaire  d'une  inflammation  qui  n'a 
pas  été  jugée  par  la  voie  infenfible  de 
la  réfolution ,  ce  n'eft  pas  à  dire  que 
le  pus  fuppofe  toujoius  une  phlogo- 
fe  préexifiante  ,  comme  l'avoit  éta- 
bli l'opinion  généralement  adoptée  , 
niais  qui  fe  trouve  aujourd'hui  démen- 
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tie  par  les  expériences  lurnineufes  dé 
MM.  Pringle  êc  Gaber,  &  par  des  oh- 
fervations  exades ,  qui  font  voir  un 
fédiment  lymphatique ,  pour  toute  ma- 
tière purulente  dans  quelques  tumeurs 
furvenues  fans  douleur ,  fans  chaleur , 
fans  rougeur  &  fans  fièvre.  Mais  ces 
nouvelles  découvertes  qui  explique- 
roient  comment  il  s'efl  pu  rencontrer 
quelquefois  une  forte  de  pus  dans  les 
Mélicéris  Se  les  Âthéromes  ^  n'autori- 
feroient  pas  à  admettre  cette  matière 
comme  conftituant  celle  des  Loupes  ^ 
tandis  qu'on  y  trouve  journellement  de 
la  graiOe  ou  de  riium.eur  fébacée.  Au 
furplus  les  Auteurs  qui  ont  affigné  la 
fuppuratîon  comme  le  méchanifme  oii 
le  réfultat  de  la  formation  des  Loupes  ^ 
n'ayant  d'autre  idée  de  cette  opération  ^ 
que  celle  qui  la  fait  dépendre  ou 
d'un  mouvement  fermeiitatif  ou  d'une 
maladie  inflammatoire  ^  ne  fe  font  pas 
moins  égarés  en  attribuant  les  carade-* 
les  du  pus  aux  humeurs  des  Loupes, 


DBS    Loupes.       pj 

4®.  Les  Loupes  fe  diftinguent  des 
phlegmons ,  en  ce  que  ceux-ci  arrivent 
promptement ,  qu'ils  altèrent  &  colo- 
rent la  peau  ,  &  font  accompagnés  de 
douleur.  Elles  différent  également  des 
abcès  5  en  ce  que  ces  derniers  viennent 
ordinairement  à  la  fuite  d'une  vérita^ 
ble  inflammiation  ,  d'une  fièvre  aiguë , 
qu'ils  font  annoncés  par  des  friilons 
irréguliers  ,  fans  être  auiïi  exac- 
tement limités  que  les  Loupes  ;  leur 
molleife  <Sc  leur  fiuduation  font  plus 
manifefles  ,  parce  que  leur  matière 
n'ell  pas  renfermée  dans  un  fac  (  car 
il  ne'fl;  pasqueftion  ici  des  vomiques). 
enfin ,  ils  contiennent  du  pus  produit 
par  une  inflammation  ,  ce  que  ne  fonC 
pas  les  tumeurs  dont  on  traite  dans 
cet  ouvrage.  Il  efl  vrai  que  les  Loupes 
enflammées  ou  abcédées  ,  peuvent  en 
impofer  par  leur  reflemblance  avec  les 
phlegmons  ou  \qs  abcès  propres.  Poii£ 
ne  pas  fe  méprendre  en  cette  occafion  j 
il  faut  avoir  égard  à  ce  qui  s'eft  paifé 


54  T  K  A  I  T  é 

avant  rinfiammatian  ou  la  ruppura-- 
tion  ;  favoir  fi  la  tumeur  ayant  com- 
mencé par  être  extrêmement  petite  , 
s'eft  enfuite  augmentée  lentement ,  (i 
elle  étoit  indolente  Ôc  circonfcrite  , 
mobile  Se  gliffante  fous  les  doigts.  Ce 
qui  embarraffe  dans  ce  Diagnoftic  » 
c'eil  que  Finfiammation  qui  excite  plus 
ou  moins  de  douleur  ,  empêche  la  tu- 
meur d'être  ou  de  paroître  circonfcri- 
te, ôc  lui  ôte  particulièrement  fa  mobi- 
lité qui  efl:  le  fymptôme  le  plus  carac- 
tériftique  des  Loupes.  Il  eft  beaucoup 
moins  difficile  de  reconnoîtreune  Lou- 
pe ouverte  ôc  aduellement  en  fuppu- 
ration  ,  parce  qu'alors  le  kifte  fe  ma- 
nifefte  lui-même  ôc  Ton  voit  plufieurs 
petits  feuillets  s'en  détacher. 

y°.  Il  n'eft  pas  poiTible  de  confondre 
la  Loupe  avec  Foedeme  ;  celui-ci  n'eft 
ni  égal  ni  circonfcrit  ;  lorfqu'il  a  lieu  , 
l'infiltration  fe  répand  à  droite  6c  à  gau- 
che 5  attendu  que  le  liquide  n'eft  pas 
contenu  dans  ua  fac  j  ou  dans  des 
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bornes  fixes  ,  mais  extravafé  dans  le 
tilTu  adipeux  dont  les  cellules  ont  des 
comnuinications  réciproques,  comme 
le  démontre  TemphyTeme  qui  s'étend 
partout  le  corps. 

6°.  On  ne  prendra  point  une  Loupe 
pour  un  anévryfme  ,  fi  l'on  fait  atten- 
tion que  celle-là  eft  plus  fphérique  , 
qu'elle  n'a  pas  de  battemens  &  ne  dif- 
paroit point  parla  comprefiion,  com- 
me le  fait  la  tumeur  anévryfmale,  qui, 
d'ailleurs  n'efi:  pas  roulante  ,  quoi- 
qu'elle foit  circonfcrite  &  qu'elle  ait 
de  la  fluctuation  ;  l'anévryfme  outre 
cela  ne  vient  qu'aux  endroits  où  il 
y  a  de  groffes  artères. 

7°.  On  diftinguera  aufTi  aifément  la 
loupe  de  la  varice 5  en  confidérant  que 
cette  dernière  a  des  nœuds,  des  iné- 
galités, quelquefois  une  couleur  livide, 
accidens  qui  n'ailedent  pas  les  tu- 
iriêurs  dont  nous  nous  occupons  5  du 
moins  tant  qu'elles  refient  dans  leur 
état  naturel  De  plus  les  varices  ne  rou- 
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Jent  point  comme  les  Loupes.  On  con- 
noit  encore  la  fîtuation  des  veines  qu 
peuvent  s'enfler  au  point  de  devenir 
variqueufes.  Enfin  ,  dans  certaines  po- 
intions,  les  varices  fe  diiïipent  &  dif- 
paroiiTent  pour  un  temps  ,  quand  elles 
font  comprimées  ,  ce  qui  n'arrive  ni  au 
Mélicéris,  ni  à  TAthérome,  ni  au  Stéa- 
tome. 

8^  Perfonne  n'a  jamais  obfervé 
dans  aucune  Loupe ,  ce  qui  fe  pafîe 
dans  les  emhpyfemes.  Ici  l'air  répandu 
dans  les  cellules  du  tiifu  graiffeux  , 
cédant  pour  un  infiant  à  la  prelTion  , 
fait  entièrement  difparoître  la  tu- 
meur; mais  il  revient  un  moment  après 
reprendre  fa  place  ,  ôc  former  de  nour 
veau  Femphyfeme. 

p"*.  Le  Ganglion  ûxé  fur  le  périofle  , 
diffère  de  l'exoilofe ,  en  ce  qu'il  efl: 
moins  dur  ôc  plus  indolent. 

io°.  M.  Heifler  qui  confond  dans  le 
même  Chapitre  les  Loupes ,  le  Sarcome 
&  les  Ecrouelles  j  ôc  dans  un  autre,  les, 

Ecrouelles 
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écrouelles  avec  le  bronchocele,  (oup^ 
çonne  ;  &  même  il  affirme  ,  que  ce  qu'on 
prend  quelquefois  pour  des  humeurs 
froides ,  n'eft  autre  chofe  qu'//.'z^  affec- 
tion des  glandes  enkijîces.  Il  fe  fonde  fur 
ce  qui  arrive  à  certains  Fîabitans  du 
Tirol,  lefgueîs  ont  des  tumeurs,  qui 
du  col  leur  defcendent  iufqu'au  ventre; 
or,  dit  cet  Auteur ,  les  glandes  du  col 
ne  fauroient  fe  tuméfier  à  un  tei  degré; 
il  n'y  a  que  la  graille  qui  foit  capable  de 
produire  cet  effet  (  i  ). 

Nous  ferons  une  obfervatlon  fur  ce 
pafTage.  Il  eft  poffible  que  dans  ce  qu'on 
appelle  vulgairement  écrouelles ,  il  j 
ait  par  accident  des  Loupes  ou  d'autres 
tumeurs  enkiftées  ;  mais  fi  cette  compli- 
cation peut  quelquefois  avoir  lieu^  elle  eft 
du  moins  très-rare.  Les  écrouelles  font  des 
tumeurs  fqulrreufes  ,  qui  aiTedent  les 
glandes  lymphatiques.  Au   contraire  ^ 

'*' *  n         II  .  Il 

(  1  )    Vid.    Inftiu    Chir*  cap.  2§  ^   par^  z  ,' 
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les  Loupes  n'ont  rien  de  la  nature  du 
iquirre  ^  &  elles  ont  leur  fiége  ou  dans 
les  glande?  fébacées  ou  dans  le  tifTu  grai(^ 
feux  ;  elles  (ont  folitaires,  on  ne  les  voit 
jamais  réunies  dans  le  même  endroit ,  en 
une  grande  quantité  j  elles  font  circon(^ 
crites ,  égales ,  mobiles  ^  &  plus  ou  mioins 
molles  5  roulant  fous  la  peau  à  laquelle 
ielles  ne  tiennent  point ,  &  dont  on  les 
fépare  facilement  quand  on  les  prefle, 
■ou  qu'on  les  pouile  avec  les  doigts  j  au 
lieu  que  les  humeurs  froides  font  le  plus 
fouvent  conglomérées  ,  amaifees  en  pe-» 
lotons  5  fans  circonfcription  ,  inégales  ,' 
fixeSj  adhérentes  &  dures.  Enfin,  les  Lou- 
pes viennent  à  tout  âge ,  &  les  écrouelles 
ne  font  communes  qu'aux  enfans.  Di- 
fons  encore ,  que  fî  certaines  tumeurs 
écrouelleufesétoientenkiflées^  les  fignes 
propres  de  cet  état  détermineroient  leur 
caradere  à  cet  égard,  bi  le  diagnoftic 
particulier  des  écrouelles  acheveroit  le 
xefte.  ^ 

guant  à  l'exemple  des  Habitans  du 
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Tirol  5  il  ne  conclut  rien.  Les  tumeur? 
qu'ils  portent  font  des  Goitres,  tumeurs, 
à  la  vérité ,  du  genre  des  enkiflées ,  mais 
qu'on  n'a  ,  ce  me  femble,  jamais  prifes 
pour  des  humeurs  froides.  Cela  prouve 
feulement 5  qu'il  y  a  des  Goitres  qui  font 
placés  dans  le  tilTu  cellulaire  de  la  gorge, 
comme  il  en  eft  d'autres  qui  occupent  la 
'glande  thyroïde,  ce  que  je  crois  volon- 
tiers. Il  peut  fe  faire  auffi  que  les  tumeurs 
fcrophuleufes  des  Tiroliens  ,  quand  ils 
en  ont ,  foient  compliquées  avec  des 
Stéatomes  ,  des  Goitres ,  &c. 

-On  a  quelquefois  pris  pour  de  vraies 
hernies,  des  tum^eurs  inguinales ,  qui  ne 
contenoient  que  des  férofités ,  àQs  matie^ 
res  geîatineufes  ou  de  la  graiiîe ,  comme 
on  peut  le  voir  dans  le  feptieme  volume 
de  la  Colledlion  Académique ,  pag.  5iî* 

On  verra  bien  fi  les  Loupes  font  bé- 
nignes ou  malignes ,  &  en  interrogeant 
le  malade  qui  les  porte  ,  on  pourra  ap- 
prendre C  elles  procèdent  de  caufe  in- 
jterne  ou  externe.  Oa  doit  auffi  exami-» 

Eij  ^ 
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ner  s'il  y  a  complication  d'écroueîles.' 
Enfin  il  importe  de  favoir  fi  les  Loupes 
dépendent  d'un  virus  étranger ,  fcropliu- 
leux,  fcorbutique  ou  vérolique;  on  en 
jugera  par  la  préfence  ou  par  rabfcetice 
des  fymptômes  des  écrouelîes ,  du  fcorr 
but,  ou  des  maladies  vénériennes. 


L 


CHAPITRE    VIII. 

PrognoJî'iC  des  Loupes, 

E  Prognofliç  des  Loupes  varie  à  ral- 
fon  de  leur  grolTeur ,  de  l'endroit  où  el- 
les font  placées ,  &  de  quelques  autres 
particularités.  En  général  elles  font  peu 
dangereufes  par  elles-mêmes  ;  jufqu'ici 
elles  ont  palTé  pour  être  opiniâtres  ;  mais 
ce  préjugé  difparoîtra ,  fi  Ton  fait  atten- 
tion aux  moyens  que  j'indiquerai  pour  les 
détruire  ,  &  auxfuccès  qu'ils  ne  peuvent 
manquer  d'avoir.  Les  hémorrhagies  qui 
.  épouvantent  les  Chirurgiens  timides,  & 
les  empêchent  ci'e:?^tirpei:  k§  Loupes  d'uq 
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volume  confidérable  ,  ne  feront  plus 
une  raifon  pour  ne  pas  entreprendre 
d'opérer  ces  tumeurs  ,  quand  on  faura 
qu'il  eft  poffible  de  le  faire  prefque  fans 
efluiion  de  fang. 

Une  Loupe  ejfl;  d'autant  moins  dan- 
gereufe  ,  qu'elle  eft  plus  (impie  ,  plus 
récente,  plus  molle  5  extérieure,  indo- 
lente 5  d'un  petit  volume  ,  qu'elle  a  crâ 
plus  lentement ,  qu'elle  n'a  pas  changé 
de  nature  ,  &  qu'elle  ne  gêne  point  ou 
que  fort  peu ,  l'adion  des  parties  voi- 
fines.  Dans  tous  ces  cas  ,  on  regarde 
avec  raifon  cette  efpece  de  tumeur  com- 
me bénigne  ,  &  il  eft  rare  qu*elle  ait  des 
fuites  fâcheufes,  Auflî  y  a-t-il  bien  des 
perfonnes  qui  en  portent  de  pareilles 
toute  leur  vie ,  fans  s'embarraîTer  de  les 
faire  guérir. 

Les  Loupes  peuvent,  néanmoins,  par 
leur  grofleur  exceffive ,  caufer  des  dif- 
formités, &  ce  qui  eft  pis  encore,  pro- 
duire par  leur  poids ,  leur  ancienneté  , 
leur  dureté  3  leur  fituation  ,  les  mala-» 

E  iij 
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dies  les  plus  terribies.  De  leur  grande 
étendue    peut  s'enfuivre  une  atrophie 
entière  ;  ces  malTes  enlevant  pour  leur" 
fubfiftance  ou  leur  augmentation  ,  des 
fucs  néceiïaires  à  la  nutrition  générale , 
s'entretiennent  &  croiflent  aux  dépens 
de  tout  le  corps.  La  comprelîion  qu'el^ 
les  exerceroient  fur  des  parties  intéref- 
fautes  5  par  exemple ,  fur  la  trachée- 
artère  ,  fur  quelque  articulation  ^  fur 
de  gros  vaiffeaux  ou  des  troncs  de  nerfs 
Gonfidérables ,  à  l'extérieur  ^   ou   bien 
dans  quelque  cavité ,  pourroit  donner 
îieu  à  des  étouffemens  ^  à  des  faiïbca- 
îions  ,  à  des  rigidités  ,  des  paralyfies , 
des  inflammations  3  des  gangrenés.  Il  y 
a  des  exemples  de  Loupes  internes,  qui 
ont  été  caufe  de  véritables  hydropifies. 
On  n'ignore  pas  ce  que  peuvent  Faire  à 
cet  égard,  les  compreffions  ;  elles  forcent 
le  fang  à  ^'arrêter ,  à  le  décom.pofer  ,  à 
îaiifer  fuinter  fa  parde  féreufe,  laquelle 
tranfude  à  travers  les  pores  relâchés  ôc 
'  dilatés   des  vaifleaux   ianguins  i   elles 
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ïompent  les  lymphatiques  ,  obftruent 
les  abforbans ,  &  les  empêchent  de  faire 
leurs  fondions* 

Une  femme  âgée  de  quarante -cinq 
ans  5  d\m  tempéramment  phlegmatique 
d^fanguin,  ayant  fait  plufieurs  enfans , 
reffentit  pendant  neuf  années  entières  au 
côté  droit ,  une  douleur  très-vive  &  pé- 
riodique 5  qui  quelquefois  fe  fufpendoit 
pendant  un  jour  ou  deux ,  &  revenoit 
enfuite  auiîi  violemment  que  de  cou- 
tume :  cette  femme  mourut  après  avoir 
employé  fans  fuccès  une  infinité  de  re- 
mèdes. En  difféquant  fon  cadavre  ,  on 
trouva  dans  rabdomenjentre  la  feptieme 
Bc  la  huitième  côte  du  côté  droit  5  un 
Stéatome  de  la  groffeur  du  poing.  Les 
autres  vifceres  étoient  en  alTez  bon  étati 
cette  obfervation  eft  de  George -Abra- 
ham Merkiin  ,  &  fe  trouve  dans  les 
Ephémérides  des  Curieux  de  la  na- 
ture (  I  ). 


{  î  )  Dec.  z.  An.  6  ,  ï62S\  Obferv.  izo. 
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Junker  avoit  trouvé  dans  le  cadavre, 
d'un  jeune- homme  de  dix-huit  ans,  un 
Stéatome  gros  comme  un  œuf,  qui  te- 
noit  au  duodénum  ,  &  preilbit  la  veine- 
porte  &  le  canal  cholédoque.  Une  Lou- 
pe placée  fur  faorte  ventrale  ,  pourroit 
caufer  Tapoplexie ,  comme  la  plénitude 
de  Teftomac  le  fait  dans  certaines  cir- 
conftances ,  par  le  reflux  qu'elle  opère 
du  fang  vers  la  tête. 

On  trouve  dans  le  Scpulchretum  de 
Eonnet  une  obfervation  de  Drelincourt»  ^ 
dans  laquelle  il  efl:  queRion  d*un  Stéa- 
tome de  la  grofTeur  du  poing,  quis'étoit 
formé  entre  le  cerveau  &  le  cervelet  : 
cette  tumeur  prodùifit  d'abord  la  cécité, 
enfuite  Fabolition  de  tous  les  fens  &  des 
fondions  de  i'ame  ,  enfin  la  mort. 

Wan-Eems  ,  dans  le  Traité  qu'il  a 
publié  fur  les  maladies  des  nerfs ,  (  ou- 
vrage eftimable ,  quoiqu'^ez  mal  rédi- 
gé d'après  les  leçons  de  Boerhaave  ) 
convient  auffi  qu'il  fe  forme  quelquefois 
desMélicéris,  des  Athéromes^  des  Stéa- 


tomes  dans  ou  près  les  finus  de  la  dure- 
îtiere,  &  que  ces  corps  s'oppofant  au 
i-etour  du  fang  veineux  dans  cette  par- 
tie 3  y  produiront  des  niaîadies  mortel- 
les qu*on  attribue  faufîeinent  aux  nerfs 
ou  à  la  fubftance  du  cerveau  (  i  ).  On 
trouve  de  pareils  exemples  dans  la  Pa- 
thologie du  cerveau  de  Wiîlis.  Ces  Lou- 
pes occupent  les  cryptes  décrite  par  Pa- 
chioni. 

Boerhaave  lui  -  n:iême  parle  d^une 
Loupe  du  poids  de  plus  de  fix  livres  ^ 
trouvée  dans  la  cavité  de  la  poitrine  ^  & 
qui  5  après  des  maux  cruels ,  fulFoqua 
la  perfonne  qui  en  étoit  affligée  (2  ), 

On  a  configné  dans  le  troifieme  tome 
des  Ejfais  &  Obfcrvations  de  Médecine  de 
la  Société  d'Edimbourg^  une  obfervation 
fur  une  énorme  tumeur  Stéatomateufe  , 
qui  accompagnoit  fefophage  au  travers 


(t)Pag.  45  &4^. 

Y  ^  )  Atrocis  &  rarijjimi  morhl  Hifiorïa  altcrâ, 
y©yez  a^i  Wans-Wie^en  ,  Conimentar.  ^  q^»  • 

Ev 


Ï06  T   R    A  ï   T   é 

de  la  poitrine ,  &  defcendoit  jafques  dans 
le  bas- ventre.  Elle  fe  faifoit  appercevoir 
au-dehors,  immédiatement  au-delTous  du 
cartilage  xiplioïde  ;  elle  étoit  dure  de 
caufoit  de  vives  douleurs  dans  la  région 
du  cœur,  des  palpitations,  des  envies 
de  vomir  ,  beaucoup  de  difficulté  à  ava- 
ler ;  les  autres  Tymptômes  étoient  la 
conftipation ,  des  urines  limpides  ,  ou 
dépofant  un  fédiment  blanchâtre  ,  un 
pouls  lent  &  foible ,  quelquefois  inter- 
mittent ;  enfaite  il  furvint  des  vomiffe- 
Çîens  opiniâtres ,  une  foif  exce(îive  & 
continuelle  ,  le  hoquet  &  la  mort ,  au 
bout  de  lix  femaines  de  foufonce.  On 
avoit  tenté  inutilement  les  vomitifs,  les 
amers  ,  les  fomentations  aromatiques;  la 
faignée  avoit  un  peu  foulage  le  malade, 
La  diète  laiteufe  avec  ia  décodion  de 
lierre  terreftre ,  &  les  cataplafmes  émoi- 
liens  qu'on  employa  .  après  les  remèdes 
précédens ,  dans  f idée  qu'il  fe  formoit 
quelque  abcès  dans  Teftomac  ,  n'eurent 
pas  plus  de  fuccè?,  A  l'ouvert uxe  du  ca-' 
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davre  on  trouva  la  fubftance  de  cette 
tumeur  fi  dure ,  que  le  fcalpel  pouvoit 
à  peine  l'entamer*  Elle  contenoit  à  Tin- 
térieur  divers  fin  us  logés  dans  une  ma- 
tière folide  &  blanche.  Dans  quelques- 
uns  de  ces  finus  ,  il  fe  rencontra  une 
inatiere  femblable  à  celle  du  Mélicéris  - 
c'étoit  dans  d'autres  une  matière  pa- 
reille à  celle  de  FAthéroine  ,  &  il  y  en 
avoit  quelques-uns  dans  lefquels  on 
voyoit  une  humeur  fétide  &  purulente, 
L'épiploon  étoit  entièrement  dépourvu 
de  grailTe  ^  &  tous  les  autres  vifceres 
étoient  en  aiTez  bon  état. 

Enfin  dans  le  ix^.  article  du  xLix^o 
volume  des  Tranfadions  Pliilofophl- 
ques,  pour  Tannée  l'JSS  i>  ^*  Richard 
•Guy  ,  Chirurgien  ,  rapporte  un  cas  af- 
fez  extraordinaire  dont  il  a  été  témoin. 
Une  petite  fille  d'environ  fept  ans  ^ 
après  avoir  été  inutilement  traitée  d'une 
prétendue  hydropifie  pendant  un  an, 
mourut  au  bout  de  ce  terme ,  dans  un 
ctat  déplorable.  En  l'ouvrant ,  M.  Guy 

Evj 
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trouva  une  fubflance  folide  &  graiffeufë 
de  la  forme  d'un  œuf,  qui  rempîiiToit 
toute  la  cavité  de  Tabdomen.  Le  gros 
bout  comprimoit  furetre  de  la  veffie  ^ 
tandis  que  f autre  bout  prelToit  le  dia- 
phragme ^  ce  qui  ne  pouvoit  manquer 
d  mterrompre  la  respiration  de  la  mala^ 
de.  La  tumeur  adhéroit  étroitement  au 
périofie ,  &  pefoit  quatorze  livres  deux 
onces  &  demie  ;  en  l'ouvrant ,  il  y  trouva 
au  milieu  plufieurs  cellules  remplies  d'un 
fluide  mielleux. 

On  voit  des  Loupes  s'enflammer  ^ 
fuppurer  ;  le  pus  qui  en  fort  eft  tantôt 
délayé  de  ichoreux,  tantôt  épais,  gluant^ 
blanc  ou  jaunâtre  ;  d'autrefois  ce  n'eft 
qu'une  matière  d'une  mauvaife  qualité  ^ 
une  vraie  fanie  ;  mais  il  n'en  découle 
jamais  un  pus  louable.  L'inflammation 
attaque  ces  tumeurs  par  la  même  raifon 
&  le  même  méchanifme ,  qu'elle  arrive 
au  fquirre.  Si  elle  fe  forme  plus  aifément 
dans  les  Loupes ,  c'eft  que  la  circulation 
s^  fait  moins  mai  c^ue  daos  les  fquirres  , 
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les  tuniques  du  kifle  ou  des  follicules 
des  Loupes  étant  arrofées  de  vaiffeaux 
fanguins.  Mais  ces  vaifTeaux  font  en  trop 
petite  quantité  ,  pour  avoir  une  adion 
inarquée  ,  &  c'eft  pour  cela  qu'ici  la 
fuppuration  ne  s'opère  pas  bien  ,  car 
cette  efpece  de  coélion  dépend  des  forces 
de  la  vie  ,  outre  que  la  poche  des  Lou- 
pes eft  trop  dure  pour  fe  fondre  : 
je  m'étendrai  ailleurs  davantage  fur  cet 
article.  Il  faut  obfèrver  que  la  matière 
des  Loupes  fe  corrompt  beaucoup  plus 
vite,  &  que  leur  fac  s'uîcere  bien  plu- 
tôt 5  quand  ces  tumeurs  dépendent  d'un 
virus  vénériet!. 

Les  Loupes  prennent  quelquefois  un 
caradere  iingulier  de  malignité  ;  elles 
deviennent  douloureufes  ;  la  peau  qui 
les  couvre,  eft  inégale  ,  âpre,  plombée, 
noirâtre  ;  les  veines  des  environs  s'enflent 
fe  courbent ,  font  différentes  tonuojités  ^ 
pâliifent  ou  deviennent  livides  ;  la  tu- 
xneur  s'ouvre ,  s'ulcère  ,  il  en  coule  une 
fanie  fordide  ^  d'une  odêui:  très-forte  | 
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les  bords  fe  tuméfient ,  fe  durciflent ,  fa 
rejettent  en  dehors,  en  un  mot  il  fe  forme 
un  ulcère  chancreux.  De  plus,  lorfqus 
une  Loupe  eft  ouverte  &  tant  que  le  kifte 
refte,  on  voit  croître ,  s'élever  du  fond  de 
î'ulcere,  une  chair  fongueufe,  fanieufe, 
qui  fe  détruit  avec  peine,  qui  revient 
fouvent  après  avoir  été  emportée  par 
l'opération,  &  qui ,  plus  fouvent  encore  ^ 
fe  change  en  un  vrai  cancer c  L'un  Se 
l'autre  cas  fe  terminent  prefque  tou- 
îour5  parla  mort.  Heureufement  qu'une 
telle  mutation  eft  aflez  rare  ;  mais  quand 
elle  a  lieu,  foit  d'une  manière  fpontanée  , 
foit  par  un  traitement  mal  entendu ,  par 
des  preflions  fortes  ou  réitérées,  par  un 
ufage  inconfidéré  des  emplaftiques ,  alors 
les  progrès  du  mal  font  auili  dangereux 
que  rapides,  principalement  lorfque  la 
tumeur  eft  entourée  d'un  grand  nombre 
de  vaiileaux.  Rhodius  rapporte  (  i  ) 
qu'un  jeune-homme  mourut  fubitement 

(  1}  Obf.  Med.  Cent.  I.  xcix. 
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d'une  hémorrhagie  furvenue  à  un  Stéa- 
tome  ulcéré  3c  prefque  cancéreux^  qu'il 
avoit  au  côté  droit  du  col ,  &  qui  étoit 
fort  gros. 

La  Taupe  &  particulièrement  la  Tor- 
tue 5  font  d*un  bien  plus  mauvais  genre 
&  plus  dangereufes  que  les  autres  Lou--; 
pes  ;  elles  s'irritent  &  deviennent  dou- 
loureufes  beaucoup  plus  facilement , 
s*enfiamment  &  prennent  le  caradere  du 
cancer  beaucoup  plus  vite.  Cela  vient 
fans  doute  ,.ds  ce  qu'ici  la  circulation  eft 
plus  lente ,  à  caufe  de  la  prodigieufe 
quantité  de  très -petits  vaifTeaux  qui 
rampent  fur  les  os  du  crâne,  de  la  pref- 
lion  de  ces  os  fur  les  mêmes  vaiiTeaux  , 
de  feifort  que  fait  le  fang,  en  abordant 
eux  parties  fupérieures  contre  fon  pro- 
pre pcids  5  ce  qui  fait  que  cette  liqueur 
fe  dépouille  de  fa  partie  la  plus  ténue, 
la  plus  fluide ,  raifon  pour  laquelle  les 
anciennes  Taupes  ont  une  couleur  noi- 
râtre. Joignez  à  ces  caufe  s  la  nature  , 
peut-être  plus  corruptible  de  Thumeuiç 


ïl^  T   R   A   î   T  ï 

fébacée  du  cuir  chevelu ,  fon  épàîfleuf  ,^ 
fon  féjour  ,  fon  altération  ,  une  férofité 
acre  &  rongeante  qui  fuinte  de  ces  tu- 
meurs ,  la  fenfibilité  (  i  )  exquife  de  la 

(  1  )  L'ancienne  dcxflrine  de  la  fenfibilité  des 
tendons  &  des  aponévrofes,  qu'on  appelloit  par- 
ties ncîveufes  ,  a  été  adoptée  par  les  Modernes , 
rejet;ée  par  MM.  de  Halier  &  Bordenave ,  récablîe 
&  confirmée  par  les  expériences  de  MM.  Lorry 
&  BiancH.  Quoiqu'il  en  foie  de  la  différence  des- 
réfultats  qu'ont  obtenu  les  favans  Obfervateurs  de 
nos  jours  ,  on  ne  peut  nier  que  l'irritation ,  îa 
îéfîon  ,  îa  rupture  injromplette  des  aponévrofes  ôc 
des  ten  Ions ,  ne  foient  f jivies  de  très-vives  dou- 
kurs  êc  des  accidens  les  plus  graves ,  qui ,  s'ils  ne 
reconnoilTent  pour  caufe  re"ïtrême  lenfibilité  de 
la  fubftance  propre  de  ces  parties  ,  proviennent 
J.U  moins  de  celle  des  membranes  qui  hs  recou- 
vrent ,  de  l'ébranlement  ou  tiraillement  du  corps 
^es  mufcles  voifïns  ,  de  rétrano;îement  des  apo- 
névrofes ou  des  parries  qui  en  font  près  j  enfin , 
4e  11  cornmuaicadon  réciproque  des  nerfs  &  œs 
vaidfMux  :  c'eft  pourquoi  on  prefcrit  des  remèdes 
relàclians  ,  &  même  la  fèdtion  totale  d'un  tendon 
à  demi  coupé  ,  des  membranes  étranfz:lées  &  en- 
gorgées ,  le  débridement  des  aponé^/rofes ,  pour 
pror-î.trei:  le  ciiime  arec  le  dégorgement  des  par- 
ées^ 
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taîote  aponévrotique,  la  facilité  que  les 
futures  ont  à  fe  carier,  &  celle  de  la 
fubiiance  diploïque  à  favorifer  les  pro- 
grès de  la  carie  :  ces  diverfes  circonftan- 
ces  concourent  à  ce  que  les  tumeurs 
dont  nous  parlons  ,  altèrent  le  péricrâ- 
ne ,  carient  la  boîte  ofleufe ,  &  expofent 
à  un  danger  éminent  le  cerveau  &  la 
vie. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  au 
fujet  des  ravages  étonnans  &  funefles , 
que  les  Loupes  peuvent  produire ,  ne 
juftine  que  trop  la  penfée  de  Baglivi , 
que  les  plus  petites  chofisfont  k  germe  des 
plus  grandes^  &  ce  que  nous  avons  avan- 
cé dans  notre  difcours  préliminaire  , 
favoir ,  qu'il  n'y  a  guère  pour  Thomme 
de  petits  maux  ;  que  ceux  qui  font  les 
plus  légers  en  apparence  ,  n'en  fuppo- 
fent  pas  moins  beaucoup  d'habileté  pour 
être  traités  convenablement,  &  peuvent 
malgré  cela  ,  quelquefois  devenir  mor* 
tels  ;  en  un  mot  qu'un  fouifle  peut  ren- 
verfer  cette  machine  3  dont  les  pièces 
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nous  paroilTent  cependant  unies  avec 
tant  d'art  &  tant  d'inteîilgence. 
-  La  nature  feule  ne  fait  jamais  difpa- 
roître  les  Loupes  entièrement,  êc  ds 
façon  qu'elles  ne  reviennent  jamais. 
Elles  réfiftent  le  plus  communément  aux 
remèdes  fondans  internes  &  externes.  La 
voie  de  la  fuppuration  réuflit  encoc€ 
moins  bien  ;  en  les  ouvrant  par  le  moyen 
des  maturatifs  ^  on  court  rifque  de  les 
rendre  fiftuîêufes  ou  chancreufes  ;  il  y  a 
toujours  beaucoup  de  difficulté  èc  de 
danger  à  vouloir  les  détruire  de  cette 
manière  ,  ainfi  que  par  la  compreffion  , 
expédient  qui  fait  peu  de  bien  ,  3c  peut 
caufer  un  très-grand  mal.  La  ligature  eft 
infuiîifante  dans  la  plupart  des  cas.  Les 
feuls  mx-yens  curatifs  font  le  fer  ou  le 
cauitique. 

Le  traitement  fera  plus  aifé  fi  la  tu- 
meur eft  petite,  récente,  mobile,  peu 
épaiiTe  &  peu  rénitente.  Le  contraire  de 
ces  accidens  iormera  des  obftacles  plus 
ou  moins  diiîiciies  àfurmonter,  maisne 
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•Tendra  pas  la  curation  impoffible^  com- 
me on  la  imaginé,  non  plus  que  la  fîtua- 
t'ion  des  Xoupes  &  leurs  attaches  aux 
parties  qui  doivent  être  le  plus  refpec- 
tées.  Les  Loupes  effentieiles  font  moins 
rebelles  que  les  fymptomatiques ,  &  cel- 
les-ci donnent  plus  ou  moins  de  peine 
aies  guérir,  Bck  en  empêcher  le  retour  » 
quand  une  fois  elles  ont  été  extirpées  , 
fuivant  la  nature  des  maladies  dont  elles 
font  des  fymptômes.  Celles  qui  font  fur- 
venues  récemment ,  qui  ont  de  la  mol- 
lefTe  &  de  la  mobilité ,  préfentent  moins 
de  danger  que  celles  qui  font  invétérées, 
dures ,  adhérentes ,  ôc  qui  ont  pouffé  de 
longues  racines»  Celles  qui  font  enflam- 
mées demandent  beaucoup  de  foin  & 
d'attention  pour  être  bien  traitées  ,  &  il 
en  faut  encore  davantage  pour  celles  qui 
font  ulcérées  ;  enfin  il  eft  extrêmement 
difficile  de  rem.édier  à  celles  qui  font 
cancéreufes.  Il  n'eft  pas  néceffaire  de  faire 
obferver ,  que  l'opération  aura  d'autant 
plus  de  fuccès ,  qu'elle  fera  faite  fur  de 
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j-eunes  fojets  &  fur  des  perfonnes  bien 
portantes.  Ceci  efl  commun  à  toutes  les 
maladies,  tant  intérieures  qu'extérieu- 
r€S5  dont  la  curabilité  efl  toujours  en 
r-aifon  compofée  delà  nature  du  mal,  de 
Tétat  &  des  forces  du  malade  ,  de  fon 
âge,  de  fbn  tempéramment ,  en  un  mot 
de  toutes  les  cliofes  environnanteSjde  ces 
externa  ,  fi  recommandés  par  Hippo- 
crate,  &  parmi  lefqueîs  il  ne  faut  pas 
oublier  la  capacité  du  Médecin. 
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LUPIOLOGIE, 

o  u 

TRAITÉ  DES    TUMEURS, 

CONNUES  SOUS  LE  NOM  DE  LOUPES, 


SECONDE  PARTIE 

Ou  Von  détaille  tout  ce  qui  concerne 
le  traitement  varié  des  Loupes. 

Quoniam  variant  s  P  e  c  i  e  s  ,  variabimus  artes, 
Confiliuiîi  nobis  refque  locufque  dabunt.  Oviv, 

CHAPITRE    PREMIER. 

Réflexions  générales  fur  le  traitement  varié 
des  Loupes» 


A  defcription  exa<fte  que  j'aî 
_        donnée  des  tumeurs  connues 
^  .|^èr^J  fous  le  nom  de  Loupes  ^  îa 


préçifion  avec  laquelle  j'ai  tâché  de  dé-; 
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terminer  leur  caraélere  eflentiel  &  leurs 
différences ,  leur  formation ,  leur  fiége 
6c  leurs  caufes ,  feront  comme  le  fil  prin- 
cipal qui  nous  dirigera,  pour  découvrir 
les  véritables  moyens  que  la  Chirurgie 
doit  employer  de  préférence  dans  chaque 
efpece,  &  relativement  à  la  partie  qu'el- 
les occupent.  Ce  n'eflqiie  de  ces  notions 
que  Ton  peut  déduire  une  méthode  de 
les  traiter 5  plus  fûre  ,  plus  fixe,  meil- 
leure en  un  mot ,  que  toutes  celles  qui 
ont  été  propofées  ou  pratiquées  juf- 
qu'ici. 

C'eft  avec  raifon  qu'on  ne  fonge  pas  à 
fe  débarrafler  des  Loupes,  tant  qu'elles 
ne  font  point  apparentes ,  qu  elles  ont 
peu  de  volume ,  &  qu'elles  demeurent 
dans  cet  état ,  fans  croître  davantage  3c 
fans  gêner  :  on  ne  cherche  pas  à  fe  déli- 
vrer d'un  ennemi  fi  peu  nuifible.  Mais 
on  eft  obligé  de  les  faire  emporter  lorf- 
qu'elles  font  dans  un  endroit  apparent, 
où  elles  font  une  difformité  fenfibîe  , 
quand  elles  font  devenues  très  -grolTes^^ 
dures  3  f<juirreufes  ^  abcédées. 
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Il  fe  préfente  ici  deux  indications  à 
remplir.  La  matière  doit  être  évacuée 
ainfi  que  dans  l'abcès ,  &  il  faut  enfuite 
enlever  totalement  le  fac  quilacontenoit. 
On  trouve  dans  les  Auteurs,  divers  pro- 
cédés pour  détruire  ces  tumeurs  ,   tels 
font  la  rèjolutïon  ,  la  compre£ion  ^  la  fup- 
puration  ,    la  ligature ,  ^extirpation  ,    & 
Vufage    des    efcarotiques.    De    tous    ces 
moyens  les  uns  font  toujours  &  abfolu- 
ment  impraticables  ;  les  autres  ne  con- 
viennent feulement  qu'à  quelques  Lou- 
pes particulières.  Nous  allons  examiner 
chacun  de  ces  objets  féparément ,  &  y 
adapter,  s'il  eft  poilible,  des  règles  un 
peu  moins  arbitraires  ,   moins  vagues 
que  celles  qu'on  a  établies  &  fuivies  juf- 
qu'à  ce  jour,  &  qui  n'ont  pu  être  que  le 
réfultat  des  notions  confufes  qu'on  avoit 
fur  cette  matière. 

Mais  avant  que  de  nous  engager  dans 
les  détails ,  nous  ferons  quelques  réfle- 
yions  générales,  qui  ferviront  comme 
de  bâfe  à  tout  ce  que  nous  aurons  à  dire 
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dans  Ja  fuite ,  fur  le  traitement  des  Lou-^ 
pes  ,  &  nous  expoferons  les  différens 
chefs  qui  doivent  être  développés. 

Il  eft  certain  qu'on  n'aura  jamais 
qu'une  pratique  bornée  &  défeâueufe, 
une  routine  aveugle  ,  incertaine ,  peut- 
être  trop  fouvent  meurtrière  ,  fi  l'on  ne 
s'attache  qu  à  un  feul  &  miême  procédé, 
à  une  feule  &  même  manière  de  traiter 
les  Loupes  Les  méthodes  doivent  être 
différentes  fuivant  les  diverfes  circonf- 
tancesj  mais  fixes  &  précifes  dans  cha- 
que cas.  Il  eft  néceffaire  que  le  Chirur- 
gien &  le  Midecin  foient  infi:ruits  de 
tout  ce  qui  peut  avoir  rapport  à  ces  cir- 
confi;ances ,  qui  méritent  qu'on  y  falïe 
attention  3  par  leur  nombre  &  quelque 
fois  par  leur  importance. 

On  croiroit  d'abord  ^  Se  il  fembîe  en 
effet  j  qu'on  ne  devroit  tirer  les  grands 
principes  pour  la  deftrudion  des  Loupes 
que  de  l'Anatomie ,  qui  apprend  dans 
tous  les  cas  la  fituaîion  &  les  fondions 
des  parties  auxquelles  la  tumeur  a  k& 

attaches  jl 
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attaches  ,  &  qui  peut  donner  lieu  à  des 
pratiques  variées.  C'eft  d'après  cette 
confidération  que  les  Maîtres  de  l'art 
les  plus  éclairés  ôc  les  plus  fages  règlent 
leur  conduite  ,  lorfqu'il  s'agit  d'em- 
porter des  Loupes. 

Mais  cette  attention  utile,  indifpen- 
fable  même  à  faire ,  par  rapport  aux 
tumeurs  en  général ,  qui  font  placées 
fiTr  des  nerfs  ou  des  vaiiTeaux  confldé, 
râbles,  ne  nous  paroit  pas  fuffire  :  elle 
feule  ne  remplit  pas  tout  l'objet  qu'on 
fe  propofe  ;  ôc  nous  croyons  qu'il  faut 
encore  avoir  égard  à  la  nature  des  m^ 
meurs  en  queflion  ,  à  l'étendue  plus  ou 
moins  grande  de  leur  bafe ,  à  leur  vo- 
lume ôc  à  leur  confiflance. 

C'eft  dans  les  fources  que  nous  ve- 
nons d'indiquer,  que  les  Praticiens  pui- 
feront  les  lumières  qui  doivent  les  gui- 
der dans  le  traitement  des  Loupes* 
Ainfi  5  nous  difcuterons  chacune  en 
particulier,  les  proportions  fuivantes  | 
favoir  j  i°.  que  l'effence  des  Loupes  les 

F. 
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rendant  le  plus  fouvent  incapables  de 
céder  à  la  réfolution  ,  ne  permet  guère 
de  tenter  cette  voie  pour  les  guérir ,  6c 
ce  que  nous  difons  de  la  réfolution  , 
doit  s'entendre  auffi  de  la  compreiTion; 
a^  que  la  même  raifon,  c'eft-à-dire, 
la  nature  des  Loupes ,  doit  faire  rejetter 
la  fuppuration  ;  3°.  que  la  ligature  ne 
convient  tout  au  plus  qu'à  celles  qui 
font  fufpendues  par  un  pédicule  ; 
4*^.  que  les  parties  fur  lefquelles  la  tu- 
meur eft  fîtuée  5  indiquent  tantôt  Fufage 
du  fer  5  &  tantôt  celui  des  efcaroti- 
ques  ;  j°,  que  le  volume  exceffif  de- 
mande une  éroGon  douce  6c  lente  9 
ôc  s'oppofeà  l'amputation  ;  6°.  que  la 
dureté ,  foit  naturelle  ou  accidentelle 
d'une  Loupe ,  fur-tout  fi  elle  approche 
de  la  dureté  du  fquirre ,  contre-indique 
les  caufliques  &  exige  l'inflru ment  tran- 
chant ;  7^.  qu'il  eft  de  ces  tumeurs ,  qui 
par  leur  caradere ,  leur  bafe,  leur  fiége , 
leur  confiftance ,  ne  paroiffant  pas  of- 
frir plus  de  laifons  pour  eue  attaquées 
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par  le  couteau ,  plutôt  que  par  les  cor- 
rofifs,  femblent  admettre  indifïérem- 
inent  l'un  ou  l'autre  de  ces  moyens. 
Mais  je  croirois  que  dans  cette  occa- 
Con  même  ,  la  fagacité  de  TArtifle 
pourroit  encore  lui  faire  trouver  quel- 
que motif  de  préférence  ^  Se  l'engager  à 
avoir  plutôt  recours  à  l'érofion  qu'à 
l'extirpation.  Je  ferai  voir  que,  dans  le 
traitement  des  Loupes ,  la  première  de 
ces  deux  voies  doit  être  fuivie  plus 
fréquemment  que  la  féconde;  S"". qu'il 
efl:  des  cas  où  Ton  doit  employer  Fun 
&  l'autre  de  ces  procédés,  favorifer 
Fadion  du  cauftique  par  les  incifions  , 
6c  cautérifer  les  refles  àts  Loupes  extir- 
pées 5  qu'on  veut  achever  de  détruire, 
&  auxquels  le  fer  ne  fauroit  atteindre  ; 
5)°.  enfin  ,  qu'il  y  a  des  Loupes  aux- 
quelles il  efl  de  la  prudence  de  ne  point 
toucher ,  de  ce  nombre  font  celles  qui 
ne  gênent  pas ,  qui  ne  caufent  aucune 
difformité  ;  mais  fur -tout ,  celles  qui 
occupent  le  fein ,  &  celles  qu'on  peut 
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regarder  comme  critiques.  Tels  font  les 
principaux  chefs  que  nous  avons  a 
prouver  ;  ils  offrent  le  fbmmaire  de 
toute  la  pratique  des  Loupes,  le  plan 
&  la  divifion  de  la  féconde  partie  de 
cet  Ouvrage. 


_L-/ 


CHAPITPvE    ÎI. 
De  la  Réfoludon* 

A  réfolution  ePt  le  premier  moyen 
qu'on  ait  confeillé  pour  guérir  les  Lou- 
pes. <^  Toutes  les  tumeurs  enkiilées,  ap- 
»  pellées  Athérome  ,  Mélicéris  ,  Stéa- 
»  tome ,  font  les  premières  qui  me  pa- 
>>  roiifent  principalement  foumifes  à 
>>  faction  des  remèdes  réfoiutifs  ,  fur- 
»  tout  mêlés  aux  atténuans  ».  C'eft 
ainfi  que  s'exprime  M.  Hugon  ,  dans 
un  Mém>oire  fur  les  réfoiutifs ,  inféré 
parmi  ceux  qui  ont  concouru  pour  le 
prix  de  TAcadémie  deChirurgîe,tom.  i, 
pag.  455,  Cet  Auteur  s'appuie  de  FaU'? 
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torîté  de  Munnick  ,  de  Barbette  ,  de 
Fabrice  d'Aquapendante ,  de  Scultet, 
d'Ambroife  Paré,  d'Hoffman  ,  deDe- 
nys  Pomaret ,  de  Gunrherus  ;  il  rap- 
porte des  formules  d'emplâtres ,  qu'il 
croit  propres  à  réfoudre  les  Loupes , 
ôc  même  des  obfervations  de  ces  tu- 
meurs guéries  par  ces  remèdes. 

On  trouve  dans  beaucoup  d'autres 
ouvrages  de  Médecine  ^  des  exemples 
de  Loupes  qui  ont  difparu,  à  ce  qu'on 
prétend,  par  l'application  des  fondans» 
Rivière  rapporte  avoir  entendu  dire  , 
qu'on  avoit  guéri  une  de  ces  tumeurs 
par  Fufage  d'un  cataplafme  ,  fait  avec 
les  feuilles  d'ofeille  cuites  fous  la  cen- 
dre 5  Ôc  paffées  par  le  tamiis. 

îl  y  a  une  infinité  de  remèdes  recom- 
mandés pour  détruire  les  Loupes  ,  ôc 
^  qui  ne  font  aucun  effet  ou  qui  n'en 
produifent  que  de  mauvais.  Tels  font 
les  cataplafmes  de  coulevrée ,  de  juf- 
quiam.e  ,  de  cyclamen ,  de  conconibre 
fauvage  ;  ceux  des  farines  réfolutives  ^ 

Fiij 
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dont  toute  Fadion  ne  confifîe  ici  qu'à 
relâcher ,  fans  réfoudre  ;,  &  par  conié- 
quent  à  faire  croître  la  tumeur  ,  ou  y 
exciter  une  fuppuration.  L'huile  de 
vers  ,  celle  de  fcorpion ,  Se  tous  les 
huileux  en  général ,  peuvent ,  en  hu- 
medant  &  détendant  la  partie  ,  aug- 
menter la  Lo'ipe.  On  n'a  pas  moins 
vanté  les  emplâtres  de  diachyium  gom- 
mé ,  de  favon  ,  de  ciguë  ,  de  foufre 
de  Ruiland ,  de  j ferma  ceti  de  Myn- 
ficht,  Templâtre  diaphorétique  du  mê- 
îTie  ,  feul  ou  avec  le  diachyium ,  l'em- 
plâtre ftyptique  de  Paracelfe  ,  celui  de 
diabotanum  mêlé  avec  le  diachyium 
ou  avec  Femplâtre  de  mucilage  ,  pour 
l'empêcher  d'irriter,  celui  deVigo  quad. 
îîierc.  celui  de  melilot.  Scultet  afiure 
avoir  guéri  plufieurs  Méiicéris,  avec  le 
cérat  diaiinapios.  On  veut  qu'avant  ces 
application  s  on  frotte  bien  la  tumeur 
avec  le  pétrole  ,  le  beaume  du  Pérou  ? 
l'huile  de  favon.  On  a  attribué  auffi  un 
grand  pouvoir  à  la  gomme  ammoniac  $ 
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au  bdellium  ,  au  fagapenum  difTous 
dans  le  vinaigre,  à  raiTa-fœtida,  à  Fopo- 
ponax  ,  au  vitriol ,  à  la  chaux  vive  , 
au  Tel  ammoniacal ,  à  Tonguent  de  la 
mère  ,  à  la  moutarde  ,  aux  fuiFumiga- 
lions  faites  avec  le  vinaigre  ,  jette  fur 
des  cailloux  rougis  au  feu  ,  ou  avec  le 
cinnabre  ôc  le  ftorax  projettes  en  pou- 
dre par  pincées  ,  fur  des  charbons  ar- 
dens,<Sc  la  précaution  d'en  diriger  la  fu- 
mée fur  la  tumeur  au  moyen  d'un  enton- 
noir. Enfin ,  on  a  dit  que  la  vapeur  de 
l'urine  ôc  du  vinaigre  faturés  de  fel  am- 
moniac 5  étoit  auffi  capable  de  réfou- 
dre les  Loupes. 

Je  crois  pouvoir  affirmer  que  tous 
ces  remèdes  ,  à  l'exception  de  trois  ou 
quatre ,  n'ont  pas  plus  de  vertu  pour 
opérer  la  réfolution  des  tumeurs  donc 
nous  parlons  (  i  )  ,  que  n'en  a  l'eau 


(  i  )  Ungiieneum  fruftrà  cum  jam  cutis  agra. 

tumebit 
Pofcmus  vldeas  ^  Perf.  3. 

F  iv 
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commune  ;  je  me  trompe  ,  ils  peuvent 
faire  beaucoup  de  mal ,  tandis  que  Feau 
n'en  fait  point.  J'ai  même  oui  citer 
Fexem.pie  d'une  Loupe  très -enfoncée 
dans  Favant-bras ,  guérie  par  des  dou- 
ches d'eau  de  fontaine.  Mais  f  ai  de  très- 
fortes  raifons  pour  ne  pas  compter  for 
cette  curarion,  puifque  j'ai  tenté  plu- 
lieurs  fois^,  en  vain^  de  réfoudre  de  pa- 
reilles tumeurs ,  par  le  moyen  des  bains 
Se  des  douches  d'eaux  thermales,  leurs 
boues  5  des  fomentations  aromati- 
ques, ÔC'C. 

Ce  n'efl:  que  d'après  des  connoif- 
fanées  politîves  ,  telles  que  nous  les 
avons  expofées  jufqu'ici,  que  Ton  peut 
juger  de  ce  que  les  écrivains  ont  avancé 
touchant  la  poiTibilité  de  la  réfolution 
des  Loupes.  Je  conviens  que  ce  fer  oit 
la  voie  la  plus  douce  ôc  la  meilleure , 
il  dépareilles  tumeurs  pouvoient céder 
aux  remèdes  fondans  internes  ou  exter- 
nes. Mais  je  ne  crains  point  de  dire  que 
cela  ne  peut  arriver  que  rarement,  du 
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moins  lorfqu'il  s'agit  de  Loupes  qui 
font  telles  que  je  les  ai  décrites  ,  fur- 
tOLir  de  celles  qui  doivent  leur  forma- 
tion à  un  amas  de  grailTe.  On  ne  fera 
point  étonné  de  la  propofition  que  je 
mets  en  avantjfi  Ton  confidere  Textrême 
lenteur  avec  laquelle  nos  Loupes  fe 
forment  ,  fi  Ton  fait  attention  à  la 
denfité  de  leur  kifte  ,  ôc  de  la  matière 
qui  y  eft  renfermée.  Ces  raifons  s'ac- 
cordent avec  l'expérience ,  à  faire  voir 
qu'ici  il  n'efl  guère  poffibie  de  rendre 
libre  la  route  des  vaiffeaux  ,  de  leur 
faire  repomper  cette  humeur  (i  tenace , 
Se  qui  ne  peut  jamais  redevenir  allez 
liquide  y  pour  rentrer  dans  la  maiïe 
commune  :  quand  même  elle  acquer- 
roit  allez  de  fluidité,  le  battement  des 
artères ,  le  ton  Se  le  reiTort  de  la  partie  j, 
font  trop  foibles  pour  en  procurer  la 
réfolution  ;  en  un  mot ,  non  feulement 
hs  tumeurs  connues  fous  le  nom  de 
Loupes  y  n'excitent  point  la  nature  à 
opérer  une  cxife  ^  même  par  un  travail 
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fourd  ,   maïs  encore  elles  s'oppofent 
aux  efforts  qu'elle  pourroit  faire  ;  mais 
leur  cure  eft  hors  du  centre  des  forces 
de  cette  même  nature;  elles  fe  trouvent 
hors  de  la  fphere  d'aclivité  dQS  médi- 
camens  réfolutifs.  Ce  raifonnement  ^ 
que  nous  pourrions   étayer  d'obfer- 
vations  puifëes  dans  les  meilleurs  Au- 
teurs ,  eft  fur- tout  confirmé  par  M.  le 
Cat.  «  On  ne  peut ,  dit  ce  Chirtirgien 
»  fî  juftement  célèbre  ,  ni  on  ne  doit 
â>  tenter  îa  réfolution  des  tumeurs  qui 
^  n'ont  pas  les  conditions  requifes  pour 
»  fe  terminer  par  cette  voie.  Ces  condi* 
3»  tions  font,  i**.  de  îa  part  des  liqueurs 
»>  l'aptitude  à  îa  divifion  ôc  au  mou- 
30  vement  ;  3''.  de  la  part  des  folides  un 
0  report  modéré  ,  des  ofciilations  mé* 
9>  diocres  ;  3**.  une  certaine  proportion 
3>>  entre  les  forces  des  agens  ,  &  les  ré- 
È»  fiflances  des  obilacles  à  vaincre  (i)  >r» 


(  1  )  ?ïh  de  f  Acadéiïiie  Royale  de  Chirurgie  ^ 
iom  la 
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On  voit  bien  que  ces  difpodtions 
manquent  dans  les  Loupes  ,  3c  que 
par  conféquent  elles  doivent  éluder  la 
vertu  des  remèdes  fondans. 

Je  confeiile  donCjCn  généraljd'évîter 
les  apéritifs  ,  les  réfolutifs  ou  difculîifs , 
indiqués  par  Junker  &  tant  d'autres 
Auteurs.  Parmi  ces  médicamens  on 
comprend  les  préparations  martiales  y 
les  mercurielles  ,  <Sc  celles  d'antimoine, 
tout  ce  qui  eft  acre  &  falin  ,  les  gom- 
mes-rélines  &  toutes  fortes  d'emplaill- 
ques  dont  on  abufe ,  ce  me  femble ,  un 
peu  trop,  dans  la  pratique  de  la  Chirur- 
gie (  I  ).  Ces  fubflances  ne  perdroient 

(  I  )  Je  rie  puis  m'empêcher  de  me  récrier ,  en 
palfant ,  fur  l'abus  qu'on  fait  des  emplâtres.  Quoi- 
que de  très-bons  efprits  aient  déjà  élevé  la  voix , 
pour  réformer  à  cet  égard  ,  la  Chirurgie  &  la 
Pharmacie  ,  il  paroit  qu^on  n  a  pas  encore  fe^ 
coiîé  le  joug  du  préjugé,  a  On  ne  prend  pas  affez 
»  garde  à  l'identité  de  ces  remèdes  extérieurs ,  à 
»  leur  inefficacité  ,  &  à  leurs  mauvaifes  fuites.  En 
V  jettant  les  yeux  fur  les  difpenfaires ,  il  eft  aiii 
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leur  inertie ,  &  ne  cefferoient  d'être  inu- 
tiles dans  ce  cas  ,   qae  pour  devenir 

»  de  fe  convaincre  que  ces  préparadons  pliarma- 
r>  ceiuiques ,  ont  été  fort  inutilement  multipliées» 
»  Elles  font  prefque  les  mêmes  ,  iur-toiic ,  celles 
p  des  emplâtres  compofées  j  on  manque  d'obrer- 
35  vations  bien  faites  ,  qui  étabîiiTent  leur  vertu 
»  particulière  ;  enfin  ces  {îabftances  n'agifîent  que 
D>  par  leur  qualité  glutineufe  ,  &  comme  un  en- 
»  duit  qui  arrête  la  tranlpiracion ,  &  par-là ,  ra- 
»  mollit  la  partie.  Les  feules  applications  émoi- 
^>  lientes  auroient  donc  le  même  efEec ,.  fans  avoir 
»  les  mêmes  inconvénieris  ».  Mais  les  emplafti- 
ques  ne  font  pas  feulement  indifférens  &  inutiles; 
Ils  peuvent  encore  devenir  fort  dangereux  ,  ex- 
citer des  phl'ogofes  Cm  les  tégumens ,  y  faire  nai-- 
tre  un  prurit"  éréfipélateux ,  Téré/ipele  même  ^ 
pour  peu  qu'on  néglige  de  les  renouvelîer  ,  ou 
quejes  fubftanees  qui  entrent  dans  leur  compofi- 
tion  ,  foient  vieilles  ,  &  la  peau  fur  laquelle  oiî 
les  applique ,  iènfible.  Ils  bauclient  les  pores  ,  ils 
fupprimenc  Thumeur  perfpiratoire ,  ce  qui ,  dans 
les  ulcères ,  rend  la  fuppuration  plus  abondante  , 
&  retient  le  pus  dans  le  lieu  ulcéré  ou  aux  envi- 
rons. De  plus ,  ils  peuvent  quelquefois  accélérer 
&  au  lamenter  rjwdiiraùoa  de  la  iîiaiieie  renfeunési 
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pernicieufes  ;  elles  pourroient  échauF 
ier  ,  altérer  la  confîitation ,  miner  la 
fanté ,  ôc  occafîonner  des  maladies  m- 
finiment  plus  graves  que  celles  qu'on 
chercheroit  à  guérir.  D'ailleurs  les  to- 
piques font  capables ,.  en  ûimuiant  la 


eîans  une  tumeur  ,  &  produire ,  foiî  par  ccît-e 
voie,  foit:  en  irritant  les  tégumens  ,  des  cancers, 
<|ui ,  fans  cela  ne  fe  feroient  jamais  formés.  ïi 
n'y  a  pas  jiifqu\iu  très-iimple  catapîafrae  de  mie 
de  pain  qui  ne  puilTe  nuire  y  car  il  eil  fjjet  à  fer- 
menter y  il  peut  vicier  les  humeurs  ,  à  moins  qu'il 
ne  foiî  fait  récemment  ,  avec  du  pain  fans  le- 
vain ,  du  fait  nouvellement  tiré  j  qui  ne  fe  caiîFe 
&;  ne  s'aigriffe  pas ,  Se  qu'il  ne  foit  fouvent  re- 
nouvelle. On  ne  fauroir  trop  s'élever  contre 
la  polypîiarmacie  ,  particulièrement  celle  des 
ongucns  8c  des  emipiâtres  j  qui  eiT:  très  em^- 
barralfante  ,  diipendieuie  ,  futile  &  même  nui- 
fiole  j  c'eft  fans  doute  ce  qui  a  engagé  f  Acadé- 
mie de  Chirurgie  à  propofer  pour  fujet  du  pris 
de  l'année  1770  ,  cette  queftion  :  cxvojer  les 
ineonvdniens  qui  réfultent  de  l'uhus  des  onguens 
&  des  emplâtres  ,  6*  de  quelle  réforme  la  _p/"<g* 
li^iiç  vulgaire  ejl  fujceptihk  à  c<^{  égard  i 
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peau  >  d'y  faire  élever  des  ampoules 
incommodes  &  douloureufes,  de  faire 
pafler  le  vice  qu'elle  aura  contradé  juf- 
qu'au  tiffu  cellulaire  ,  &  à  la  tumeur 
qui  ,  dans  cette  circonftance  5  ne  tar- 
deroit  pas  à  travailler,  ôc  finiroit,  peut- 
être,  par  dégénérer  en  un  cancer  in- 
curable ,  fuivi  des  maux  les  plus  terri- 
bles. Il  ne  peut  y  avoir  tout  au  plus 
que  des  Loupes  extrêmement  petites  , 
molles  &  récentes  ,  fur -tout  de  Tef- 
pece  des  Mélicéris  ou  de  celles  dont  la 
matière  eft  prefque  féreufe ,  qui  cèdent 
à  l'adion  des  rélblutifs  ;  encore  n'ea 
connoiiTons-nous  que  très-peu  d'exem- 
ples. Mais  quand  ce  traitem.ent  réuffi- 
roit  plus  fouvent ,  quand  il  feroit  mê- 
me applicable  à  un  plus  grand  nombre 
de  Loupes  ,  n'y  auroit-il  pas  touiouis 
autant  d'imprudence  que  de  danger  ,  à 
tenter  cette  voie  pour  guérir  ces  tu- 
meurs ,  par  les  raifoas  que  je  viens^ 
d'alléguer? 

Au  reile  ^  le  tiffu  ferré  &  dexife  di^ 
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kirte ,  qui  empêche  rhumeur  ftagnante 
de  fe  réfoudre  ,  s'oppofe  en  même- 
temps  à  fa  corruption  ,  ainfî  que  l'a 
très-bien  obfervé  Junker.  Cette  épaif- 
feur  du  kifle  a  donc  {qs  avantasies  com- 
me  (es  inconvéniens  (i)  :  un  long 
croupiffement  peut  néanmoins  faire 
prendre  à  la  matière  dts  Loupes  une 
dépravation  difficile  à  déterminer;  mais 
ce  cas  eft  rare. 

Comme  on  imprimolt  ce  chapitre  » 
j'ai  reçu  deux  lettres,  parlefquelies  on 
m'annonce  les  plus  grands  fuccès  obte- 
nus au  moyen  de  topiques  réfoloîifs 
particuliers  :  Tune  efl:  de  M.  Roux, 
ancien  Chirurgien-Major  du  Régiment 
d'Aubigné,  Dragons,  aujourd'hui  éta- 
bli au  Puy  en  Velay  ^  où  il  jouit  de 


(  I  )  Aînfî  le  mal  va  rarement  feuî  ,  au  moins: 
^ans  le  phyfique  ,  où.  l'homme  n'a  rien  mêlé  du 
fien  :  car  le  mal  moral  vient  plus  de  nous  <jut 
4e  la  nature.  M»  dô  Jiuffon* 
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reilime  3c  de  la  confidération  que  lui 
attirent  les  fervices  importans  qu'il  rend 
à  (qs  Concitoyens  ;  Vautre  ell:  de  M, 
Cavalier  ,  ancien  Chirurgien  de  Saint- 
Geniez  en  Rouergue,  qui,  par  Tes  tra- 
vaux utiles,  n'a  pas  moins  bien  jnérité 
de  fa  Patrie.  Jinférerai  ici  ces  deux  let- 
tres qui  font  honneur  au  zèle  &  aux 
connoiiîances  de  leurs  Auteurs ,  Se  je 
ne  me  permettrai  d'en  rien  retrancher, 
fi  ce  n'eil  les  expreflions  obligeantes^ 
que  je  dois  à  leur  honnêtetés 

Lettre  de  M,  Roux. 

<i  Monfieur ,  quoique  Je  n'aie  pas  pré- 
tendu faire  un  fecret  du  topique  dont 
j^ai  eu  Fhonneur  de  vous  parler ,  pouî 
réfoudre  les  Loupes  ,  je  ne  l'ai  ce- 
pendant communiqué  à  perfonne.  J'ai 
voulu  avant  tout  .  m'affurex  par  des; 
expériences  réitérées  ,  quelles  font 
les  efpeces  de  Loupes  dont  on-  peut 
opérer  la  réfolution  ,  par  ce  moyen  j, 
aèn  de  ne   point  promettre  légére-r 
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ment  ôc  inutilement  ce  qu'on  ne  fau- 
roit  obtenir.  L'obfervation  m'a  fervi 
de  guide  :  c'eft  la  bouiïble  que  nous  ne 
devons  jamais  perdre  de  vue  ,  iî  nous 
voulons  fauver  du  naufrage  ,  Se  con- 
duire à  bon  port ,  notre  vaîffeau  &  les 
pafTagers  qui  ont  été  contraints  de  s'y 
embarquer.  Jai  appliqué  mon  topique 
fur  toutes  les  efpeces  de  Loupes ,  &  j'ai    - 
cherché  à  connoître  la  nature  de  celles 
que  je  n'ai  pu  réfoudre  entièrement  , 
quoique  leur  volume  fût  bien  diminué. 
Les  recherches  que  j'ai  faites  fur  cet 
objet,  m'ont  appris  que  toutes  les  Loiî« 
pes  n'ont  pas  les  mêmes  caraderes  par- 
ticuliers. Quoiqu'elles  foient  toutes  en- 
kiilées  ,  elles  font  produites  par  des 
humeurs  différentes.  Les  diverfes  déno- 
minations d'Athérome ,  de  Stéatome 
&  de  Mélicéris ,  connues  âts  gens  de 
l'art  5  déiignentdestum.éurs  différentess 
plus  ou  moins  molles  &  indolentes  » 
fuivant  la  confiflance  de  la  matière 
qu'elles  renferment  5   leur  ancienneté 
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êc  Fetat  de  la  partie  qu'elles  occupent  | 
il  en  eft  encore  qui  fbnî  fnnplement 
aqueufes  Se  ne  contiennent  qu'une  fé- 
ïofité  limpide  ^  quelquefois  roufieâtre* 
L'application  de  mon  remède  a  tou- 
jours réuiïï  fur  ces  quatre  différentes 
efpeces  ,  foit  récentes  ou  anciennes. 
Mais  elle  n'a  rien  opéré  far  celles  que 
l'on  nomme  lipomes  ,  Loupes  formées 
par  une  graiffe  épaiile  5  dans  quelques 
cellules  de  la  membrane  adipeuiè  ,  non 
plus  que  fur  celles  qui  font  d'une  fubf- 
tance  charnue  ^  comme  je  l'aiobfervé 
par  l'extirpation  que  j'ai  faite  de  ces 
îumeurs,  que  je  n'avois  pu  réfoudre. 
J'ai  par-îà  appris  à  connoitre  la  julle 
application  de  ce  fondant,  &les  cas 
dans  lefquels  il  convient  d'en  faire  ufa- 
ge  Se  où  on  l'emploie  avec  fuccès.  Il 
eft  inutile  de  vous  citer  les  perfonnes 
qui  en  ont  été  gueiies  radicalement; 
ce  détail  feroittrop  long.  Je  vais  main- 
tenant  m'acquitter  de  ma  promeife ,  3c 
VOUS  donner  la  compcfition  de  cette 
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emplâtre  ;  j'indiquerai  en  même-temps 
la  manière  dont  on  doit  s'en  fervir,  les 
accidens  qu  elle  produit  ôc  les  mo^/ens 
que  j'emploie  pour  y  remédier.  Je  fou- 
haite  pour  le  bien  public  ,  que  ce 
remède  n'ait  pas  le  fort  de  tous 
ceux  dont  on  a  fait  pendant  long- 
temps un  fecret  ,  <Sc  qui  perdent  tout 
leur  mérite ,  dès  qu'ils  paroiffent  au 
grand  jour.  La  fimplîcité  du  mien  ^ 
loin  de  le  faire  négliger,  doit  être  une 
a: aifon  de  plus  de  le  faire  adopter.  Mais 
une  raifon  plus  pui fiante  encore  en  fa 
faveur ,  c'efl:  que  fon  effet  efl;  certain  : 
voici  ma  formule. 

Prenez  deux  onces  de  gomme  am- 
moniac ,  autant  de  fagapenum  ;  ayanf 
pilé  ces  deux  gommes ,  Se  enlevé  au* 
tant  qu'il  fera  pofîible,  les  corps  étran« 
gers  qui  peuvent  y  être  mêlés  ,  faites 
les  diifoudre  dans  une  terrine  verniffée  9 
fur  un  feu  très -doux,  avec  une  cho- 
pi  ne  de  fort  vinaigre  ;  le  tout  étant 
fondu  5  paffez-îê  au  travers  d'un  ta- 
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îTiis  de  crin  ;  enfuite  vous  îe  remettrez 
furie  feu,  pour  le  faire  bouillir  légè- 
rement ,  jufqu  à  ce  que  rhumidité  Toit 
évaporée ,  remuant  toujours  avec  une 
fpatule  de  bois.  Pour  lors  il  faut  retirer 
la  terrine  du  feu  ,  &  ajouter  aux  ingré- 
diens  ci-deilus  une  once  d'antimoine, 
bien  réduit  en  poudre  ,  <&  que  Ton  re- 
muera jufqu'à  ce  que  la  matière  foit  re- 
froidie. 

On  en  fait  des  emplâtres  de  Tépaif- 
feur  d\m  écu ,  fur  de  la  peau ,  &  de 
manière  que  le  topique  embraffe  toute  / 
la  tumeur.  On  donne  quelques  coups 
de  cifeaux  fur  les  bords ,  pour  qu'en 
ne  chevauchant  pas  les  uns  fur  les  au- 
tres ,  ils  s'appliquent  plus  exadlement 
fur  la  Loupe  ,  ôc  que  le  topique  en 
prenne  la  forme  qui  efl  afTez  ordinaire- 
ment ronde.  Il  faut  avoir  foin  de  rafer 
la  partie  ,  fi  elle  a  befoin  de  Fêtre  :  on 
maint'entremplâtrè  ainiî  appliquée  par 
le  moyen  d'un  bandage  convenable. 
Chaque  jour  on  doit  broyer  un  peu  la 
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tumeur  avec  la  main  ,  fans  lever  l'ap- 
pareil. S'il  vient  à  fe  chifFoner  ,  on  le 
levé  ,  on  préfente  l'emplâtre  au  feu  , 
êc  on  la  pétrit  avec  le  pouce  pour  l'unir 
Se  la  rendre  égale.  Je  ne  la  fais  renou- 
veller  que  tous  les  quinze  jours  ,  Se 
Yon  en  continue  l'application  jufqu'à 
ce  que  la  Loupe  (oit  entièrement  difîi- 
pée ,  ce  qui  demande  plus  ou  moins 
de  temps  ,  fuivant  le  volume  delà  tu- 
meur. Celles  qui  ayant  leur  fiége  fur 
dQS  parties  folides  ,  comime  au  genou , 
font  plus  fufceptibles  de  compreifion  ^ 
fe  fondent  aufîi  plus  vite  ;  on  ne  peut 
pas  néanmoins  déterminer  une  époque 
fixe  pour  leur  entière  réfolution. 

J'ai  fait  difparoitre  par  cette  méthode 
fimple,  des  Loupes  aqueufes ,  des  Méli- 
céris  5  des  Ganglions,  des  Goitres  6c  au- 
tres tumeurs  lymphatiques,  qui  avoieng 
réiifté  à  difrérens  remèdes  externes. 
L'ufage  de  celui  que  je  propofe  5  pro- 
duit 5  après  quelques  jours  d'applica- 
tion 3  une  quantité  affe^  confidérabk 
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de  boutons  êc  comme  de  petites  puf- 
tules ,  avec  une  légère  inflammation , 
qui  s'étend  quelquefois  jufqu'à  la  cir- 
conférence de  la  tumeur ,  &  même  au- 
de-là.  Lorfque  ces  accidens  font  diffi- 
ciles à  fupporter  ,  il  faut  lever  Templâ- 
tre  Se  appliquer  fur  la  partie ,  des  feuil- 
les de  poirée ,  jufqu  à  ce  que  l'éruption 
êc  la  phlogofe  foient  pafTées  ;  enfuite, 
on  réapplique  fon  emplâtre  ,  Se  on 
continue,  comme  il  a  été  dit,  jufqu'à 
parfaite  guérifon.  De  toutes  les  Loupes 
que  j'ai  traitées  Se  guéries  de  cette  ma- 
nière ,  aucune  n'a  eu  de  récidive ,  Sec.  ^ 

Lettre  de  M,  Cat^ali er» 

«  MonCeur ,  il  efl  vrai  que  j'ai  tou-' 
jours  fait  mes  efforts ,  pour  mériter  le 
titre  flatteur  d'ami  de  V humanité ,  que 
vous  voulez  bien  me  donner.  Se  je 
ferois  très-fâché  de  faire  un  myftere 
de  quelque  remède  utile ,  que  mes  re-* 
cherches  Se  mon  expérience  m'auroient 
fait  découvrir.  J'ai  l'honneur  de  vous 
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envoyer  la  compofition  d'une  emplâtre 
réfolutive ,  dont  je  me  fuis  fervi  avec 
beaucoup,  d'avantage  quand  je  pratir 
quois  la  Chirurgie  ,  pour  réfoudre  les 
Loupes,  maladie  ,  qui,  comme  vous 
l'avez  très  -  bien  obfervé ,  'peut ,  quel- 
quefois produire  les  accidens  les  plus  fâ- 
cheux? Vous  m'obligerez,  Monfieur^ 
d'inférer  ce  topique  dans  le  Traité  que 
vous  allez  publier  fur  cette  matière ,  vé- 
ritablement neuve...  Au  refte ,  je  ne  me 
fuis  pas  feulement  fervi  avec  fuccès,  de 
l'emplâtre  que  je  vous  communique  , 
pour  guérir  1  es  Loupes  proprement 
dites;  j'ai  encore  diffipé  par  fon  moyen 
des  Ganglions  ?  un  particulièrement  de 
la  groiTeur  d'un  œuf  de  poule  ,  qu'une 
Religieufe  de  cette  Ville  avoit  fur  le 
métacarpe,  &  qui  l'incommodoit beau- 
coup ;  elle  en  fut  guérie  dans  l'efpace 
de  deux  mois  :  voici  la  formule. 

Prenez  une  livre  &  demie  d'emplâtre 
de  Vigo  cum  mercurio  5  gomme  ammo- 
niac ôc  fêl  ammoniac ,  réduits  en  pou-; 
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dre  très-fine  &  tamifés ,  de  chacun  de- 
mi-livre ,  avec  autant  de  mercure  crud , 
éteint  exadement  avec  du  miel  ;  faites 
fondre  à  petit  feu  l'emplâtre  de  Vigo, 
Se  mêlez-  y  avec  foin  les  deux  poudres 
ci-defîus  5  &:  la  demi-livre  de  mercure 
éteint  comme  il  eil  prefcrit  :  ce  qui 
donnera  une  malle  d'emplâtre,  qui  fera 
malaxée  ,  entre  les  mains  ,  pour 
que  le  mélange  s'en  faffe  avec  plus 
d'o^aditude  ;  on  en  form^era  des  rou- 
leaux pour  l'ufage. 

Il  faut ,  pour  fe  fervir  de  ce  topique , 
k  faire  un  peu  chauffer ,  l'étendre  fur 
du  chamois  Se  l'appliquer  chaudement 
fur  la  tumeur ,  où  on  le  laiifera  trois 
ou  quatre  jours ,  fans  le  lever.  Au  bout 
de  ce  temps  ,  on  trouve  qu'il  a  excité 
nombre  de  petits  boutons  à  travers 
lefqueis  fuinte  l'humeur  contenue  dans 
le  kifte  ;  on  efTuie  pour  lors  avec  un 
linge,  la  tumeur  Se  l'emplâtre  ;  on  fait 
encore  chauffer  un  peu  celle-ci ,  pour 
ia  réapphquer.  Il  faut  la  lever  enfuite 

foii: 
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fbir  &  matin  avec  les  mêmes  précau- 
tions ,  &  la  changer  tous  les  huit  jours 
jufqu'à  guérifon  parfaite. 

Comme  ce  remède  fait  d'abord  groffit 
la  tumeur  ,  &  qu'il  y  caufe  une  légère 
inflammation  ^  j'avois  l'attention  dans  les 
tempéramens  délicats ,  d'y  mêler  la  pre- 
mière fois ,  parties  égales  de  diachilum 
gommé  5  qui  me  réuiîifToit  au  mieux. 

J'ai  encore  employé  très -utilement 
contre  les  Loupes  naiffantes  5  les  feuil- 
les de  marrube  noir ,  &  celles  de  mo- 
relie ,  ou  folanum  ojficinarum  ^  bien  écra- 
fées  &  appliquées  fur  la  tumeur ,  en  les 
renouvellant  deux  fois  toutes  les  vingt- 
quatre  heures  ,  pendant  l'efpace  de  fept 
à  huit  jours,  &c.  » 

Quelque  perfuadé  que  je  fois  des  bons 
effets  des  topiques  employés  par  deux 
Artiftes,  également  habiles  &  dignes  de 
foi ,  je  perfifte  à  croire  ,  qu'en  générai 
la  réfolution  des  Loupes  ne  doit  être 
tentée  qu'avec  beaucoup  de  prudence; 
que  fi  cette  méthode  a  quelqu'efîiçacitq 
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dans  certaines  efpeces,  elle  n'eft  rien 
moins  qu'infaillible  dans  tous  les  cas ,  & 
il  me  reftera  toujours  la  crainte  des  ac- 
cidens  inflammatoires  plus  ou  moins 
graves,  dont  elle  peut  être  fuivie ,  fi  Ton 
néglige  de  la  mettre  en  ufage  avec  la 
plus  grande  circonfpedion  5  la  crainte, 
fur-tout  des  récidives.  J'ai  déjà  fait  fen- 
tir  de  quel  poids  doit  être  la  confidéra- 
tion  de  l'ancienneté  de  ces  tumeurs  , 
comme  de  la  denfité  du  Kifle ,  de  de  celle 
de  la  matière  qu'il  renferme. 

Si,  malgré  ces  réflexions ,  on  préféroît 
pour  la  guérifon  des  Loupes ,  un  des 
moyens  que  nous  venons  d'indiquer  , 
aux  procédés  que  nous  expoferons  plus 
bas,  on  pourroit  féconder  l'adion  des 
réfolutifs  externes  par  Tufage  intérieur 
de  la  ciguë.  M.  Renou ,  Chirurgien  , 
aflure  en  avoir  confl:até  l'utilité ,  non- 
feulement  dans  les  Loupes  ,  mais  en- 
core dans  les  fquirres ,  les  cancers  ,  la 
teigne ,  &c.  Il  efl:  vrai  qu'il  a  eu  foin  de 
préparer  rextxah  de  cette  plante,  non 
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fuîvant  la  méthode  prefcrite  par  M, 
Stork  ,  mais  d'après  celle  de  M.  Par- 
mentier.  Ce  dernier  Artifte ,  aux  con- 
noiflances  &  aux  travaux  duquel  les  Sa-» 
vans  ont  déjà  rendu  juftice ,  veut  avec 
raifon  ,  qu'on  cueille  la  plante  au  mo- 
ment qui  précède  fa  fleuraifon  5  &  qui 
ell  le  vrai  point  de  fa  maturité.  Alors  ce 
végétal  ePc  d*une  virulence  beaucoup 
plus  confidérable  que  quand  il  eft  trop 
jeune ,  ou  que  fes  fleurs  font  tombées. 
M.  Parmentier  fait  évaporer  fur  des  aC- 
fîetes,  le  fuc  de  ciguë  dépuré  à  froid  ôc 
filtré  ;  il  ajoute  enfuite  la  fécule  verte 
de  ce  même  fuc  5  féparée  ,  féchée  ,  & 
pulvérifée  &  à  peu  près  la  même  quan- 
tité de  poudre  faite  avec  les  feuilles  de 
la  plante,  &c.  Il  eft  évident  que  de  cette 
manière  on  conferve  à  l'extrait  les  prin- 
cipes volatils  &  fixes  contenus  dans  la 
plante ,  &  qui  lui  donnent  tant  d'adivi- 
té  (  I  ).  J'ai  prefcritdes  pillules  ainfi  pré^ 
■  III       1111      II    ^— ^— — ^— .— — ^ 

(  I  )  Voyez  les  Récréations  Phyfîques ,  CEco^ 

Gij 
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parées  ,  &  combinées  avec  le  mercure 

doux  ;  la  fonte  qu'elles  ont  opérée  ne  me 

laiffe  aucun  doute  fur  leur  vertu  émi- 

nente ,  &  les  avantages  que  la  Médecin© 

peut  en  retirer  dans  certaines  maladies 

chroniques. 

La  comprelTion  de  les  fridions  dont 
on  ne  retire  pas  un  grand  fecours,  dans  le 
traitement  des  Loupes  ,  fe  rapportent  à 
la  réfolution.  Plufieurs  Auteurs  prefcri- 
vent  ces  méthodes,  pour  réfoudre  de  pa- 
reilles tumeurs  ;  ils  fe  perfuadent  que 
TefFet  de  la  compreflion  fera  de  forcer  la 
matière  contenue  dans  le  fac  ,  de  rentrer 
dans  les  vaifleaux ,  &  quand  elle  fera 
difiîpée  ,  de  rapprocher  les  parois  du 
kifle^  &  les  maintenir  long -temps  dans 
cette  pofition  ,  de  faire  que  ces  parois  fè 


nomiques  &  Chymîques  de  M.  Mode!  de  Péterf- 
bourg ,  un  des  plus  habiles  Chymiftes  de  l'Eu- 
rope. Nous  devons  la  tradudlion  de  ce  bon  Ou- 
vrage à  M.  Parmentier,  qui  Ta  encore  eiuicM 
âe  fes  propres  découvertes. 
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'Collent  l'une  àTaiïtre,  quainfî  la  poche 
s'oblitère  ,  &  qu'il  ne  s'y  amaffe  plus  dé'v 
matière.  Afin  de  faciliter  cet  effet ,  ces 
Praticiens  veulent  qu'après  avoir  frotté 
long-temps  ,  &  vigoureufement  la  tu- 
meur 5  on  y  applique  des  compreffes 
trempées  dans  des  diflblutions  falines» 
D'autres  confeillent  de  comprimer  la 
tumeur  avec  une  lame  de  plomb  ,  feule 
ou  enduite  de  vif-àrgent ,  &  ferrée  avec 
force,  ou  bien  de  la  frapper  d'un  coup 
fec  avec  un  battoir,  pour  en  opérer  la 
réfoîution,  ou  en  rompre  la  poche. 

Mais  ces  manières  de  faire  ne  font  pas 
moins  condamnables  que  les  emplâtres 
que  jeviensdedéfapprouver;  i^.  elles  ne 
peuvent  produire  les  effets  qu'on  en  at- 
tend, vu  que  l'humeur  n'a  pas  affez  de  flui- 
dité pour  rentrer  dans  le  torrent  de  la 
circulation ,  &  qu'on  ne  fauroit  lui  procu- 
rer cette  qualité,  ni  par  les  bains,  nipac 
les  douches  ,  ni  par  les  fomentations  , 
encore  moins  parl'ufage  &  l'application 
du  pain  chaud  que  quelques-uns  ont 

G  iij 
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propofé  pour  faire,  difent-ils , pénetref 
mie  vapeur ,  une  humidité  qui  difpofe 
la  matière  du  kifte  à  fe  fondre  ;  2^.  par 
cette  pratique  on  donne  lieu  à  la  dilîî- 
pation  de  la  partie  la  plus  fubtile  du 
fàng  &  de  Tliumeurde  îa  Loupe  ,  &  ce 
qui  en  relie  fe  durcit  par-là,  néceffaire- 
ment,  davantage;  3^ ces  procédés  peu- 
vent faire  crever  le  fac,  ce  qui  eft.un 
grand  mal  ,  comme  je  le  démontrerai 
bientôt  ;  4°.  ils  gênent  les  parties  voifî* 
nés  dans  lefquelles  le  mouvement  circu- 
latoire venant  à  s'arrêter,  doit  produire 
l'inflammation.  Le  danger  devient  beau- 
coup plus  grand ,  &  il  y  a  bien  des  rai- 
fons  de  plus  de  profcrirela  comprelïîon, 
fi  dans  le  voiOnage  de  la  Loupe ,  il  fe 
trouve  de  gros  troncs  de  nerfs  ou  de 
vaiiTeaux.  Onfent  de  quelle  conféquence 
feroit  la  preiîion  continuelle  de  ces  par- 
ties ;  J^.  je  ne  crois  pas  que  jamais  per- 
fpnne  fe  foit  avifé  de  comprimer  ,  de 
tourmenter  les  Loupes ,  groiles ,  dures 
èc  invétérées.  Mais  de  plus ,  je  dis  que 
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cette  méthode  ne  doit  point  être  prati- 
quée ,  même  à  l'égard  de  celles  qui  au- 
roient  de  la  molleffe ,  fur  -  tout  fi  elles 
font  anciennes  ,  parce  que  les  tuyaux 
engorgés  depuis  longues  années,  ne  font 
rien  moins  que  difpofés  à  laifFer  échap-; 
per  le  liquide  qu'ils  renferment,  qu'il  ne 
s'en  trouve  point  de  propres  à  le  rece- 
voir 5  à  le  pomper ,  &  qu'ici  on  a  d'ail- 
leurs à  craindre  les  mêmes  accidens  que 
ci-deiTus,  c'eft-à-dire,  l'inflammation,  des 
fuppurations  d'une  mauvaife  efpece ,  ou 
bien  le  fquirre  &  le  cancer ,  comme  on 
le  voit  arriver  tous  les  jours  ;  la  plupart 
des  Chirurgiens  de  campagne  ne  con-, 
noiflant  point  d'autres  manœuvres  que 
celle  de  frotter  ces  tumeurs  ,  de  les  fer- 
rer 5  de  les  prelfer ,  ou  de  les  frapper 
rudement ,  dans  l'intention  de  les  réfou- 
dre 5  de  les  écrafer  ou  d'en  rompre  la 
poche  ;  6^,  mais  indépendamment  des 
inconvéniens  que  je  viens  d'expofer ,  l'ap- 
plication de  la  lame  de  plomb  en  a  en- 
core d'autres ,  6c  voici  en  quoi  confifte 

G  iv 
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fôn  principal  défavantage  ;  ceftquerhu-i 
Hieiir  de  la  Loupe  ,  par  la  propriété 
qu'ont  les  fluides  renfermés,  de  réfifter  à 
Tagent  qui  les  comprime,  cette  humeur, 
dis-je  ,  ne  pouvant  rentrer  ,  &  étant 
foulée  Se  refTerrée  par  un  corps  exté- 
rieur 5  fait  nécelTairement  effort  contre 
ce  même  agent,  &  lui  oppofe  une  réfif- 
tance  égale  ;ce  liquide  réagit  en  tout  fens 
^  ne  peut  m.anquer  par-là  de  dillendre 
lekifte  vers  fa  circonférence, avec  la  mê- 
me force ,  &  en  raifon  de  Tobftacle  exer- 
cé par  la  compreffion  extérieure.  Or  ceci 
tend  à  faire  diminuer  Téminence  de  la 
tumeur ,  tandis  qu  elle  s'agrandira  pat 
fes  côtés ,  &  que  fon  volume  peut  en- 
core augmenter  par  une  nouvelle  infil- 
tration ;  outre  cela  on  eft  expofé  aux  fui- 
tes de  l'irritation  Se  dekiphlogofe  ;7°.  on 
voit  de  même ,  que  h  fon  étoit  aflez 
imprudent  pour  comprimer  une  Loupe 
douloureufe ,  enflammée ,  on  pourroit  y 
€xciter  la  gangrené ,  ou  faire  ouvrir  la 
tumeur  par  fuppuration  ^  ce  qu  il  faut 
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éviter  avec  grand  foin  ^  comme  nous 
le  prouverons  dans  un  moment.  La  corn- 
preilion  convient  encore  moins  fur  les 
Loupes  ouvertes ,  &  fur  celles  qui  font 
cancereufes  :  îa  raifon  en  eft  évidente. 

Nous  devons  donc  conclure  de  toutes 
ces  obfer%'ations  y  que  la  compreiïîon  eft 
un  moyen  inefficace  ou  nuifibie  ,  &  que 
par  conféquent  elle  ne  doit  jamais  être 
mife  en  ufage ,  à  Tégard  des  Loupes  d'un 
certain  ordre  3c-  caradérifées  telles. 

Je  dis  à  regard  des  Loupes  bien  ca- 
radérifées telles  :  en  effet,  s'ilétoit  quel- 
que cas  où  Ton  pût  elpérer  de  difcuter  la 
tumeur  5  par  des  fondans  ,  combinés 
avec  une  légère  compreffion  ,  ce  ne  fe- 
roit  que  lorfque  la  tumxeur  eft  encore 
naiifante  ,  6c  ceci  ne  pourroit  même 
concerner  tout  au  plus  que  le  Ganglion 
èc  les  petites  Loupes  non  graiiTeufes  , 
molles  Se  récentes  ,  dans  îefquelles  il  y 
a  une  très-  petite  quantité  de  matière 
dépofée ,  &  dont  le  kifte  eft  fort  peu 
épais,  Mais ,  je  le  répète ,  paffé  un  cer-» 
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tain  temps  ,  &  dès  que  ces  tumeurs  de- 
viennent de  véritables  Loupes ,  ou  pour 
parler  plus  exadement ,  dès  qu  elles  ont 
du  volume ,  &  de  la  denfité  ,  elles  font 
très-difficiles  à  réfoudre  5  pour  ne  pas  dire 
abfolument  irréfolubles.  Je  n'approuve 
même  pas  la  compreflîon  ni  la  percuf- 
iîon  fur  les  Ganglions  commençans  , 
quoique  ces  moyens  puiflent  quelque- 
fois avoir  du  fuccès  (  i  )• 


CHAPITRE     II  î* 

D&  la  Suppuration^ 

^  I  lufage  des  remèdes  réfolutifs  eft le 
plus  fouvent  un  mal  qui  peut  entraîner 
après  lui  de  grands  défordres  ;  c'en  eft 
prefque  toujours  un ,  que  de  tenter  la 
voie  de  la  fuppuration ,  qui  eft  peut- 
être  encore  plus  à  craindre  dans  le  trai- 

(i)  Voyez  le  Chapitre  premier  de  la  troi- 
î^me  partie. 
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tement  des  Loupes ,  quoi  qu'en  difent 
certains  Praticiens  :  ce  qui  les  a  induits 
en  erreur,  eft  une  faufTe  analogie  ;  ils  ont 
cru  mal  à  propos ,  que  dans  les  tumeurs 
cyftiques  ,  comme  dans  les  inflamma- 
toires ,  quand  la  réfolution  en  eft  im- 
pofTible  5  il  faut  en  entreprendre  la  gué- 
rifon  3  par  le  moyen  des  fuppuratifs  j  & 
en  conféquence  ils  ont  prefcrit  les  cata- 
pîafmes  émoUiens  ,  qui  ne  font  que  relâ- 
cher les  tégumens  &  augmenter  la  tu-« 
meur.  Ces  applications  ne  font  indiquées 
que  dans  les  cas  où  il  s'agit  de  détendre 
des  fibres  irritées ,  de  ramollir  des  par- 
ties a<5tuellement  en  éréthifme  ;  c'eft 
par4à  qu'elles  mûrifTent  quelques  abcès. 
Mais  dans  les  Loupes ,  il  n'y  a  aucune 
forte  de  tenfion  inflammatoire  ;  au  con- 
traire 5  le  reflbrt  des  parties  n'y  efl:  que 
trop  affoibli.  On  n'a  pas  moins  préco- 
nifé  les  maturatifs  acres  &  ftimulans  ,  le 
fel  ammoniac ,  le  diachylum  cum  gum- 
mis  j  6cc.  dans  l'intention  de  réveiller  le 
ton  des  fibres^de  fuppléer  aux  efforts  qu© 
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la  nature  ne  peut  faire  ^  de  l'aider  à  éîa- 
bourer  la  matière  des  Loupes ,  &  à  la 
convertir  en  un  pus  louable.  Mais  outre 
que  l'adion  de  ces  topiques  feroit  de 
trop  lente  dz  trop  foible ,  pour  exciter 
la  fuppuration  dans  nos  tumeurs  en- 
kiftées  5  cette  prétendue  reffource  ,  fi 
elle  avoit  quelqu'efFet  ,  ne  rempîiroit 
point  l'objet  qu'on  fe  propofe.  On  n'ob- 
tiendroit  parla  qu'un  pus  imparfait  6c 
d'un  mauvais  caraâiere,  on  courroit  ris- 
que de  produire  un  ulcère  chancreux, 
très  difficile  à  déterger  Se  à  cicatrifer  ; 
enfin  le  kifte  pourroit  n'être  pas  entiè- 
rement détruit. 

Les  tumeurs  froides  &  chroniques  , 
formées  par  congeftion  ,  ont  beaucoup 
de  peine  à  s'abcéder.  Les  artères  qui  y 
font  didribuées^ne  battent  pas  allez  fort, 
pour  fondre  la  matière  de  ces  tumeurs. 
Nous  avons  obfervé  que  les  kifl:es  font 
fans  rougeur  &  fans  chaleur,  preuve 
certaine  de  la  foibleiTe  des  vaifTeaux  de 
de  la  lenteur  de  h  circulation  j  mais 
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quand  les  pulfations  artérielles  auroieftt 
plus  de  force,  Tiiumeurdes  Loupes  s'é- 
loigne toujours,  plus  ou  moins,  defétat 
de  Piuidité  ,  &  communément  elle  eft  fi 
épailFe,  {\  endurcie,  fi  compade , qu'elle 
réiifteroit  à  leur  adion,  &  ne  produiroit 
point  une  fuppuration  vraie  &  parfaite, 
ce  On  ne  doit  pas ,  dit  M.  le  Cat ,  ex- 
23  citer  à  la  fuppuration ,  les  tumeurs 
»  qui  n'ont  pas  les  qualités  requifes  pour 
»  cette  terminaifon.  Ces  conditions  font 
30  1°.  de  la  part  des  fluides  ,  un  engor- 
»  gement  du  fang  dans  les  vaiileaux  ca- 
»  pillaires  ;  2*".  une  tenfion  douîoureufe 
»  &  des  ofcillations  vives  de  la  part  des 
»  folides  ;  3".  une  certaine  proportion 
»  entre  les  forces  des  puiiTances  motri- 
»  ces,  &  la  réfîiiance  des  matières  à  mo- 
»  difier  (î)  33.  Or  les  Loupes  manquent 
abfolumentde  cesdifpoiidons,  ou  ne  les 
ont  pas  dans  un  degré  convenable  ;  elles 
font  trop  éloignées  de  cet  état  ,   pour 

(  î }  Prix  de  TAcad.  de  Chirurgie ,  çom.  u 
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qu'on  puifle  les  en  rapprocher^fans  nuire 
beaucoup. 

Si  quelque  Loupe  vient  à  fuppurer  , 
foit  d'elle-même  5  ce  qui  eft,  on  ne  peut 
pas  plus  rare,  foit  par  les  fecours  de 
Fart,  bien  ou  mal  adminiftrés,  par  l'em- 
ploi inconfîdérédes  fondans  trop  acres  ; 
il  efl  aifé  de  s'appercevoir  que  ces  fortes 
de  fuppurations  différent  totalement  de 
celles  qui  font  Fouvrage  de  la  nature  , 
à  la  fuite  d'une  inflammation.  Dans  celle- 
ci  ,  la  matière  n'a  aucune  modification 
contraire  au  bien  de  la  machine  ;  elle  a 
fubi  une  métamorphofe  falutaire  ;  elle 
€ft  le  réfultat  d'un  travail  naturel  &  des 
forces  de  la  vie ,  qui  ont  agité ,  battu  , 
broyé,  atténué,  mêlé  les  parties  glo- 
buleufes  &  huileufes  du  fang,  avec  une 
portion  xie  férofité  ,  &  une  autre  de 
graiffe  fondue ,  mélange  qui  peut  très- 
bien  être  comparé  à  celui  d'une  émuî- 
fion  ;  cette  matière  qui  fe  forme  dans  les 
vaifleaux  5  fans  que  les  débris  de  ceux- 
ci  y  entrent  pour  rien  ^  comme  Ta  cru 
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Eoerhaave  ,  &  va  fe  dépofer  enfuite 
dans  le  tilTii  cellulaire  où  elle  forme  les 
abcès,  cette  matière,  dis-je,  eft  blanche 
légère  ,  douce ,  louable  ;  elle  reffemble 
prefqu'en  tout  à  de  la  crème,  à  la  lym- 
phe, au  chyle;  elle  joue  vraifembîable- 
ment  un  grand  rôle  dans  les  inflamma- 
tions intérieures ,  peut-être  y  tient-elle 
îieu  des  meilleurs  adoucifTans ,  comme 
elle  eft  le  meilleur  calmant  ^  le  plus  fur 
déterfif  des  plaies  &  ulcères.  Tel  eft  le 
pus  qu'a  produit  l'inflammation.  Les  ab- 
cès qui  furviennent  fans  phlogofe,  tirent 
leur  origine  de  plus  loin  que  la  partie 
affeélée  ;  ils  font  des  effets  de  quelques 
métaftafes  ,  ou  de  quelque  réfidu ,  de. 
quelque  dépôt  lymphatique. 

Il  n'en  eft  pas  à  beaucoup  près  de 
même  de  nos  tumeurs  cyftiques ,  lors- 
qu'elles font  abcédées  ;  le  pus  qu'elles 
renferment  alors,  a  les  plus  mauvaifes 
qualités ,  en  forte  que ,  fi  Ton  n'avoit  pas 
foin  de  féparer,  dès  que  l'ouverture  eft 
feite;,  la  tunic^ue  de  la  Loups  ,  d'avec  la 
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peau  èc  les  chairs  ,  l'uIcere  au  lieu  de 
guérir  deviendroit  inégal  ,  fongueux  , 
fanieux,  putride,  carcinomateux  ;  ou 
bien  l'humeur  corrompue  par  le  contaâ: 
de  lair ,  rongeroit  le  kifte  &  les  cellu- 
les 3  creuferoit  vers  fon  milieu  la  tumeur 
dont  le  contour  gagneroit  ,  d'ailleurs  , 
3c  s'étendroit  énormément  fous  la  peau. 
On  lit  dans  Sthaal,  qu'un  Chirurgien 
qui  traitoit  une  fille  de  (ix  ans ,  d'un 
Stéatome  qu'elle  portoit ,  &  qui  étoit 
gros  comme  une  noix ,  parvint  à  mûrir 
cette  Loupe ,  à  force  d'y  appliquer  des 
émollienSj  des  digeillFs ,  des  maturatifs, 
des  m.édicamens  acres.  Mais  le  pus  qu'on 
obtint  par  ces  moyens  ,  fut  d'un  fi  mau- 
vais genre  ,  que  tous  les  foins  qu'on  prit 
depuis  ce  moment ,  furent  en  pure  per- 
te. Un  fécond  Chirurgien  arriva  &  crut 
devoir  provoquer  la  falivation  ,  dont  il 
ne  retira  aucun  avantage  ,  &  la  malade 
mourut  dans  Tépuifement  &  l'atrophie. 
On  dit  que  la  Chirurgie  guérit  avec 
la  main  5  le  fer  de  le  feu  $  mais  on  peut 
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ajouter  qu'elle  tue  ,  îorfque  ces  trois 
inftrumens  ne  font  pas  dirigés  par  un 
jugement  fain  &  des  connoiilances  exac- 
tes, ce  Les  médicamens  font  les  armes 
3>  avec  lefquelles  la  Médecine  combat 
»  les  maladies  :  ces  armes  n^opérent  des 
»  fuccès ,  qu'autant  qu'elles  font  entre 
»  les  mains  d'un  foldat  habile  ,  qui  fait 
»  s'en  fervir  en  temps  Se  lieu  3j.  L'ob* 
fervation  d'un  Ganglion  mortel  ,  que 
nous  rapporterons  dans  la  troifîeme  par- 
tie de  cet  ouvrage  5  prouve  encore  à 
quels  accidens  on  s'expofe ,  en  faifant 
abcéder  les  tumeurs  enkiflées.  Ce  n'eft 
pas  qu'il  n*y  ait  une  efpece  de  fuppura- 
tion  à  leur  procurer,  dans  le  cours  du 
traitement  ;  mais  elle  n'eft  que  fécondai" 
te  ^  8c  deftinée  à  détruire  les  reftes  du 
kifte  &  de  la  matière  qui  y  eft  dépofée; 
elle  achevé  une  opération  qu'on  ne  doit 
commencer  que  par  le  fer  ou  par  le 
cauftique  (  i  ). 

(  I }  Ceft  dans  ce  fens  qu'on  doit  entendre  le 
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Suppofé  que  par  la  comprefîîon ,  oH 
au  moyen  des  réfolutifs,  rinflammaîioa 
foit  furvenue  ,  on  ne  doit  tenter  la  fup- 
puration^  que  fi  Ton  voit  qa*il  eft  abfo- 
lument  impoffible  de  réfoudre  l'iiumeur 
des  vaifTeaux  enflammés.  Pour  prévenir 
la  formation  du  pus ,  on  met  en  ufage 
la  méthode  curative  des  maladies  in- 
flammatoires, 

Lorfque ,  par  quelque  caufe  que  ce 
puiffe  être  ,  la  fuppuration  eft  établie  , 

pafTage  fnivant  :  Hœc  igitur  adhihsnia  funt  re^ 
média  ,  -quafibras  exdmulent  former  ,  Ù  nacef' 
JarUm  tenjionétn  ac  injlammationem  efficacitcr 
concitent.  Porro  quid  certlùs  ,  quid  celeriùs  hune 
effe&:itm  pmJLtbit ,  quam  cauftica ,  quœ  paucis 
horis  fiiddlori  humori  -parant  eximm  ,  phlago^» 
Jim  Ù  erctfyftniim  fufc liant ,  quibiis  dividatur  , 
folvatur  ,  &  in  pus  vertatur  materia  fpijjlor  , 
quorum  prœtereà  ,  medentis  ad  mitum  ,  Jîc  mo- 
derari  poteji  aCilo  ,  ut  partes  virtandts  non  Z^- 
dantur  ,  &  tamen  omne  malum  evellamr  radici" 
tus  ,  cjyjîis  intégra  vel  erojîone  vel fuppurations 
confumatur.  Y\L  Thef.  DD.  La  FifTe  ,  An  Iw 
■fiis  caujiica.  Meof.  Mart.  1770.- 
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©n  doit  fe  conformer  aux  règles  fuivan-» 
tes  ;  i^  il  ne  faut  ouvrir  Tabcès  que  le 
plus  tard  que  faire  fe  pourra ,  parce 
que, comme  nous  l'avons  déjà  remarqué, 
rhumeur  enkiftée  ne  fe  convertit  en 
pus,  que  fort  difficilement  j>  fur-tout  fi 
elle  a  une  certaine  confiftance  ;  parce 
que  plus  cette  matière  renfermée  dans  le 
fac  5  y  eft  retenue ,  &  mieux  elle  acquiert 
la  nature  purulente ,  foit  par  Tadion  & 
le  battement  des  vailTeaux  enflammés  du 
kifie  5  foit  par  la  fonte  des  humeurs 
oléagineufes 5  que  produit  la  chaleur, 
ou  le  mélange  d'une  férofité  purulente  , 
qui  fuinte  des  artères  obfîruées  &  éla- 
bourant  le  pus  ,  lequel  fe  dépofe  à  fin* 
térieur  de  la  poche  de  la  tumeur ,  & 
eommunique^plus  ou  moins^de  fa  nature 
à  rhumeur  inerte  &  ftagnante  de  la  Lou- 
pe ;  parce  qu'enfin ,  la  préfence  &  l'ac- 
tion de  ce  pus ,  détruit  &  le  fac  commun 
&  les  follicules  particuliers,  s'il  y  en  a  , 
d'où  il  arrive  enfuite ,  que  la  Loupe 
^tant   ouverte  ,  la   cicatrice  s'obtient 
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beaucoup  plutôt  ;  2°.  après  la  formation 
du  pus,  on  peut  appliquer  Ijs  réiolutifs 
marqués  ci-deffus,  parce  qu*aIors  ils  font 
l'effet  de  fuppuratifs  ;  3***  il  eft  indiffé- 
rent de  laiffer  Tabcès  s'ouvrir  uneiiTue  à 
lui-même ,  ou  bien  de  procurer  cette  if- 
fue  avec  finflrument  tranchant  ou  les 
efcarotiques  ;  4.°.  quand  l'ouverture  eft 
faite  3  on  ne  doit  pas  efpérer  d'enlever 
ce  qui  relie  du  kifte  ou  des  follicules,  par 
le  fecours  des  digeflifs  ;  il  n'y  a  que  le 
cauftique  ou  le  biftouri,  avec  lequel  on 
puifTe  en  venir  à  bout  ;  mais  les  corrofifs 
font  préférables.  Les  membranes  ne  tom" 
bent  en  fuppuration  qu'avec  une  peine 
infinie  (i)  ,   &  pour  les  amener  à  ce 

(  I  )  Le  pus  eft  le  produit  de  l'inflammation  ; 
or  la  caufe  immédiate  de  l'inflammation  confîfte 
dans  l'aftion  des  artères  ;  celle  d'aucun  autre 
genre  devaifTeaux  ,  n*eft  capable  de  produire  cet 
excès  de  chaleur  ,  aucune  partie  du  corps  privée 
de  vie  ,  aucune  humeur  extravafée  ne  peuvent 
être  par  conféquent  fafceptibles  d'inflammation , 
m  même  de  fuppuration  purulente  >  c'eU-à-dire  ^i 
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point,  on  eft  obligé  d'y  exciter  une  in- 
flammation fiiffiiante  ,  ou  de  les  couper; 
5'*'.  immédiatement  après  Touvertu refai- 
te y  il  faut  fe  hâter  d'extirper  ou  de  ron- 
ger le  kifte ,  car  la  cicatrice  ne  s'opère 
pas  5  tant  qu'il  en  fubfifle  quelques  vef- 
tiges,  ou  fi  elle  fe  fait,  ce  qui  refte  pro- 
duit une  nouvelle  tumeur ,  effet  que  tou- 
tes les  vues  du  Chirurgien  doivent  ten- 
dre à  prévenir  ;  6°.  enfin  les  Loupes  ul- 
cérées peuvent  gâter ,  vicier  les  parties 
voifines ,  carier  les  os  ;  ainfi  la  tortue 
ronge  &  pourrit  alfez  fouvent  ceux  du 
crâne.  Lorfque  cela  arrive  aux  os  des 

louable.  Les  parties  qui  font  peu  fournies  d'ar- 
tères ,  comme  la  fubllance  propre  du  cerveau , 
des  nerfs  ,  des  tendons  ,  des  os ,  en  font  par  îa 
même  raifon  peu  fufceptibles.  Le  foye  ,  la  rate , 
&  les  autres  parties  où  les  veines  dominent  beau* 
coup  fur  les  artères ,  font  très-peu  expofés  â  à^s 
abcès  fimplement  purulens ,  &c. 

M.  Quefnai ,  Traité  de  la  fuppuradon ,  pa?. 
:S7  &  i8.  Les  kifles  des  Loupes ,  font  dans  Je  cas 
dont  parle  TAuteur  <jue  nous  venons  de  citer. 
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extrémités  ,  on  eft  quelquefois  forcé 
d'amputer  le  membre  ;  d'ailleurs  ,  on 
traite  félon  la  nature  des  accidens. 

Après  avoir  expofé  les  motifs  qui 
nous  font  rejetter  la  réfolution  &  la  fup- 
puration ,  comme  deux  moyens  impra- 
ticables pour  guérir  les  Loupes  ;  il  nous 
refle  à  examiner  les  trois  autres  métho- 
des qu'on  a  indiquées  pour  fuppléer  àces 
deuxterminaifons,  3c  qui  confident  dans 
la  ligature,  l'extirpation  &  l'érpiion. 


CHAPITRE    IV- 

De  la  Ligature^ 

XL  fut  un  temps  où  la  ligature  étoît 
fort  enufage,  pour  emporter  certaines 
tumeurs.  On  faifoit  l'extirpation  des 
Loupes  ,  ainfi  que  des  verrues  &  autres 
excroilTances  ,  en  liant  fortement  leur 
pédicule  5  avec  un  ou  deux  crins  de 
cheval  ,  ou  un  gros  fil  de  foie  ciré* 
Ppur  en  accélérej:  la  chute  ,  on  relTerroit 
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le  fil,  infenfiblement  &  de  jouren  jour> 
à  mefure  qu'il  le  relâchoit  par  le  defle- 
chement  du  pédicule.  On  empéchoit  par- 
là,  difoit-on,  la  tumeur,  de  recevoir 
aucun  fuc  nourricier  ^  ce  qui  la  faifoit ,  à 
la  fin ,  flétrir  3c  tomber  en  mortifica- 
tion. 

Cette  pratique  a  bien  des  inconvé- 
îiiens,  i"".  elle  ne  peut  convenir,  tout 
au  plus  5  qu'aux  Loupes  qui  ont  un  col 
fort  étroit,  &  il  y  en  a  très -peu  qui 
foient  ainfi  fufpendues  ;  2°.  elle  eft  lon- 
gue &  douloureufe  ,  &  plus  le  pédicule 
auroit  de  grofTeur ,  plus  le  malade  au- 
roit  à  fouffrir,  de  la  preilion  long-temps 
continuée,  que  feroit  un  lien  étroitement 
ferré  fur  le  col  de  la  tumeur  ;  aufiî  a-t-on 
vu  plufîeurs  perfonnes  qui  craignoient 
le  fer ,  en  demander  cependant  Tufage  , 
par  préférence  à  la  ligature  qu'on  avoit 
tentée  (  i  ).  Il  efi:  vrai  que  pour  épargner 


(  I  )  TriJ^is  Tes  eft  dolor  ,  Jlne  duhio  afpera  , 
gmara  ,  inimica  nature  ,  ad  jpadendum  ,  toU^ 
randum^ue  difficilU,  Cic.  in  Quaeft,  Tufc. 
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les  vives  douleurs  qui  fuivent  nécefTaî- 
rement  cette  prefîîon ,  Se  qui  font  dues 
à  la  fenfibilité  exquife  de  la  peau  ,  on 
peut,  fi  le  col  de  la  Loupe  eft  aflez 
grand  ,  y  faire  une  incifion  circulaire  , 
&  après  avoir  ainli  cerné  la  peau  ,  affez 
peu  profondément  pour  n'intérelTer  au- 
cun vaiiTeau  ,  s'il  y  en  avoit  dans  le 
voifinage  3  pafTer  le  fil  dans  la  feâion; 
on  peut  auiïi  tracer  la  voie  à  la  ligature, 
par  une  efcare  5  après  quoi  on  porte  en- 
tre les  lèvres  de  la  plaie  un  cordon  de 
fil  ciré,  avec  lequel  on  embraife  &  lie 
fortement  le  pédicule  de  la  tumeur  ^  à 
l'endroit  où  il  efl;  dépouillé  de  la  peau* 
Cette  ligature  faite  ,  on  laifTe  tomber  la 
Loupe  d'elle-même  ,  ou  l'on  en  fépare 
avec  le  biftouri  le  corps  du  pédicule. 
Mais  s'il  eft  polîible  de  diminuer  de  la 
douleur  que  ce  procédé  caufe  ,  en  agif- 
fant  comme  nous  venons  de  le  dire,  il 
ne  l'eft  pas  également  d'obvier  ni  de  re- 
médier aux  autres  accidens  qui  peuvent 
Raccompagner  5  car  3''.  la  ligature  in- 
tercepta 
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tercepte  la  circulation ,  &  par-là  peut 
attirer  une  inflammation  fur  la  Loupe 
&  les  parties  qui  l'avoifinent  ;ce  qui  eft 
d'autant  plus  à  appréhender  que  les 
fondions  de  ces  parties  feront  plus  inte- 
reliantes;  4-°.  c'eft,  entr'autres  raifons  , 
celle  de  l'étendue  ordinaire  de  la  bafe  de 
ces  tumeurs ,  de  leur  peu  de  faillie ,  de 
leur  adhérence  5  quand  elle  exifte,  qui 
nous  fait  défapprouver  ce  moyen.  Ces 
circonftances  rendant  la  ligature  inca- 
pable d'em.porter  les  Loupes  avec  toutes 
leurs  dépendances  (  ce  qui  eft  néanmoins 
abfolument  néceiTaire  pour  la  guérifon 
radicale  J,  l'opération  en  laiiTeroit  fab- 
fifter  des  parcelles ,  des  callofités  qui  fe 
trouveroient  principalement  dans  l'atta- 
che du  pédicule  avec  la  peau  ^  &  qui , 
iî  on  nelescautérifoit^pulluleroientbien 
vite,  &  donneroient  lieu  à  la  régénéra- 
tion de  la  tumeur  ;  c'eft  fur -tout  pour 
cette  dernière  conndération  que,  quoi- 
que la  Loupe  fût  fou  tenue  par  un  pé- 
dicule j  ce  que  j'ai  dit  être  rare  ^  quoi- 
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qu*elle  ne  fût  pas  adhérente ,  quoiquMîe 
occupât  une  partie  oii  la  ligature  pût  fs 
pratiquer  fans  danger  ;  enfin ,  quand  mê- 
me elle  agiroit  promptement  &  fans  pro- 
duire de  douleur  ;  il  feroit  encore  fage , 
malgré  tout  cela  _,  de  la  rejetter  à  caufe 
de  Ton  infiiiSfaDce  pour  enlever  iufqu'aux 
moindres  traces  du  mal. 

Si  cependant  on  veut  employer  c^ttQ 
m.étliodej  on  le  peut  à  la  rigueur,  mais 
feulement  pour  les  Loupes  qui  font  por- 
tées lur  un  très  petit  pédicule  ^  car  alors 
il  y  a  moins  à  craindre  de  ne  pas  tout 
emporter  ,  &  de  voir  renaître  la  tu- 
meur. Il  y  a  plus  5  c'éft  que  dans  cer- 
taines eirconftances  ,  il  ne  feroit  pas 
fage  de  ne  point  faire  la  ligature.  Une 
femme  âgée  de  cinquante  ans ,  mère  de 
pluiieurs  enfans,  eut  une  hémorragie  de 
îa  matrice  3  qu'on  lui  arrêta  avec  je  ne 
fais  quel  remède.  Il  lui  reRa  feulement 
un  écoulement  féreux  par  le  vagin,  qui 
diminua  infenfiblement.  Mais  la  diminu- 
tion ds  cet  écoulement  fut  fuivis  d'une 
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cxcroifTance  carcinomateufe  ,  qui  fe  for- 
ma à  l'orifice  de  }l utérus.  Se  qui  groffit 
peu- à-peu  ,  au  point  de  s'avancer  au 
dehors  du  vagin.  Cette  femme  fouffroit 
cruellement  y  de  étoit  fort  effrayée  de 
cette  excroiOance  ^e  chair  qui  lui  fortoit 
de  la  vulve ,  &  qu'elle  prenoit  pour  la 
matrice  elle-même.  Elle  fe  fit  voir  à  ?vL 
Hacquart  ,  Chirurgien  du  Roi,  qui, 
après  un  examen  exaél^  s'afFara  que  cette 
tumeur  prenoit  nailTance  de  la  partie  fu- 
périeure  de  l'orifice  interne  de  ïuurus^^ 
qu'elle  étoit  d'une  nature  ftéatomateufe, 
mollafTe ,  pendante ,  ayant  un  col  étroit  ^ 
Se  que  fon  corps  s'avançoit  dans  le  va- 
gin 5  en  forme  de  figue  ,  fans  cependant 
eiTipêcher  qu'on  ne  pénétrât  à  la  matrice. 
Il  propofa  à  la  femme  d'en  faire  l'extir- 
pation ;  elle  y  confentit  par  rapport  aux 
grandes  douleurs  qu'elle  fouffroit.  Ainfi 
il  commença  par  faire  une  ligature  au 
col  de  la  tumeur.,  vers  l'orince  de  la 
matrice  5  puis  il  la  coupa  adroitement 
avec  un  biftouri  courbe  ^  Se  l'emporta 
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toute  entière  ;  la  femme  fut  guérie  par- 
faitement. Ce  corps  étranger,  extirpé, 
avoit  la  forme  &  h  volume  a  une  grofîe 
figue  5  ayant  un  col  étroit  &  un  ventre 
arrondi.  On  îe  coupa  par  le  milieu  ,  &  il 
parut  être  de  la  fubftance  d'un  véritable 
Stéatome ,  dans  lequel  il  y  avoit  un  peu 
de  matière  purement  féreufe.  Il  y  a  à 
prédimer  que  la  perte  de  fang  ayant  été 
arrêtée  trop  tôt  -,  il  s'étoit  amaffé  dans 
Forifice  de  la  matrice  une  humeur,  qui, 
en  croupiïTant  dans  les  petits  vailieaux, 
avoit  donné  lieu  à  cette  excroiflance  : 
cette  obrervation  eil  de  Thomas  Bartho- 
lin  C I  ). 

Si  Ton  eût  coupé  cette  Loupe  fansr 
faire  de  ligature  ;  il  auroit  été  à  craindre 
qu'il  ne  fût  dirvenu  une  nouvelle  hé- 
morragie 3  pire  que  la  première  ,  &  qui 
auroit  pu  être  accompagnée  de  fymptô- 
mes  fâcheux.  Dans  ces  fortes  de  cas , 
»■ '  '      ~  '"— 

(  î  )  Vo^ez  /es  aéies  ife  Copen/iagu<i ,  années 
1  ^7 7  >  I  ^7  3  >   1 6jj,  QU,  -ï  27. 
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de  même  que  quand  il  y  a  des  vaiiTeaux 
variqueux ,  la  ligature  doit  être  prati- 
quée ;  on  fe  fervira  pour  cet  effet ,  d*uii 
bon  fil  mis  en  plulieurs  doubles  &  ciré; 
on  le  ferrera  étroitement ,  comme  il  a 
été  déjà  dit.  La  foie  coupe  ,  &  ne  vaut 
par  conféquent  rien ,  à  moins  que  la  tu- 
meur ne  fiit  extrêmement  petite  ;  les  ru- 
bans ne  ferrent  pas  bien  ,  &  Ton  fait  que 
le  cordonnet  eft  caflant  &  irritant  :  voilà 
ce  que  je  penfe  fur  le  degré  d'efficacité 
de  cette  manière  de  détruire  les  Loupes, 
&  fur  les  cas  où  elle  eil  praticable, 

LorfquGn  eft  convaincu  par  le  vo- 
lume j  l'ancienneté,  les caraéleres natu- 
rels &  elTentieis  des  Loupes  ,  qu  elles 
font  irréfoîubles  ,  &  qu'on  ne  doit  point 
y  exciter  de  fuppuration  ;  lorfque  d'ail- 
leurs la  largeur  de  leur  bafe  contre-indi- 
que  la  ligature ,  il  ne  refte  plus  pour 
opérer  leur  deftruélion  que  deux  partis 
à  prendre  ;  favoir ,  de  les  attaquer  ou  par 
le  fer  ou  par  les  efcarrotiques.  Aucune 
de  ces  deux  méthodes  n'efl  préférable  à 
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Tautre  excîuiîvement  dans  tous  les  cas  5 
on  doit  les  adopter  toutes  les  deux,  fui- 
vact  les  diftérentes  circonftances  :  c*eft 
ce  que  nous  avons  à  démontrer  dans  les 
chapitres  faivans. 


CHAPITRE     V. 

N  ne  doit  pas  extirper  ce-MÎnes 
Loupes  5  tandis  qu'il  en  eit  d'autr;-;  qui 
ne  peuvent  être  attaquées  que  pa:  ce 
feul  moyen.  Je  dis  premièrement  0  ^y^Q 
celles  de  ces  tumeurs  qui  (ont  adhcmtis 
à  une  aniculaâ'cn  ,  ou  placées-  près  Cran 
gros  nerf  ou  des  vailTeaux  farguins  con- 
fidérabîes  5  ne  doivent  poi-it  êt^e  em- 
portées par  le  fer.  La  raifon  en  eil,  que 
quelque  liaBile  qu'on  fuppou;  Topera- 
teur,  quelque  bien  inrtruit  qu'il  puiiTs 
être  de  la  (ituation  des  parties  ,  quelque 
adrefïe  que  la  nature  &  l'habitude  lui 
aient  donnée  ,  quelque  sûr  enfin   qu'il 
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foit  de  bien  conduire  fon  inftrument ,  il 
ne  peut  fe  flatter  de  Tétre  toujours  aiTcZ 
pour  n'intérefler  en  rien  des  parties  qu'il 
importe  de  refpeder ,  &  qu'on  rifque 
d'autant  plus  coftenferj  qu'on  elr  obligé 
d'enlever  jufqu'aux  moindres  parcelles 
dii  kifte,  fans  quoi  la  tumeur  femblable 
à  îa  tête  de  l'hydre  de  la  fable  5  efl  fujette 
à  renaître  &  à  progerminer  de  nouveau  5 
mais  en  générai  l'adhérence  d'une  tumeur 
à  une  articulation  ,  contre-indique  beau- 
coup moins  Tu  fage  du  icr  ^  que  ne  le  fait 
le  voifinage  des  gros  troncs  de  nerfs,  ou 
des  vaiîTeaux  d\m  grand  calibre  ,  parti- 
culièrement fi  la  Loupe  eft  petite  ;  car 
alors  5  non-feurement  elle  peut  être  ex- 
tirpée 5  mais  encore  (i  e]]Q  eft  fort  dure, 
elle  ne  peut  être  opérée  que  par  cette 
îTiéthode. 

En  fécond  lieu ,  j'improuve  généraîe- 
rnent  l'ufage  du  couteau ,  toutes  les  fois 
qu'il  s'agit  de  Loupes  d'un  très -grand 
volume  5  dans  quelque  endroit  qu'elles 
fe  trouvent  placées  ;  i°.  parce  que  pour 
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les  détruire  totalement,  de  manière  à  en 
prévenir  le  retour  (  ce  qui  efl:  le  but 
principal  qu'on  doit  fe  propofer  )  ,  il  fau- 
droit  faire  un  délabrement ,  une  plaie 
énorme 3  &  qu'une  telle  déperdition  de 
fubfiance  entraîneroit  infailliblement  des 
inflammations  ,  des  fuppurations  excef- 
lîves  qui  épuiferoknt  ;  2^  outre  cela^  la 
formation  de  la  cicatrice  deviendroit  dIus 
longue  ,  plus  diiïiciîe  ,  &  la  cicatrice 
elle-même  plus  difforme  ;  3°.  à  ces  rai- 
fons  3  j*en  ajouterai  une  autre  qui  ne  me 
paroît  pas  moins  preilante  ^  c'eH  que  les 
vaifleaux  variqueux  dont  les  grolïès  tu- 
meurs enkiftées  font  accompagnées  , 
doivent  faire  craindre  des  hémorragies 
fouvent  dangereufes  5  toujours  effrayan^ 
tes  3  &  qui  ne  s'arrêtent  qu'à  force  d'aga* 
rie  ,  de  comprenions  &  de  vigilance  ; 
quelquefois  même,  elles  deviennent  mor- 
telles au  quatrième  ,  cinquième  ou 
fîxieme  jour. 

Il  fe   préfente  ici  un  pliénomene  à 
obferver  ,  c'eil:  que  ces  eifufions  defang 
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ne  font  pas  continuelles,  mais  périodi- 
ques. Cela  doit  arriver  ainfi ,  parce  que 
les  vaiiïeaux  étant  pleins  là  ou  eft  la  di- 
latation 5  fe  vuident  quand  on  les  ou-^ 
vre.  Mais  comme  les  branches  artérielles 
qui  leur  fourniiTent  de  nouveau  liquide, 
font  très-déliées  ,   elles  ne  peuvent  les 
remplir  qu'après  un   certain  efpace  de 
temps  5  ce  qui  donne  Heu  à  la  fortie  in- 
termittente di  réglée  du  fang ,  qui  laifTe 
des  intervalles  plus  ou  moins  longs ,  fui- 
vant  la  proportion  qu'il  y  a  entre  les  ca- 
naux qui  reçoivent  &  ceux  qui  apportent. 
On   fent  bien   que  plus  une  Loupe 
préfentera  à  la  fois  de  ces  conditions  que 
nous  venons  d'expofer.  Se  qui,  fuivant 
nos  principes,  doivent  faire  rejetter  Tinf- 
trument  tranchant,  plus  on  aura  de  mo- 
tifs de  ne  pas  la  détruire  par  ce  pro- 
cédé ;  &  qu'au  contraire ,  moins  il  exif- 
tera  de  ces  raiions  ,  plus  on  fera  fondé 
à  attaquer  la  tumeur  par  le  fer  ;  &  ceci 
doit  s'étendre  aux  règles  que  nous  pref- 
crirons  pour  les  cauftiques.     ' 
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Mais  il  eft  des  circonuances  qui  font 
varier  le  traitement  ,  &  qui  lorfqu'elles 
ont  lieu  ^  rendent  Tafage  du  fer ,  non- 
feulement  préférable ,  mais  encore  in- 
difpenfable,  même  quand  de  pareilles 
circonflances  fe  trouveroient  compli- 
quées avec  les  cas  dont  nous  venons  de 
parler,  &  que  nous  avons  dit  exclure 
rinflrument  tranchant.  Le  premier  &  le 
principal  de  ces  accidens  eft  la  dureté- 
des  Loupes,  ou  médiocre ,  comme  celle 
qui  eft  naturelle  à  quelques  Stéaîomes,' 
à  quelques  Loupes  de  la  tête ,  au  Gan-\ 
glion ,  au  Chalazion  ^  ou  plus  confidé- 
rable  &  approchant  ce  la  fquirrofité  , 
comme  eft  la  dureté  qui  furvient  quel- 
quefois à  nos  tumeurs  accidentellement^ 
&  par  dégénérefcence.  Les  Loupes  qui 
fe  trouvent  plus  ou  moins  dans  cet  état, 
ainii  que  celles  qui  font  douloureufes  ^ 
ne  peuvent  guère  être  emportées  que 
par  le  fer  ,  de  la  même  manière  que  le 
fquirre  ,  #ai  ou  cyftique ,  &  cela  quel 
que  foit  leur  fiege  Ôc  leur  volume,  Seu- 
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lement ,  il  cftaifé  de  voir  qu'alors  lavan- 
tage  de  l'opération  fera  plus  marqué  dans 
celles  de  ces  tumeurs  qui  auront  peu  d'é- 
tendue ,  &  qui  n'occuperont  pas  des  par- 
ties délicates  ou  dont  la  nature  &  l'im- 
portance demandent  de  grandes  précau- 
tions :  voilà  doncune  variété  qui  naît  de 
la  feule  diuérence  d'un  accident ,  lequel , 
loin  de  contre -indiquer  l'extirpation  , 
l'exige  au  contraire ,  comme  le  feul  & 
unique  m.oyen  de  guérifon  ,  tandis  que 
ee  même  fymiptôme  devient  un  obfîacls 
formel  à  l'application  descaufliques,  par 
laquelle  les  tumeurs  fermes  ne  tarde- 
roient  pas  à  prendre  un  caradere  can- 
céreux. Je  m'étendrai  davantage  fur  cet 
objet  en  parlant  des  Loupes  qu'on  doit 
détruire  par  la  voie  des  efcarotiques. 

Au  furplus  ,  comme  il  n'y  a  prefque 
point  de  Loupe  ancienne  dans  laquelle 
îe  kifte  ,  &  même  la  peau  n'aient  acquis 
un  degré  confidérabled'endurciiïemenî, 
&:  que  cette  difpofition  emporte  avec 
elle  5  de  même  que  toutes  les  callofités  ,s 
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la  nécefiité  de  rextirpation  ;  il  s'enfuît  que 
ce  remède  eft  îe  feuî  qui. convienne  aux 
Loupes  invétérées. 

Une  réflexion  effentielle  que  nous  ne 
devons  pas  oublier ,  &  qu'on  fait  natu- 
rellement en  lifanî  les  recueils  d'obferva- 
tions  ,  ou  autres  ouvrages  de  pratique  5 
c  eft  que  dans  le  cas  des  Loupes  guéries 
par  le  fer  ,  on  trouve  5  pour  peu  qu'on 
le  donne  la  peine  d'y  faire  attention,  ou 
que  ces  tumeurs  avoient  précifémentles 
caraderes  que  nous  venons  d'affigner 
pour  être  traitées  fuivant  cette  méthode, 
ou  qu'elles  étoient  du  nombre  de  celles 
où  le  choix  des  différens  moyens  pouvoir 
être  arbitraire  ^  fans  une  grande  confé- 
quence  ;  ou  enfin  ,  lorfque  les  chofes  ne 
fe  font  pas  trouvées  telles  ;  on  voit  que 
le  traitement  n'a  eu  aucun  fuccès  5  &  ce 
qui  eft  encore  pis  ,  qu'il  a  eu  fouvent  les 
fuites  les  plus  fâcheufes. 

Ambroife  Paré  dit  avoir  extirpé  heu- 
reufement  une  Lcupe,  de  la  grofleur  de 
Ja  tête  d'un  homme ,  pefant  huit  livres  ^ 
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&  placée  derrière  le  col  entre  les  deux 
épaules.  En  examinant  cette  obfervatioa 
il  paroît  que  la  tumeur  dont  il  s'y  agit 
pouvoir  également  bien  être  cauterifée. 
Il  eft  parlé  dans  les  tranfadions  phi- 
lofophiques  d'une  Loupe  bien  extraor- 
dinaire, qu'avoit  à  la  mâchoire  inférieu- 
re un  nommé    AUxandre  Palmer ,   de 
Keit  en  Ecoffe.  «  Il  la  portoit  depuis  27 
a>  ans  5  fa  groiTeur  excelîive  &  les  dou- 
»  leurs  violentes  qu'elle  lui  caufoit,  le 
»  déterminèrent  à  fe  la  faire  couper.  La 
33  bafe  de  cette  tumeur  avoit  cinq  pou- 
»  ces  d'étendue  ,  ce  qui  qïx  confidérable 
»  pour  l'endroit  qu'elle  occupoit  ;  elle 
»  pefoit  2î  à  22  livres  ;  qWq  étoit  de  ^'- 
»  gure  fphéroide,  &  avoit  34  pouces  de 
33  tour  dans  un  fens ,  &  28  dans  un  au- 
33  très  l'hémorragie  Q^i  fliivit  l'opération 
a>  fut  arrêtée  par  le  moyen  de  la  pou^dre 
33  de  vitriol  3  &  la  plaie  par  des  panfe- 
33  mens  ordinaires  ,  fut  guérie  en  (ix  fe- 
33  maines...  33  L'état  invétéré  &  doulou- 
reux de  cette  Loupe  ^  étoit  une  raifoa 
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fuinfante  pour  ne  pas  l'attaquer  par  les 
cauftiques. 

Thomas  Bartliolin  fait  mention  dans 
les  ades  de  Copenha^^ue  (  années  i6jl 
ëc  10725  Obf.  îj)  d'une  tumeur  carci- 
nomateuie  groile  comme  la  tête  û*un 
enfant  <,  dont  la  bafe  étoit  adhérente  à 
l'os  de  la  mâchoire  inférieure,  du  côté 
gauche.  Après  avoir  d'abord diiiequé  les 
tégumens ,  afin  de  ne  point  endomma- 
ger les  veines  jugulaires ,  le  Chirurgien 
enleva  toute  la  tumeur,  avec  la  plus 
grande  dextérité.  Elle  contenoit  vingt- 
une  onces  de  matière  fébacée  ;  il  eft  évi- 
dent que  dans  ce  cas  l'extirpation  étoit 
préférable  àl'ufage  des  corrofifs,  à  caufe 
de  l'état  carcinomateux  de  cette  Loupe, 

M.  Petit  le  Chirurgien,  de  fAcadé- 
mie  Fvoyale  des  Sciences,  extirpa  à  uns 
femm.e  une  Loupe  graiiTeufe  fituée  entre 
les  deux  épaules,  ôc  qui  pefoit  quarante- 
huit  livres.  Des  trois  conditions  qui  nous 
ont  fait  rejetter  i'inftru ment  tranchant  , 
U  nous  fembie  qu'il  ne  s'en  trouve  ici 
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qu'une  feule  ,  favoir ,  le  volume  excefîif 
de  la  tumeur  ;  car  d'ailleurs  la  place 
qu'elle  occupoit  ne  s'oppofoit  point  à 
l'opération  ;  il  n'y  avoit  ni  de  gros  troncs 
de  nerfs ,  ni  des  vaiiTeaux  variqueux  con- 
lidérables ,  aucune  grande  hémorragie, 
ni  aucune  difformité  à  craindre  ;  au  lieu 
que  la  grandeur  démeiurée  ,  &  la  con- 
fiftance  de  ce  Stéatonie ,  durent  paroître 
à  cet  habile  Chirurgien  de  fortes  contre- 
indications  du  cauftique  dont  il  penfoit 
que  l'ufage  continué  trop  long- temps, 
Euroit  pu  devenir  très-nuifible.  La  feuîe 
raifon  qui  rnilitoit  contre  le  fer ,  parut 
d'une  moindre  conféquence  â  M.  Petit, 
&  il  fe  décida  pourTextirpation  qui 
réuflit  très-bien,  comm.e  iî  l'avoitprévu, 
M^.  Saltzman  fit  à  fon  père  l'extirpation 
d^un  Stéatome  du  poids  de  cinq  livres, 
qui  lui  étoit  furvenu  à  la  tête ,  après 
une  écorchure  faite  à  la  peau  du  crâne 
par  la'dent  d'un  peigne,  La  matière  fuif- 
fée  que  contenoit  cette  Loupe ,  étoit 
logée  dans  dQS  cellules  formées  de  plu- 
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fleurs  membranes  adolTées  les  unes  fu^ 
les  autres.  Dans  cette  occafion  ,  le  cauf- 
tique  auroit  pu  à  îa  rigueur ,  être  em- 
ployé fuivant  le  degré  de  molleilë  &  le 
peu  d'ancienneté  de  la  Loupe.  Mais 
l'Opérateur  lui-même^  qui  rapporte  cette 
obfervation ,  crut  qu'il  étoit  plus  pru- 
dent de  préférer  le  couteau  aux  efcaro- 
tiques.  Au  refte ,  iM.  Saitzman  regardoit 
le  fer  coninne  le  feuî  moyen  que  Ton  dût 
employer ,  en  général  ^  pour  détruire 
toutes  fortes  de  Loupes  ^  &  il  étoit  fort 
prévenu  contre  les  cauftiaues,  préten- 
dant qu'ils  font  le  plus  fou  vent  fans  ac- 
tion 5  vu  Tinfenfibilite  des  membranes 
fur  lefquelles  on  les  applique-,  &  quelque- 
fois le  défaut  d'humidité  delà  tumeur (i). 
M,  Lafiiïej  Médecin  de  la  Faculté  de 


(  I  )  Voyez  la  cliiïertation  qu'il  donna  à  StraC^ 
bourg  j  en  lyiT  ,  à  propos  de  ce  Stéatorae  ;  on 
y  trouve  un  précis  de  la  doftrine  des  tumeurs 
enkiftées  ,  empruntée  pour  la  plus  grande  partie 
ciu  livre  de  M.  Schelaaier. 
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Paris  5  dans  fa  thefe  de  Chirurgie  où  il 
foutient  qu'il  faut  combattre  Us  Loupes 
avec  les  caujîiques  5(1)  rapporte  le  fait 
fiiivant.  «  Une  jeune  fille  avoit  uneLou- 
»  pe  au  dos  de  la  main  droite ,  fur  les 
M  tendons.  Un  Chirurgien  voulut  fam- 
»  puter ,  &  coupa  l'extenfeur  du  doigt 
30  du  milieu.  Les  mufcles  (ublime  &  pro- 
33  fond  s'étant  fur  le  champ  retirés  ,  le 
»  doigt  fe  recourba  vers  la  paume  de  la 
33  main  ,  &  il  feroit  refté  dans  cet  état 
»  de  contrad-ion  ,  fi  M.  Millâ ,  Médecin 
»  de  la  Faculté  (  &  préfident  de  rad:e  } 
»  n'eût  prévenu  le  mal  par  un  expédient 
»  fort  ingénieux.  Aorès  avoir  fait  éten« 
y>  dre  le  doigt  &  la  main ,  &  les  avoir 
33  tenus  un  peu  inclinés  en  arrière  par 
33  les  moyens  convenables ,  les  extrémi- 
33  tés  du  tendon  coupé  ne  pouvant  fe  râp- 
as procher  d'aucune  manière  ,  il  crut 
33  devoir  en  appliquer  Textrémité  fupé^ 
33  rieure  au  tendon  de  l'extenfeur  de  l'in- 

(  I  )  Nous  l'avons  ckée  plas  naut. 
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»  dex.  Se  rinférieur  au  tendon  du  doîgé 
»  annulaire.  On  mit  fur  la  plaie  des  plu- 
»  maceaux  trempés  dans  feau  de  maîina 
»  compofée ,  &  un  bandage  retint  la 
»  partie  dans  cette  nouvelle  (ituation, 
»  La  malade  fut  faignée  pluiieurs  fois , 
33  &  but  abondamment  de  la  ptifane 
33  d'orge,  pour  arrêter  rinfiamniation  Se 
»  s*oppofer  à  la  gangrené  ,  par  ce 
»  moyen  les  tendons  oe  tardèrent  pas  à 
»  fe  reprendre,  &  la  jeune perfonne fut 
»  guérie  5  de  façon  cependant  qu'elle  ne 
»  peut  mouvoir  l'index  &  le  doigt  du 
»  milieu  ^  l'un  fans  L'autre  ».  Cette  ob- 
fervation  dans  laquelle  on  ne  dit  pas  que 
îa  Loupe  fût  adhérente  ni  fqulrreufe , 
ne  prouve  pas  q^ue  la  tumeur  n  ait  point 
été  abfolument  dans  le  cas  de  l'amputa- ^ 
tion.  On  peut  emporter  des  Ganglions, 
comme  nous  le  ferons  voir  3  même  lorf- 
qu'ils  adhérent  aux  tendons  ,  pourvu 
qu'on  opère  avec  prudence  :  le  caufciqùe 
entre  les  mains  du  Chirurgien  qui  ex- 
tirpa la  Loups  dont  nous  venons  de  par- 
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1er,  auroit  été  vralfemblablement  tout 
aufli  dangereux  que  îe  couteau,  quoi- 
qu'il £àt  peut-être  plus  expédient  de  fç? 
fervir  du  premier  de  ces  moyens  que  du 
fécond.  Lorfqu'une  Loupe  eft  placée  fur 
quelque  articulation,  nous  penfons  qu'il 
ne  faut  la  détruire  par  le  fer ,  que  lorf- 
que  fa  dureté 3  fa  fquirroiité  empêchent 
Fuiage  des  efcarotiques. 

Cette  manière  de  pefer  les  faits ,  de 
les  rapprocher  des  principes ,  8z  de  îts 
leur  comparer  p  «il ,  fins  contredit  le  feuî 
critère  que  nous  ayons  5  pour  diftinguer 
la  vérité  d'avec  Terreur  ^  dans  tout  ce 
qui  a  été  dit  par  les  différons  Auteurs  au 
fujet  des  Loupes  ,  &  c'eft  ce  qu'a  très- 
bien  fenti  M.  Louis  :  «  au  défaut ,  dit-il  ^ 
»  dune  expérience perfonnelle,  toujours 
30  trop  bornée  j,  les  Auteurs  fourniront 
»  des  faits  dont  la  difcuffion  fera  la  pierre 
a>  de  touche  du  favoir  de  celui  qui  en 
3E>  fera  ufage.  Leurs  fuccès  ne  feront  pas 
3>  des  garans  fars  de  la  folidité  des  mo- 
3»  tifs  qui  les  auront  déterminés  dans  I@ 
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33  choix  des  moyens  :  leurs  écrits  offrent 
»  le  tableau  d*une  pratique  fort  variée  5 
30  mais  ils  ne  peuvent  être  utiles  qu'en 
»  examinant  la  conformité  de  leur  con- 
y>  duite  aux  grandes  règles  de  l'art  ;  & 
a>  dans  les  cas  oii  les  Praticiens  paroî- 
33  troient  ne  les  avoir  pas  fuivies^  il  faut 
3>  chercher  s'il  n'y  a  pas  eu  des  raifons 
30  fufnfantes  pour  s'en  écarter.  Par  ce 
33  travail ,  on  doit  parvenir ,  autant  qu'il 
30  ePi  poffible,  à  connoître  les  principaux 
»  écueilsj  oc  à  découvrir  les  routes  les 
»  plus  fures  (  i)  '^. 

L'extirpation  des  Loupes  s'opère  com- 
me celle  des  fquirres  enkiftés  ou  non 
enkiftés.  La  plupart  des  Chirurgiens  , 
pour  cette  opération  ^  font  à  la  peau 
une  incifion  cruciale  ou  en  forme  deT, 
ils  dilTéquent  enfuite^  cernent,  &  ex- 
tirpent la  tumeur.  Cette  manœuvre  eft 
longue  &  fort  douloureufe  ;  fouvent  on 
eft  obligé  de  recouper  les  angles  de  la 

(  î  )  Difcours  prononcé  à  l'Acad,  de  Chirur, 
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plaie  qui  fe  gâtent,  &  dont  îa  réunion 
fe  Fait  mal  de  lentement;  je  crois  devoir 
préférer  à  ce  procédé  celui  qui  fait. 

Après  avoir  placé  le  malade  aan^ 
manière  convenable  ,  fi  la  peau  ell  fains 
on  y  fait  avec  îe  rafoir  ou  le  biftouri, 
une  HîTipIe  inciGon  fur  toute  la  longueur 
de  la  Loupe  ou  du  fquirre  enkifté^  ayant 
foin  de  ne  fendre  que  les  tégumens  ,  fans 
entammer  ia  poche  de  la  tumeur.  On  fé- 
pare  enfuite  la  maile  des  parties  voiu- 
nes ,  &  on  tait  fextradion  du  kifle  avec 
ce  qu'il  contient.  Par-là  toute  la  peau  eft 
confervée ,  &  il  ne  rei1:e  qu'une  petite 
plaie  oblongue  5  facile  à  guérir  ;  le  rap- 
prochement feu!  de  fes  ievres ,  avec  un 
iimple  bandage  uniiTant  fulîirent  pour 
cela,  fans  qu'on  ait  befoin  de  future, 
opération  inutile  &  cruelle  ,  qu'il  n'eft 
permis  de  pratiquer  que  quand  il  y  a  io- 
iuffifance  démontrvée  des  autres  moyens 
qu'on  auroit  pu  employer  (  i }. 

(  ï  )  Voyez  fur  ce  fujec  un  Mémoire  très  -  iaf» 
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Si  la  peau  étoit  plombée,  violette, 
livide  5  adhérente ,  en  un  mot ,  de  mau- 
vais caractère  ,  il  faudroit  en  enlever  la 
portion  altérée  par  une  double  fedion 
faite  à  peu  près  en  ovale,  qui,  dansfon 
milieu  comprendroit  la  partie  gâtée  de 
la  peau  ,  &  dont  les  extrémités  fe  con- 
fondroient  en  une  feule  iecflion ,  &  fe 
joindroientpar  deuxangîes  fort  aigus  (î). 
On  peut  encore  dans  ce  cas  emporter  le 
tégument ,  avec  ou  fans  la  tumeur,  faire 
Tamputation  ou  l'extirpation. 

tmftif  de  Me  Pibrac  c'.ans  le  troifieme  volume  des 
Mémoires  de  i'Acacl.  R.  de  Chîrurg. 

(  ï  j  Ddiis  une  des  dernières  féances  de  l'Aca- 
démie de  Rouen  ,  on  lut  un  Mémoire  de  M. 
PamarJ  ,  Chirurgien  a  Avignon  ,  fur  fa  méthode 
d'extirper  les  Loupes  &  autres  tumeurs  enkiliées. 
Elle  confîile  à  appliquer  dans  tous  les  cas,  far  la 
tumeur  ,  une  figure  géométrique  limple  ,  qui  fixe 
l'étendue  que  doivent  avoir  les  angles  de  la  plaie. 
C/e{k  le  moyen  de  faire  cette  extirpation  avec  la 
précifion  requife  ,  pour  que  la  peau  reliante  rem- 
plifTe  r  objet  propofé.  Caiettë  ds  Santé  y  1774 
pag.  2.p8. 
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Après  avoir  extrait  la  Loupe ,  oa 
examine  lé  fond  de  la  plaie ,  afin  de  n'y 
laifTer  aucune  callofité  ;  on  la  nettoie, 
mais  fans  y  rien  verfer  dedans  ^  mén:ie 
aucun  baume,  &  Ton  paiife  pour  favo- 
rifer  la  fu ppuration  &  la  cicatrice.  Cette 
opération  peut  fe  faire  fans  crainte  d'au- 
cun accident  ,  quand  même  la  Loupe 
fer  oit  adhérente  au  périofter  On  a  en- 
levé  de  ces  tumeurs  enkiftées  ,  de  maéms 
que  des  fquirres  &  des  cancers  qui  te- 
noient  tellement  aux  cotes  ,  qu'on  étoit 
forcé  de  racler  ces  dernières  pour  déra- 
ciner le  kifte  ,  &  achever  de  détruire  les 
prolongem.ens  de  ces  tumeurs ,  &  cela 
fans  quTl  foit  arrivé  aucun  fâcheux  acci- 
dent. Cette  manière  de  faire  caufant 
moins  de  douleur  5  6c  étant  plus  promipte 
que  celle  qu'on  pratique  ordinairement^ 
me  paroît  m.ériter  la  préférence.  En  la 
mettant  en  ufage ,  comme  le  font  au- 
jourd'hui tous  les  bons  Chirurgiens  ;  on 
extirpe  un  fquirre  en  une  demi-mânute,. 
à  moins  eue  rhémcrragie  ne  prolonge 
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ropération.  Il  en  fera  de  même  des  Lou- 
pes :  continiions  les  détails  de  pratique. 
Il  eft  néceiTaire  que  rincifion  de  la  peau 
fuive  la  direction  des  fibres  nriufculaires , 
car  il  l'Opérateur  coupoit  dans  un  fens 
contraire  ;  il  arriveroit  que  la  peau  qui 
tient  aux  mufcles  par  un  tiflu  cellulaire, 
plus  ou  moins  adhérent  félon  les  parties , 
étant  tirail-ée  par  la  contraction  des 
chairs  ^  fe  rideroit ,  èc  rendroit  difficile 
la  fonnation  de  la  cicatrice. 

Après  la  première  feâion  ,  îa  plu- 
part des  Chirurgiens  détruifent  la  toile 
graiffïufe  ,  en  la  déchirant  avec  hs 
doigts  ou  avec  le  manclie  du  biftouri. 
Cet  ufa.^e  eft  blâmable,  il  donne  lieu  à 
des  douleurs ,  à  des  inflammations  plus 
vives  5  à  des  fuppu  rat  ions  plus  abondan- 
tes ^  Se  l'opération  n'en,  eft  guère  plu- 
tôt achevée.  Il  y  a  d'autres  Praticiens 
qui  coupent  ce  tiiTu  cellulaii-e  avec  les 
cifeaux ,  ce  qui  efl:  bien  mieux  ;  mais 
Topération  n'en  devient  ni  moins  longue 
m  moins  incommode  i  &  d'ailleurs  le 

bruit 
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bruit  répété  des  cifeaux  ,  quoique  fort 
petit,  ne  lailTe  pas  que  d'effrayer  le 
malade  qui  fouffre  déjà  aiïez  ;  les  moin- 
dres chofes  deviennent  impormntes  , 
lorfqu'il  efî:  queftion  d'épargner  des 
douleurs  à  l'homme  (  i  ).  Je  penfe  donc 
qu'il  eft  plus  avantageux  de  difféquer  la 
toile  celluleufe  avec  le  biftouri.  On 
fouleve  en  m.ême  temps  la  tumeur  avec 
les  doigts, fi  faire  fe  peut  ou  on  la  donne 
à  tenir  à  un  aide  ,  qui  fe  fert  pour  cela 
de  fes  doigts  ou  d'une  forte  errhine  , 


(  [  )  Je  ne  demanderai  pas  de  Tindulgence  a 
mes  Lecteurs  ,  pour  les  dérails  qu'ils  trouveront 
dans  cet  Ouvrage  ,  parce  que  la  nature  de  mon 
fujec  lésa  exigés,  &  qu'ils  ne  peuvent  d'ailleurs 
paroîcre  minutieux  qu'à  des  efprits  moqués  eux- 
mêmes  de  ce  caractère.  «  Aux  yeux  des  vrais 
»  Philofophes  ,  dit  un  des  Médecins  qui  mérite  le 
»  mieux  ce  titre  (  M.  Maret  ) ,  l'intérêt  de  l'huma- 
»  nité  ennoblit  tout  j  il  n'y  a  que  les  gens  fuper- 
»  liciels  ,  qui ,  par  vanité  ,  &  plus  fouvent  encore 
»  par  pareiTe  ,  négligent ,  méprifent  ou  blâmen£ 
p  toute  efpece  de  détails  ». 

I 
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ou  bien  enfin  ,  avec  une  aiguille  ;  oîl 
pafTe  un  double  fil  en  croix  ou  autre- 
ment 5  par  deffous  la  Loupe  que  ce  fil 
fert  à  élever  ,  tandis  qu'on  en  fait  la 
diiîeclion.  On  pompe  le  fang  avec  de 
la  charpie  ,  afin  de  travailler  à  fec,  & 
de  voir  ce  que  Ton  fait.  Si  Thémorra- 
gie  étoit  confidérable ,  on  Farrêteroit 
par  les  moyens  connus  ,  l'application 
du  bouton  de  vitriol,  ou  fi  ce  bouton 
ne  fuffifoit  pas  ,  la  ligature  du  vaifTeaii 
êc  mieux  encore  Tagaric  de  chêne  dont 
on  fe  fert  dans  l'opération  de  Tané- 
vryfme  &  les  amputations.  Le  batte- 
ment fait  connoître  fi  hs  vaifTeaux  font 
artériels.  Si  l'on  étoit  dans  la  nécefTité 
indifpenfable  d'en  intéreffer  de  cette 
nature  3c  de  très -gros  ,  il  faudroit, 
avant  l'opération ,  appliquer  le  tourni- 
quet dans  l'endroit  convenable ,  ou  , 
s'il  en  étoit  befoin ,  faire  la  ligature 
de  ces  artères  avant  que  de  les  couper. 
Après  avoir  arrêté  le  fang ,  il  efl  à 
propos  de  remettre  au  lendemain  la  fin 
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de  ropération  ,  parce  qu'il  efi:  d'expé- 
rience que  le  fang  qui  fe  gliile  dans  le 
tifTu  cellulaire  nuit  à  fon  fuccès  ,  com- 
munément néanmoins  Thémorragie 
n'efl  ni  fort  grande  ni  fort  à  craindre. 
Tout  cela  étant  fait ,  on  cerne  la  tu- 
meur, on  fépare  le  kifle  ôc  àQs  chairs 
ôc  de  la  peau  ,  ayant  toujours  foin  de 
lier  les  vaifTeaux  variqueux ,  ou  les  tu- 
meurs anévryfmales ,  s'il  y  en  a ,  &  s'il 
refle  quelque  chofe ,  on  le  coupe  avec 
les  cifeaux  ou  on  le  ronge  avec  le 
caudique  ,  ce  qui  doit  fe  pratiquer  éga- 
lement à  l'égard  de  ce  qu'on  appelle  les 
racines  qui  ferpentent  autour  de  la 
Loupe  ,  quand  il  en  fubûfte  encore. 
Ainli  l'érofion  eft  un  fupplément  à 
l'extirpation ,  pour  achever  d'enlever 
iion-feulement  les  redes  du  mal  aux- 
quels Finflruraent  tranchant  ne  fauroit 
atteindre  ,  mais  encore  ce  qui  eft  à  fa 
portée.  C'eft  pour  cela  que  de  Gorter  , 
confeille  l'application  du  cauftique  fur 
l'endroit  même  où  l'on  a  extirpé  une 
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tumeur  enkiftée  ,  pour  la  détruire  en- 
tièrement 5  ôc  empêcher  qu'elle  ne  re- 
naiiTe  de  nouveau  (  i  ).  Heifler  eft  du 
même  avis  pour  les  verrues.  Si  la  tu- 
meur étoit  adhérente,  il  faudroit  l'opé- 
rer avec  plus  de  précaution  encore  ôc 
plus  de  prudence. 

Il  y  a  cette  différence  entre  l'ampu- 
tation Ôc  l'extirpation  ,  que  dans  la  pre- 
mière on  enlevé  en  me  me  temps  lapeau 
Ôc  la  tumeur,  ôc  que  dans  la  féconde  on 
fépare  feulement  la  tumeur,  des  tégu- 
mens.  Ceci  fait  voir  que  la  dernière  de 
ces  opérations  efl:  préférable  à  l'autre  , 
à  moins  toutefois  que  le  kifle  ne  puiiTe 
être  extirpé ,  comme  cela  arrive  lorfque 
la  peau  eil  viciée ,  ou  la  tum.eur  ulcérée. 
L'amputation  de  la  Loupe  ouverte  peut 
s'exécuter  également ,  foit  que  fouver-* 
ture  ne  paife  pas  au-delà  de  la  peau  ,  ou 
que  le  fac  lui-même  foit  entamé  ôc  en 
fuppuration  ;  mais  l'extirpation  ne  peut 
avoir  lieu  que  quand  le  kifle  efl  entier. 

_   --  i ..I.     wmt 

(i)  Chirarg.  réform.  Sctl»  1507» 
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Les  tuineuf  s  qui  ne  font  que  très-peu 
de  faillie  demandent  à  être  extirpées  ; 
mais  on  ne  peut  amputer  que  celles  qui 
s'élèvent  beaucoup  ,  &  dont  la  bafe 
n'efl:  pas  fort  étendue.  Dans  le  premier 
cas  5  la  Loupe  efl  emportée  ,  8c  la  peau 
refte;  dans  le  fécond,  celle-ci  eft  enle- 
vée avec  la  tumeur. 

Si  la  tum^eur  abfcédée  a  produit  ua 
fungus ,  &  qu'on  veuille  l'opérer ,  on 
doit  alors  faire  pénétrer  rinciilon  plu^ 
avant ,  parce  que  ces  fortes  de  Loupes 
jettent  toujours  de  longues  Se  profon- 
des racines  qu'il  faut  néceffairement 
emporter ,  fi  l'on  veut  en  prévenir  le 
retour.  Si  le  fungus  adhère  à  des  ten- 
dons ou  à  des  aponévrofes  qu  il  faille 
couper  y  on  peut  juger  de  l'étendue  Se 
de  la  cruauté  de  Topération.  Au  refte  , 
il  feroit  inutile  de  la  tenter  fur  un  ma- 
lade qui  auroit  la  fièvre  heâ:ique  ,  qui 
feroit  dans  la  marafme ,  Se  qui  éprou- 
veroit  des  fueurs ,  Se  des  dévoiemens 
colliquatifs.  Il  eft  évident  que  dans  un 

liij 
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tel  fujet  cette  opération  ,  loin  de  réuf- 
fir,  tueroit  infailliblement  celui  fur  le- 
quel on  la  feroit.  Ceci  doit  s'entendre 
pareillement  des  vieillards- 


c 
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De  VEroJïon, 

E  qui  a  été  dit  ci-deiïus  au  fujet  de 
rin{lrument  tranchant  pour  emporter 
les  Loupes ,  eft  applicable  auffi  à  l'ufage 
des  cauftiques  5  c'efl-à-dire  ,  que  ce 
dernier  moyen,  de  même  que  le  précé- 
dent, a  lieu  dans  un  certain  nombre 
'de  cas  ,  &  feroit  infiniment  nuifible 
dans  d'autres. 

L'érofîon  e(l  la  voie  la  plus  fure  pour 
détruire  toutes  les  Loupes  molles  y  6c 
celles-ci  font  très-nombreufes.  Nous 
avons  rangé  dans  cette  claile  ,  le  Mé- 
licéris ,  T Athérome  ,  quelques  Stéato- 
.mes  récens  ou  peu  fermes  y  les  Nattée  , 
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la  taupe  ^  la  tortue  (  i  )  >  lorfque  ces 
trois  dernières  tumeurs  ne  font  point 
invétérées  &  douloureufes.  Je  dis  que 
le  cauflique  convient  aux  Loupes  qui 
ont  de  la  mollefle  ,  &  qu'il  ne  convient 
qu  à  celles-là  ;  car  ce  remède  ,  ainfi 
qu'on  l'a  déjà  vu  ,  doit  être  profcrit 
comme  extrêmement  dangereux  dans 
le  traitement  de  celles  de  ces  tumeurs 
qui  ont  une  certaine  dureté.  En  effet , 
tout  ce  qui  efl:  capable  de  raréfier  le 
fang,  échaufie,  irrite,  enflamme  les 
tumeurs,  qui  par  leur  confifîance,  ten- 
dent à  la  fquirrofité  ,  &  peut  les  faire 
changer  en'  cancers.  Or  toutes  les  fub^ 
ilances  corrofives  ,  rnême  les  plus 
douces  5  méritent  plus  ou  moins  ce 
reproche  ,  &  l'expérience  eft  fur  ce 
point  d'accord  avec  la  théorie.  Il  faut 


(  I  )  La  Tortue  me  paroît  de  toutes  les  Lou- 
pes ,  celle  fur  laquelle  le  cauilique  doit  être  ap- 
pliqué avec  plus  de  circonfpeâiion  ,  ici  j'aimerois 
autant ,  &  même  mieux  ,  me  fervir  du  fer. 
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donc  les  rejetter  dans  ies  cas  de  Loupes 
dures  ,  comme  dans  celui  du  fquirre 
enkifté  ou  non  enkiilé  (  i  ).  Le  même 
raifonnement  a  lieu  ,  par  rapport  au 
Ganglion.  La  mathre  des  cauftiqites  ^  dit 
Severinus  (2)  ,  aime  à  s'étendre  ,  &  elle 
le  feroit  ici  avec  d'autant  plus  de  faci- 
lité ,  que  celle  du  Nodus  commençant  à 
fe  réfoudre ,  à  fe  liquéfier  ,  lui  ferviroit 
de  véhicule.  Cet  effet  fe  portant  fur  le 
tendon  à  nud  ,  après  avoir  corrodé  & 
détruit  fa  gaine ,  y  produiroit  des  irri- 
tations ,  des  phlogofes  ,  des  douleurs 
atroces  ,  ou  bien  il  feroit  fuivi  de  la 
phrénéfie  ,  de  convulfions  ,  de  fyn- 
copes  Se  de  la  mort  (3),  G'eft  pour- 

{  I  )  Schirrlfuntper  Jd  innocid  ,  évadant  mont 
incitato  maligni . . .  Omnla  vitanda  quœ  motian 
augent  ^  ne  circinama  fijt.  Ideô  rodcntla  caujlica 
tnaU  funt.  Boerh.  Aplior.  de  Scliino ,  §.  486  3 
&  490. 

(  z  )  De  efficacl  Jlfediclnd. 

(  3  )  Thririon  ,  Damonis  fillus  ^  cire  à  tibia  mal" 
holum  ulcus  habehat  juxtà  neryum  fané  jampU' 
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quoi  nous  recommandons  d'enlever 
avec  le  fcalpel  ces  tumeurs  qui  ont  quel- 
que fermeté,  pour  cette  circonftance 
feule.  Le  Gan2;lion  ôc  le  Chalazion 
exigent  la  même  opération ,  tant  à 
caufe  de  leur  dureté  ,  que  par  rapport  à 
leurfiege.  La  m.ême  chofe  doit  s'enten- 
dre des  Loupes  en  général,  placées  fous 
ou  contre  des  épanouiffemens  tendi- 
neux ou  aponévrotiques ,  tiffus  de  fibres 
nerveufes  dans  tous  leurs  points  ,  ce 
qui  les  rend  eflentiellement  ou  par  ac- 
cident, d'une  délicateffe  Ôc  d'une  fen- 
fibilité  exquife.  Il  ne  fufîit  donc  pas  , 
comme  on  le  voit ,  dans  le  traitement 
des  tumeurs  quelles  qu  elles  foient ,  de 

rum  (  id  efi  tendlnem  vaginis  fuis  nudum  )  huic  à 
medicamento  erodente  centigh  opifihotono  moriem 
oppetere.  Hippoci-at.  epid.  lit>.  v  ,  Charter.  Texc 
43  ,  tom.  9,  pag.  348.  in  fin% 

Un  Gentilhomme  mourut  dans  !es  convuîfions 
quarante  heures  après  l'application  d'un  cauftique 
fur  un  petit  farcôrae  un  peu  invétéré  qu'il  avoit  a 
la  racine  de  l'ongle  du  gros  orteil.  Bensvallio  ^ 
Objarv*  Chirurg,  I  y 
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tourner  fes  vues  feulement  vers  la  ma- 
tière qu'elles  contiennent  ;  il  faut  en- 
core avoir  égard  aux  parties  (  i  ),  En- 
trons à  préient  dans  les  détails  du  pro- 
cédé qu'on  doit  fuJvre  pour  cautérifer 
les  Loupes  qui  ont  de  la  molleifee 

Lorfqu'il  s'agit  de  détruire  une  de 
ces  tumeurs  par  le  moyen  du  cauftique , 
quelques  Praticiens  veulent  que  la  pre- 
mière application  s'en  fafle  vers  la  bafe 
de  la  Loupe  ^  afin ,  difent-ils ,  de  favo- 
rifer  par4à  l'écoulement  de  la  matière. 
Mais  ii  me  femble  qu'il  vaut  mieux  ap^ 
pliquer  d'abord  i'efcarotique  iur  le  fom- 
met  de  la  Loupe.  Cette  partie  une  fois 
rongée  ,  le  fac  fe  vuide  3  il  s'affaiiTe  de 
lui-même  ,  &  on  confume  fans  peine  5 
ce  qui  en  refte.  D'ailleurs,  il  y  a  pref- 
que  toujours  autour  de  ces  tumieurs , 
quand  elles  font  grolTes  ,  des  vaiileaux 

(  I  )  A^on  autem  ad  folos  humores ,  Vël  id  quod 
includimr  ,  refpexijje  fufficit  ;  partis  condido 
tinfideranda  venii,  ^ua  itidsm  eft  varia.  Mange?» 
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dilatés  qu'on  nique  d'ouvrir,  fi  l'on 
attaque  la  Loupe  par  le  bas ,  attendu 
que  c'eft-là  principalement  quefe  trou- 
vent les  varices  ou  les  anévr^omes  : 
ajoutez  qu'alors  il  eil:  moins  facile 
d'arrêter  le  fang  ,  que  quand  on  a  ap- 
pliqué le  caufrique  au  haut  de  la  tu- 
meur. Il  eft  doiic  plus  avantageux  de? . 
commencer  à  ie  placer  mr  la  partie^ 
cminente  &:  moyenne  du  kifte. 

En  général  ^  toute  préparation  pat 
les  faignées  5  les  purgatifs  ^  les  adou- 
ciiTans  ,  ks  abforbans ,  &c.  eft  inutile.^ 
Le  plus  fouvent  le  vice  n'eft  que  local 
Se  non  univerfel.  Il  faut  tout  de  fuite , 
procéder  à  l'opération  ,  &  continuer 
Fufage  réglé  des  cathérétiques  5  jus- 
qu'à ce  que  îa  Loupe  foit  entièrement 
déracinée. 

Si  la  peau  eft  faine  ,  on  doit ,  dit- 
on,  la  conferver  ,  ou  n'en  emporter  que; 
le  moins  qu'il   eft  polTibfe.  C'eft  uns 
règle  que  dans  les  opérations  oui!  s'agit. 
d'enlever  une  portion  de  ce  téguraen| 

Ivj 
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on  ne  faiiroir  trop  ie  ménager  ;  que  plus 
on  en  laiile  ,  plutôt  la  cicatrice  s'ob- 
tient 5  &  moins  il  y  a  de  difformité. 
Ici  cependant  on  pourroit  un  peu  dé- 
roger à  cette  maxime.  Le  volume  de 
la  Loupe  fait  qu  il  rede  toujours  affez 
de  peau  ,  pour  que  la  plaie  fe  cicatrife 
fans  qu'on  apperçoive  aucun  défaut 
dans  les  proportions.  Quelquefois  mê- 
îîie  5  il  en  fubfifle  trop  ,  en  forte  que  ce 
fuperflu  forme  dans  la  fuite ,  une  efpece 
de  poche.  Ainfi  deux  chofes  guideront 
le  Praticien  pour  la  portion  de  peau 
•qu'il  doit  retrancher;  i®.  l'étendue  de 
la  tumeur  ;  2^  Félaflicité  du  derme , 
qualité  qui  efl:  proportionnée  à  Fâge 
de  la  Loupe  ,  &  au  lieu  qu'elle  occupe. 
On  fera  indifféremment  avec  le  fer  ou 
la  pierre  à  cautère  ,  une  ouverture  mé- 
diocre ^  mais  fuffifante  pour  permettre 
d'attaquer  le:  kifle  3  ôc  d'en  faire  fortir 
l'humeur. 

Si  la  peau  étoit  noire ,  livide  ,  cal- 
Uufe  p  ii  faudroit  avec  le  cauilique  ea 
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détacher  tout  ce  qui  feroit  vicié.  On 
prend  pour  cela  un  emplâtre  de  gran- 
deur convenable  ,  qui  réponde  au  vo- 
lume de  la  tumeur ,  âc  qui  foit  percé 
dans  fon  milieu  ,  de  plufieurs  trous 
difpofés  en  cercle.  La  matière  dont  il 
efl:  compofé  doit  être  très-glutineufe  , 
afin  qu'il  s'attache  bien  à  la  partie  , 
Se  qu'il  empêche  Fefcarre  de  faire  plus 
de  progrès  qu'on  ne  le  defire.  L'emplâ- 
tre d'André  de  la  Croix  eft  bon  pour 
cela.  Après  avoir  rafé  la  partie  ,  ôc 
l'avoir  frottée  avec  un  peu  de  fa- 
îive  5  on  applique  cet  emplâtre  fe- 
nêtre fur  toute  la  Loupe ,  en  mettant 
fur  chaque  trou  qui  la  découvre  ,  de 
petits  morceaux  de  pierre  à  cautère , 
feche  Se  nouvelle  ,  parce  que  celle  qui 
efl  ancienne  &  humedée,  a  perdu  pref- 
que  toute  fa  caufticité.  Le  tout  efl:  con- 
tenu par  un  autre  appareil  non  fenêtre, 
êc  des  bandages  ordinaires  un  peu  fer- 
rés ,  pour  qu'il  ne  change  pas  de  place 
&  que  le  topique  foit  plus  fûrement  ar- 
îêté  là  où  il  doit  a^^ir.  Chacune  de  ce^ 
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petites  pierres  cautérife  la  partie  qui  lui 
elî  foumife  ,  fans   prefque  caufer  de 
douleur.  En  levant  Tappareil,  on  trouve 
une  croate  noire  que  Ton  détache  ,  fi 
elle  ne  tombe  d'elle-même  ;  mais  on  a 
plutôt  fait  de  Fenlever ,  que  d'en  atten- 
dre la  chute  de  Feitet  des  fuppuratifs , 
du  bafilicum ,  de  Fonguent  de  la  mè- 
re 5  &c.  Il  faut  auHi  avoir  ia  précau- 
tion de  couper  en  même  temps  ,  avec 
un  bidouri  ou  des  cifeaux:^,  les  efcarres 
qui  font  aux  bords  de  la  peau  faine. 
On  procédera  de  la  même  manière  fur 
le  kifle  de  la  tumeur. 

Les  tégumens  &  le  fac  étant  ouverts, 
on  retire  la  matière  de  la  Loupe,  avec 
une  petite  cuillier  ou  une  curette ,  & 
on  preffe  le  kifte  pour  favorifer  la  col- 
îedion  &i  la  fortie  de  Fhumeur.  Le  fac 
s'afiaife  ,  à  mefiire  qu  il  fe  défemplit, 
après  quoi  Von  paife  fur  toute  fa  fur-^ 
face  intérieure  ,  un  pinceau  trempé 
darxs  un  efcarrotique  liquide  ,  ou  bien 
le  bout  d'une  fonde  garnie  de  charpie 
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imbibée  de  la  iriême  liqueur.  Uhuile  de 
vitriol  convient  mieux  pour  cela,  que 
l'eau   phagcdënique  &   refprit  de  feî 
ammoniac  ,     pourvu    toutefois    que 
cette  huile    foit  adoucie  parle  miei 
rofat  5  hns  quoi  elle  exciteroit  de  trop 
vives   douleurs.  Le   Docteur  Harvey 
rapporte  qu'une  Dame  qui  avoir  un 
ulcère  à  la  matrice ,  s'érant  fait  injeder 
dans  la  partie  malade,  une  liqueur  dans 
laquelle  on  avoit  diffous  un  peu  de  vi- 
triol de  Mars ,  éprouva  à^s  convul- 
iîons  très-violentes.  J'ai  même  obfervé 
que  le  mJel  rofat  bien  cuit  ne  conte^ 
noit  pas  un  véhicule  fufîifant  pour  af* 
foibiir  Facide  vitrioiique  très-concen- 
tré ,  &  prévenir  par  là  \ts  ravages  qu^on 
a  à  craindre  de  la  part  de  ce  caufliqué  ; 
il  faut  donc  avoir  Fattention  de  n'em- 
ployer que   de  Fhuile   de  vitriol  peu 
forte  5  ou  affoiblie  avec  de  Feau.  Mais 
commue  ce  choix  &  ces  précautions 
pourroient  devenir  difficiles  dans  quel- 
ques cir confiances  6c  loin  des  grandes 
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Villes  ,  je  coîifeillerois  de  fubftituer  à 
l'efcarrotique  acide  ,  un  mélange  fait 
avec  parties  égaies  d'eau  ôc  de  pierre  à 
cautère  récente.  On  filtre  la  liqueur  à 
travers  le  papier  gris  ,  on  s'en  fert  avec 
le  pinceau  5  comme  il  a  été  dit  ci-def- 
fus  ;  Se  par  le  procédé  que  j'ai  décrit , 
on  vient  à  bout  de  confumer  jufqu'aux 
moindres  racines  d'un  Méiicéris  ou  d'un 
Athérome. 

Si  la  poche  avoit  trop  de  confiflance 
ôc  d'épaiffeur  ^  Se  que  pour  cette  caufe 
elle  ne  cédât  que  difficilement  à  Féro- 
fion,  on  pourroit  y  faire  pluiieurs  fca- 
rifications  dans  lefquelles  on  introdui- 
roit  le  cauiiique ,  pour  qu'il  pénétras 
mieux.  Alors  c'efl:  une  bonne  méthode 
après  que  la  peau  a  été  cautérifée ,  de 
percer  la  tumeur  elle-même  profondé- 
ment 5  ôc  d'infinuer  dans  les  ouvertu- 
res qu'on  aura  faites,  de  petits  mor- 
ceaux de  pierre  à  cautère.  Cette  prati- 
que eil  recomimandée  par  Bernardin 
.Genga.  J'ai  vu  mettre  dans  ces  fcarifi-; 
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cations ,  des  trochifques  efcarrotiques , 
longs  (3c  menus  ,  <Sc  de  petits  bâtons  de 
pierre  infernale  ;  mais  je  crois  qu'on 
doit  rejetter  ces  fubliances  corrofives, 
pour  les  raifons  que  j'en  expoferai  ail- 
leurs. Voilà  donc  une  nouvelle  circonf- 
tance  qui  admet  la  com.binaifon  de 
deux  procédés  ,  \ts  incifions  6c  l'éro- 
fion  ;  &  ce  cas  a  encore  lieu  ,  quand 
après  avoir  opéré  la  tumeur  avec  le 
couteau ,  il  reile  à  détruire  des  callo- 
fités  que  le  cauftique  feul  peut  atteindre. 
Il  en  eft  de  même ,  lorfque  dans  les 
Loupes  qu'on  doit  cautérifer,  hs  té- 
gumens  ne  font  point  altérés  ,  ôc  qu'on 
veut  conferver  toute  la  peau  ,  fi  elle 
n'efi  pas  trop  diftendue  ;  par -là  on 
évite  la  difformité  ,  avantage  qu'on 
n'auroit  point  en  fe  fervant ,  pour  ou- 
vrir- les  tégumens ,  du  cauftique ,  lequel 
d'ailleurs  empêche  les  lambeaux  de 
la  peau  de  fe  reprendre  auiïi  facilement 
qu'ils  le  font ,  quand  on  ouvre  avec  le 
fer. 
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La  méthode  efl  la  même  pour  les 
Stéatomes  ,   quoiqu'ils  aient  plus    de 
confiftance  que  les  Athcromes  3c  les 
Mélicéris  (  mais  fi  cette  confiflance  eft 
portée  trop  loin  ,  il  vaut  mieux  les  ex- 
tirper ).  Il  y  a  feule^ment  ceci  de  parti- 
culier dans  le  traitement  des  Loupes 
graiiTeufes,  qu'on  doit  couper  les  cloi- 
fons  qui  s'y   trouvent  :  ce^  cloifons 
s'étendent  jufqu'au  fond  de  la  tumeur , 
ôc  réparent  la  graifie  en  pluiieurs  loges, 
ce  qui  eil  caufe  qu'on  ne  peut  Tévacuer 
que  peu  à  peu  ,  Se  à  plufieurs  reprifes 
différentes.  C'efl   ainll  que  lorfqu'un 
abcès  efl  ouvert ,  on  introduit  le  doigt 
dans  fa  cavité  j  Se  s'il  y  a  des  brides  qui 
forment  des  réparations ,  &:  qui  parta- 
gent le  pus  en  diverfes  cellules  ;  on  les 
coupe  avec  la  pointe  des  cifeaux  ou 
avec  le  bidouri ,  l'extrémité  du  doigt 
de    l'opérateur    conduilant    toujours 
Tinftrument  ,  de  peur  d'intérellèr  des 
parties  qu'on  pourroit  prendre  pour 
des  brides  ^  fans  cette  précaution  qui 
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n'efi  pas  néceiïaire  lorfqu'on  porte  fon 
inflrument  dans  le  kide  d'une  Loupe, 
où  l'on  voit  tout  ce  qui  fe  paiTe  ,  Ôc  où 
il  ne  fe  rencontre  communément  au- 
cune partie  intéreflante  qu'on  rifque  de 
bleiïer.  On  n'éprouve  pas  la  même  dif- 
ficulté dans  les  Loupes  dont  la  matière 
plus  fluide  n'eft  pas jren fermée  dans  des 
locules  féparées  :  auiïî  faut-il  moins  de 
temps  pour  vuider  les  tumeurs  de  cette 
nature.  Si  pendant  les  inciilons ,  le  ma- 
lade fe  plaint  de  reflentir  de  la  douleur, 
on  doit  s'arrêter  ;  il  en  eft  de  même , 
quand  il  vient  du  fang  ,  Ôc  alors  on 
met  un  petit  cauftique  à  l'orifice  des 
vaiiTeaux  ouverts ,  pour  revenir  le  jour 
fuivant ,  reprendre  la  manœuvre  qu'on 
continue  jufqu'à  parfaite  guérifon. 

Le  kifle  ayant  été  débarraffé  de  tout 
ce  qu'il  contenoit ,  toute  fa  paroi  in- 
terne mife  à  découvert.  Se  entièrement 
nettoyée  avec  le  pinceau ,  le  Chirur- 
gien examine  s'il  ne  verroit  pas  encore 
dans  l'intérieur  de  la  poche  ^  quelque 
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caliofité  5  bride ,  ou  cellule  ;  ôc  s'il  n'en 
refte  aucune  ,  il  procède  à  la  deilruc- 
îion  du  kiile.  Après  s'être  d'abord  af« 
furé  de  fa  qualité  ôc  de  fon  épaiileur , 
il  le  remplit  à  moitié  feulement  de  char- 
pie fêche.  Ce  follicule  ou  fac  que  la 
diflenfion  avoit  relâché,  revient  bien- 
tôt fur  lui-même  par  fon  propre  reiTorta 
il  fe  rapeîiife  à  peu  près  de  la  même 
manière  ,  Se  par  le  m.ême  méchanifme 
que  l'on  voit  ^  la  matrice  &  la  peau  du 
ventre  fe  rétablir  dans  leur  premier 
état ,  après  l'accouchement,  C'efl  ab- 
folument  la  même  difpoiition  des  cho- 
fes,  le  même  phénomène,  à  cette  feule 
différence  près ,  que  Tadion  particu- 
lière du  kiile  de  la  Loupe  ,  qui  fait 
çontrader  ,  <Sc  rapprocher  ks  parties  ^ 
eft  augmentée  par  celle  du  topique  cor- 
rofif  qui  a  la  vertu  de  refferrer  ,  même 
les  fibres  qu'on  n'a  pas  fournis  à  l'éro- 
fion  immédiate  ,  Se  qui  font  auprès  ou 
à  l'extrémité  de  ce' les  qu'on  ronge, 
parce  que  ce  topique  enlevé  encore  aux 
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premières  plus  ou  moins  de  leur  gluten 
furabondant,  en  étendant  jufqu'à  elles 
fon  adion  ,  (Quoique  d'une  manière  plus 
foible.  Ainli  le  cauftique  opère  com- 
me adringent ,  avant,  pendante  aprè» 
la  corrofion.  Il  exerce  cette  puiffance 
fur  les  filets  organifés  dont  il  a  rompu 
la  folution  de  continuité  ,  &  fur  ceux 
qui  fe  trouvent  dans  leur  voifinage  ;  le 
reiTe;rrement  efl  encore  augmenté  par 
rirrîtatîon  que  produit  le  cauflique  fur 
la  fibre  fenfible.  Cette  vertu  n'étoit  pas 
inconnue  aux  anciens  y  puifqu'ils  eau- 
térifoient  les  parties  molles  Se  foibles 
dans  la  vue  de  les  fortifier,  Ainfi  Hé- 
rodote rapporte  que  les  Peuples  de  la 
Lybie  brûloient  de  la  laine  graife  ou 
furpoint  de  brebis ,  fur  le  fommet  de 
la  tête  de  leurs  enfans  ,  pour  rendre 
leurs  corps  plus  robufl:es  (  î  ).  Les  fem- 
'jnes  des  Schy tes  ôc  des  Sarmates  étoient 


(  I  )    In  Musa  quand  Jeu  Jllelpomenc  »  cap. 
^87,pag.  184.  Londiiii  1^7^. 
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dans  Tufage ,  s'il  faut  en  croire  Hippo- 
crate  ,  de  fe  brûler  une  des  deux  ma- 
melles 5  dans  le  deiïein  de  procurer  par 
cette  opéranon  ,  plus  de  force  au  bras 
Ôc  à  l'épaule  du  même  côté ,  Se  c'efl:  de- 
là qu'elles  furent  appellées  Amazones. 
Les  Schytes  Nomades ,  fuivant  le  mê- 
me Auteur,  fe  brûloient  Iqs  épaules, les 
bras  ,  la  poitrine  ,  les  reins ,  les  cuif- 
fes ,  ôcc.  pour  difliper  l'humidité  fuper- 
fluetie  ces  parties ,  Se  prévenir  les  ma- 
ladies qui  auroient  pu  naître  de  cette 
caufe  (  I  ).  Or  le  cautère  potentiel  fait 
en  petit  ce  que  l'application  du  feu 
opéroit  en  grand,  de  forte  que  dans 
la  delirudion  des  Loupes  par  la  voie 
des  efcarrotiques  ,  le  fac  de  la  tumeur , 

(r)  Li6,  de  are  i  locis  &  aquis  ;  on  voie 
encore  dans  Hippocrate  ,  lib.  4  ,  epldem.  inprinc, 
lib.  de  Intern.  affeâ.  Ù  A-phor.  6  ,  Seéi,  i  ,  qu'il, 
y  .avoit  chez  les  Anciens  ,  des  hommes  unicjue- 
ment  employés  à  appliquer  les  cautères ,  que  ces 
Peuples  regardoient  comme  un  remède  fouveraia 
^ans  un  grand  noiiibre  de  maladies. 


DES    Loupes.      lâij 

&la  peau  Te  retrécilTent,  diminuent  de 
volume  ,  <Sc  reviennent  à  leur  premier 
état  5  aflez  vite ,  6c  fans  le  fecours  d'au- 
cune future  ,  ni  des  remèdes  afiringens 
autres  que  le  caudique ,  ce  qui  fimplifie 
beaucoup  le  traitement. 

Cette  enveloppe  ouverte,en  revenant 
fur  elle-même  ,  préfente  dans  toute  fa 
circonférence  ,  une  forme  à  peu  près 
femblable  à  celle  d'un  champignon  , 
qui  feroit  divifé  en  deux  parties  par  le 
plan  horifontal  de  fa  tête.  Entre  les 
deux  portions  ou  fegmens  fupérieur  de 
inférieur  du  kifle  ;  il  y  a  de  part  Ôc  d'au- 
tre un  intervalle  ,  un  finus,  uneefpece 
de  pli  femi-circulaire  qui  tombe  en  fup- 
puration  ;  <&  fi  le  pus  en  efi:  d'un  mau- 
vais caradere  ,  cet  accident  annonce 
que  le  fuc  n'efl;  pas  affez  détruit  par  le 
cauflique.  On  remet  donc  une  traînée 
de  pierre  à  cautère  dansfendroit  où  les 
deux  bords  du  kifle  font  ce  fillon ,  Ôc 
en  travaillant  ainli  à  l'intérieur  ôc  fous 
(CJeuvre ,  oû  parvient  à  ronger  peu  à  peu 
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Se  enfemble  ,  une  partie  du  feuillet  fu- 
périeur  de  ce  pli ,  &  une  portion  de  fa 
lame  inférieure  ;  Fadion  du  cautère  les 
rapproche  d'ailleurs  ,  Se  enfin  ces  deux 
parties  en  viennent  au  point  de  fe  réu* 
rir  &  de  fe  confondre ,  pour  ne  plus 
faire  qu'un  tout  auffi  mince  qu'une  (im- 
pie membrane ,  c'eft  ainfi  qu'on  achevé 
de  confumer  le  kifle.  Quand  il  n'y  en  a 
plus  que  de  petits  relies  ,  on  peut, 
jufqu'à  ce  que  l'érofion  en  foit  finie , 
panfer  avec  le  bafilicum  animé  par  le 
cauftique. 

Pendant  qu'on  traite  les  Loupes  de 
cette  façon  ,  il  s'élève  quelquefois  en- 
tre les  chairs  mortes  ,  dts  boutons  ou 
grains  infeniibles  3c  blafards ,  qu'il  faut 
brûler  au  plutôt ,  fans  quoi  ces  excroif- 
fances  dégénéreroient  en  autant  de 
chancres.  Lorfque  toutes  les  efcarres 
font  tombées,  on  n'a  plus  qu'un  ul- 
cère fimple  ,  qui  fe  guérit  par  les  pan- 
femens  ordinaires;  on  le  déterge  avec 
le  mondificatif  d'ache ,  le  baume  de 

Metz, 
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Metz ,  Sec.  ôc  la  cicatrice  qui  ne  tarde 
pas  à  Te  former  ,  efi:  très  petite,  même 
à  la  fuite  des  tumeurs  fort  grandes. 

Il  ne  faut  point  pour  détruire  le  fac, 
employer  les  feuls  fuppuratifs  connus 
fous  ce  nom  ;  ils  feroient  non -feule- 
ment fans  effet ,  mais  encore ,  ils  pro- 
duiroient  une  chair  chancreufe  ,  ou 
bien  Tulcere  fe  fermeroit ,  Sz  bientôt 
après  on  verroit  naître  une  nouvelle 
tumeur.  Il  n'y  a  ici  de  convenable  que 
le  cauflique  ^  Se  il  doit  être  appliqué 
fur  les  Loupes  ,  qui  ne  font  pas  ou-, 
vertes ,  comme  fur  celles  qui  le  font. 

Les  efcares  préviennent  l'hémorra- 
gie ,  où  Ton  fe  garantit  de  cet  acci- 
dent 5  qui  eil  rarem.ent  confidéiable  , 
à  caufe  de  ra{lrid:ion  procurée  aux 
vailTeaux.  Si  néanmoins ,  dans  l'appli- 
cation du  cathérétique  ,  foit  au  de- 
dans ,  foit  au-  deffus  ou  vers  les  côtés 
extérieurs  de  la  Loupe ,  il  furvenoit 
une  certaine  quantité  de  fang  ;  il  fau- 
droit  fufpendre  ropération ,  i^  pas 


2i8  Traita 

rapport  à  l'hémorragie  eile-même  Se 
à  la  douleur  ;  2"".  parce  qu'alors  il  eft 
plus  à  craindre  qu'il  n'entre  trop  de 
cauftique  dans  la  maffe  des  humeurs  ; 
3°.  parce  que  cet  écoulement  de  fang 
efl  une  preuve  que  la  matière  corrofive 
a  pénétré  dans  le  vif,  ce  qui  pourroit 
nuire  en  enflammant  trop  la  partie ,  en 
arrêtant  la  fuppuration  qui  eft  com- 
mencée .5  6c  troublant  un  ouvrage  dû 
la  nature  ,  qu'on  fe  propofe  ,  au  con- 
traire de  féconder;  aufîi  eft -ce  là  un 
des  principaux  m.otifs  qui  me  fontclioi- 
fir  le  cauftique  le  moins  fort ,  Se  l'em- 
ployer à  de  petites  dofes  ,  ôc  à  des  re- 
prifes  différentes.  Je  développerai  in- 
ceffamment  les  autres  raifons  pour  lef-^ 
quelles  je  crois  qu'on  doit  donner  la 
préférence  à  l'efcaioîique  que  j'ai  dé- 
figné. 

Au  refte^  s'il  arrive  une  hémorragie, 
on  y  ^remédiera  avec  les  compreiTes  6c 
l'agarie  ,  6c  non  par  la  ligature  qui 
jpourroit  produire  des  douleurs,  l'ia- 
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fiatnmation ,  des  convulfions  ,  ni  pat 
le  cautère  a(fluel  qui  pourroit  devenir 
inefficace.  On  fait  que  les  hémorragies 
arrêtées  par  ce  moyen  ,  font  fujettes  à 
revenir ,  parce  que  le  fang  fait  partir 
Tefcare  qui  s'efl  formée. 


L 


CHAPITRE    VIL 

Choix  du  CauJIique, 

ES  cauftiques  font  des  fublîances 
naturelles  Se  iimpîes ,  végétales  ,  mi- 
nérales ,  ou  animales  ,  ou  bien  des 
compofés  chymiques ,  ou  des  prépara- 
tions galéniques.  Ces  diverfes  matières 
plus  ou  moins  acres ,  falines  ,  appii- 
quéesen  manière  de  topiquefur  le  corps 
vivant 5  &  fondues,  ou  pourmieuîj: 
dire ,  diiToutes  par  les  humeurs  fé* 
reufes  ou  lymphatiques  dont  elles  s'irn^ 
bibent  ,  rongent  ,  brûlent,  confu- 
ment ,  détruifent  les  folides  <5c  les  flui- 
des, les  changent,  ainfi  que  le  feumè^ 

Kij 


220   ,  T   R    A  r   T   ê 

me,  en  une  maffe  ou  croûte  noirâtre 
qu'on  appelle  efcare  ,  ôc  qui  étant  pri- 
vée de  vie ,  efl  bientôt  féparée  par  Iqs 
efForts  de  la  nature  ,  d'avec  les  j)arties 
animées  Ôc  faines.  Cette  opération  des 
corrofifs  n'eil  pas  méclianique  ,  mais 
abfolument  chymique ,  Se  elle  a  lieu 
fur  le  mort  comme  fur  le  vif. 

Cefl:  par  les  divers  degrés  d'adivité 
de  ces  mixtes ,  qu'on  en  a  diflingué  les 
efpeces.  Les  cathérétiques  qu'on  met 
communément  en  ufage  dans  la  Méde- 
cine ,  comme  dans  la  vétérinaire ,  font 
l'alun  brûlé  ,  le  cuivre  brûlé,  le  verdet  * 
l'iris  de  Florence  ,  la  fabiae  ,  Farfenic 
blanc  ,  le  fublimé  corrofif ,  Farfenic 
cauilique  ,  le  précipité  blanc  ^  Fon- 
guent  brun ,  Fonguent  égyptiac  .  le 
baume  d^acier  ou  le  baume  d'aiguille, 
Teau  ou  la  diiïblution  mercurieile  , 
riiuile  de  vitriol ,  Fefprit  de  fel ,  Feau 
forte  5  le  beurre  d'antimoine,  la  pierre 
infernale  ,  la  pierre  à  cautère  ^  enfin  le 
feu» 
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Un  Chirurgien  doit  toujours  con- 
noître  la  nature  &  le  degré  d'adivité 
des  fubftances  cauiliques  dont  il  fait 
ufage  5  foit  pour  entamer  la  peau  , 
afin  de  n'y  lailTer  le  corrofif ,  que  le 
temps  nécelTaire  pour  que  Fefcare  fe 
faiïe  ,  foit  pour  ronger  Fintérieur  Se 
tout  le  corps  de  la  Loupe ,  afin  de  pré- 
venir de  grands  défordres  qui  pour- 
roient  quelquefois  fuivre  Femploi  de 
certains  cathérétiques.  Ce  n'eii  que 
d'après  la  force  connue  du  confomptif 
dont  on  fe  fert ,  qu'on  peut  propor- 
tionner Fefpace  de  temps  qu'on  doit  le 
tenir  fur  la  partie  afïedée,  eu  égard  à 
FépaifTeur  du  cuir  ,  au  volume  de  la 
tumeur  ,  &  à  la  délicateffe  du  fujet. 
Mais  il  y  a  d'autres  obfervations  à  faire 
fur  cela. 

La  prem.iere  <5c  la  plus  générale  eft 
que  Fadion  des  pyrotiques  efl  toujours 
en  raifon  compofée  de  leur  nature ,  de 
Page  ainfi  que  du  tempérament  Ôc  des 
forces  des  malades ,  &c.  ce  qui  tient; 

K  iij 
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en  partie  à  ce  que  nous  venons  de 
dire.  Par  conféquent  hs  cauftiques  les 
plus  doux  conviennent  aux  femmes  & 
aux  enians ,  tandis  que  les  plus  adifs 
doivent  être  réfervés  pour  les  perfon- 
nés  \ts  plus  robufles ,  &:c. 

L'effet  de  ces  topiques  ne  dépend  pas 
feulement  de  la  violence  de  leurs  par- 
ties intégrantes ,  &c  des  autres  confî- 
dérations  dom  nous  venons  de  parler, 
mais  encore  de  la  prudence  avec  la- 
quelle on  dirige  leur  adminiflration , 
de  l'état  du  corps  fur  lequel  on  les  ap- 
plique ,  de  la  ftrudure  &:  de  Forganifa- 
tion  des  différentes  parties  de  ce  corps , 
du  degré  de  force  ou  de  foibleife ,  de 
moUeife  ou  de  dureté ,  enfin  du  plus 
ou  moins  de  feniibiiité  de  ces  parties. 

Dans  leurs  diverfes  manières  d'agir  , 
qui  font  cependant  des  fuites  d'un  feul 
&  même  principe,  favoir  la  diflblution , 
ces  remèdes ,  comme  tous  les  autres, 
n'ont  rien  d'abfolu  &  d'identique ,  & 
leurs  propriétés  ne  peuvent  être  que 
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relatives.  Il  femble  qu'on  doive  con- 
clure de  cette  réflexion 5  que  peut-être 
aucune  fubftance  corrofive  ne  fera  dans 
le  cas  d'une  exclufion  abfolue ,  pour 
le  traitement  des  Loupes  ,   fi  jamais 
nous  pouvons  acquérir  aflez  de  lumiè- 
res ,  &  avoir  un  afiez  grand  nombre 
d'expériences  particulieies  fur  la  diver- 
fné  à'^àion  des  différens  caufliques. 
Mais  il  faut  convenir  que  ce  irtfï  que 
du  temps  qu'on  doit  efpérer  des  ob- 
fervations  fuffifantes  ,  pour  pouvoir 
ftatuer  avec  quelque  certitude ,  fi  tous 
les  cauitiques  font  admiffibles  dans  les 
différentes  occurrences  ,  pour  détruire 
les  tumeurs  qui  en  exigent  l'application 
fur-tout  celles  qui  nous  occupent.  Une 
telle  connoiffance  bien  exade ,  ôc  qui 
enrichiroit  la  Chirurgie,  ne  peut  être 
que  le  réfultat  des  faits  m-ultipliés  qui 
nous  manquent.  En  attendant  ce  fe- 
cours ,  qui  ne  fera  fourni  dans  la  fuite 
que  par  piufieurs  Praticiens  éclairés  ôc 
attentifs ,  nous  tâcherons  de  pofer  une 

K  iv        - 
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des  premières  pierres  de  Tédifice ,  en 
rapportant  quelques  obfervations  fai- 
tes avec  foin ,  Se  un  petit  nombre  de 
réflexions  qui  s'accordent  avec  les  prin- 
cipes de  la  plus  faine  chymie  touchant 
l'emploi  des  corps  corrofifs  ôc  le  mé- 
chanifme  par  lequel  ils  opèrent  leur  ef- 
fet. 

Je  penfe  que  pour  la  deftrudion  des 
Loupes  5  en  général ,  qui  font  dans  le 
cas  d'être  cautérifées  ,  on  peut  fe  bor- 
ner à  un  ou  deux  caufliques  qui  m'ont 
paru  devoir  remplir  le  but  qu'on  fe 
propofe ,  en  même  temps  qu'ils  font 
^  exempts  de  tout  danger.  Lorfque  ce 
double    avantao;e    fe    trouve    encore 
îéuni  à  lailmplicité  dans  un  traitement 
chirurgical ,  il  me  femble  qu'on  ne  doit 
pas  héiiter  à  l'admettre.  Je  crois  donc 
devoir   préférer  ,  pour  l'érofion  des 
Loupes  y  la  pierre  à  cautère,  ôc  l'acide 
vitriolique  adouci  par  le  miel  rofat , 
au  cautère  acluel  &;  aux  différentes  ef- 
peces  de  fels ,  foit  acides  fimples  j  foit 
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Tels  neutres  métalliques.  Je  vais  par- 
courir fommairement  la  compofition  , 
les  effets  &  les  dangers  des  principales 
de  ces  fubflances  corrofives. 

F.  Quelques  Praticiens  ont  prétendu 
que  le  fer  rouge  devoit  être  préféré 
pour  brûler  les  Loupes  :  ils  difent  que 
Féroilon  en  eil  plutôt  'faite  par  ce 
moyen  ,  que  la  deftrudion  du  kide  en 
eft  plus  compiette ,  que  le  feu  delTeche 
Se  affermit  la  partie  m.alade  qui  eff  fou- 
vent  lâche  5  ramollie,  abreuvée  de 
fuc  ;  qu'il  rend  à  cette  même  partie  le 
ton  qu'elle  a  perdu  ;  qu'il  n'y  a  aucun 
accident  à  craindre  ;  que  les  m.aréchaux 
appliquent  le  feu  avec  fuccès  3  fur  les 
chevaux  ;  les  chaffeurs  .  fur  les  oifeaux 
de  proie  ;  que  plufîeurs  Peuples  ,  fur- 
tout  les  Habitans  de  l'Ifle  de  Java  (  fé- 
lon M.Hemberg)  ne  connoiffent  guère 
d'autre  médecine  ;  que  les  Anglois  em- 
ploient ce  moyen  fréquemment ,  Se 
s'en  trouvent  bien  ;  enfin  que  la  timi- 
dité des  modernes  à  faire  ufage  du  eau- 

K  V 
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tere  aéluel  (  i  ) ,  eft  plus  blâmable  que 
la  hardiefle  avec  laquelle  les  anciens  fe 
fervoient  d'un  tel  remède  ^  &c.  Malgré 
ces  raifons  ,  tous  les  malades  ont  une 
telle  horreur  du  feu ,  qu'on  n'oferoit 
STiême  leur  propofer  un  iecours  de  cette 
îiature.   Il  eft  vrai  que  cette  horreur 
tient  beaucoup  du  préjugé  ,  car  Glan- 
dorp  5  Médecin  de  Cologne  ,  qui  a  fait 
im  traité ,  dans  lequel  il  rapporte  tout 
ce  qui  a  été  dit  fur  la  matière  des  cau- 
tères 5  afllire ,  après  avoir  éprouvé  lui- 
même  la  différence  du  cautère  aduel 
&  du  potentiel ,  qu'il  aîmeroit  mieux 
4gu'on  lui  en  appliquât  fix  de  la  première 
efpece ,  qu'un  de  la  féconde.  Le  cau- 
tère afluel ,  dit-il ,  fait  plus  de  peur  que 


(  I  )  Ergà  in  uftionis  ufu  medico  ,  culpanda 
ncotericonim  ûmidims  ,  non  vetcrum  audacia, 
Thef.  D.  Gillot  M.  P.  an.  1751.  Voyez  au/H 
dans  le  troifîeme,  volume  des  Prix  Je  TAcad- 
Royale  de  Chir.  un  Mémoire  couronné  en  176^  > 
Cîir  le  même  fujet. 
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de  mal  5  majorem  metum  quàm  dolorem  in- 
cutït  (  I  ).  Cependant  on  ne  doit  pas  fe 
flatter  de  pouvoir   difîiper   cette  pré- 
vention que  la  plupart  des  horames  ont 
contre  le  feu  ;  &  je  confeillerois  d'au- 
tant moins  cette  relTource   pour  dé- 
truire les  Loupes  ,  que  les  cautères  po- 
tentiels ^  même  les  plus  doux  ^  fuffi- 
fent  pour  confumer  ces  tumeurs  ,  6c  que 
parmi  ces  derniers,  quoi  qu'en  dife  Glan- 
dorp ,  il  en  efl:  qui  font  infiniment  moins 
douloureux  que  le  contaâ:  du  feu  aduel. 
Il  efl:  àts  cauftiques  potentiels  qui  peu- 
vent porter  le  poifon  dans  le  fang  , 
par  Fintrodudion  de  leurs  corpufcules, 
il  en  efl:  qui  excitent  de  mauvai fes  fup- 
purations  ,  &  retardent  plus  ou  moins 
la  régénération  des  chairs ,  &  la  for- 
mation des  cicatrices  ;  les  uns  &  les  au- 
tres demandent ,  eu  égard  à  ces  dan- 


(  I  )  Gaiophylaclum  -poLyplu/Him  fonticulorum 
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gers ,  beaucoup  de  circonfpedîon  Ôc 
de  fagacité ,  dans  la  maniera  de  les  pré- 
parer ,  dans  le  choix ,  Se  dans  Tappli- 
cation  que  Ton  en  fait. 

IF.  Les  cauftiques  acides  ,  comme 
Tefprit  de  nitre  ,  refprit  de  vitriol  , 
Fefprit  de  fel  ^  infinués  dans  la  mafle 
des  humeurs  ,  ne  tardent  pas  à  exciter 
les  contractions  fpafmodiques  les  plus 
douloureufes ,  des  érofions ,  des  inflam- 
mations ,  la  gangrené  ,  ôc  le  fphacele. 
Les  moins  violens  d'entr'eux  5  le  font 
cependant  affez  ,  pour  produire  les 
effets  les  plus  tragiques ,  dès  qu'ils  font 
immédiatement  mêlés  avec  le  fang  ; 
alors  ils  coagulent  les  fluides  ,  6c  exci- 
tent dans  les  folides  des  mouvemens 
convulfifs  terribles.  Qu'on  fe  rappelle 
l'expérience  de  Baglivi  (  i  )  ,  Se  Teifet 
qu'il  vit  produire  à  l'huile  de  vitriol  in- 
jedée  dans  la  veine  jugulaire  d'un 
chien.  Sur  le  champ  l'animal  s'agita 

—  .  I     II      I  I   I      I  I  n 

(i)  la  o^erih.pa§,  46 j,. 
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èxtraordinairement ,  pouffa  des  hurle- 
mens  affreux  ,  ôc  expira  un  demi-quart 
d'heure  après.  L'ouverture  de  fon  cada- 
vre préfenta  la  niafle  des  poumons  def- 
féchée  ôc  noircie  ;  le  fang  des  vailTeaux 
pulmonaires  étoit  caillé  Si  noir  comme 
du  charbon.  La  partie  du  col  fur  la- 
quelle l'expérience  avoit  été  faite  , 
parut  également  noire  ,  ôc  prefque 
fphacélée.  Jofeph  Lanzoni  (  i  )  a  re- 
marqué des  phénomènes  tout- à- fait 
femblables  ,  en  répétant  cet  eflai  fur  un 
chien  ,  ôc  avec  la  même  liqueur.  Il 
a  fait  auifi  des  épreuves  fur  différens 
animaux ,  avec  les  autres  acides  tirés 
du  règne  minéral,  qui  lui  ont  donné  à 
peu-près  les  mêm.es  réfultats.  Ces  ex- 
périences ôc  une  infinité  d'autres  aux- 
quelles on  a  eu  recours  depuis ,  pour 
éclaircir  l'hilloire  de  la  fenfibilité ,  ou 


(  I  )  yid,  MlfcelUn.  Nat.  C.  G.  Decad,  IIL 
un.  9  ,  Ù  lo.obf.  z\  ^  Carthcuf,  Mat.  Med» 
tom.  I ,  pag.  ^38  &  23^, 
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dans  d^autres  vues ,  prouvent  tout  le 
danger  qu'il  y  a  d'appliquer  les  acides 
minéraux  à  l'extérieur  &  fur  àQs  parties 
dont  les  vaiffeaux  ouverts  permet- 
troient  fi  facilement  aux  gouttes  de  ces 
cauftiques  ,  de  pénétrer  dans  le  tor- 
rent de  la  circulation.  Wédelius  rap- 
porte (  I  )  avoir  vu  une  jeune  fille  qui 
lit  appliquer  de  l'eau  forte  fur  un  figne 
qu'elle  avoit  au  vifage,  manœuvre  qui 
ne  tarda  pas  à  changer  cette  tache  lé- 
gère en  un  cancer. 

IIP.  L'ufage  de  la  pierre  infernale 
feroit ,  je  crois  ,  très-pernicieux  dans 
une  opération  qui  doit  être  pratiquée 
fur  un  efpace  ordinairement  alTez  éten- 
du 5  &  qui  doit  durer  un  certain  temps. 
L'efprit  de  nitre  efl:  elTentiellement,  8c 
par  lui-même  ,  im  confomptif  d'une 
extrême  violence.  L'obfervation  nous 
a  appris  que  de  tous  les  acides  le  nitreux 
efl:  celui  qui  agit  le  plus  puiiTamment 

(  I  ;  LiL  de  Morh^  infant,  caj).  i  o. 
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fur  les  matières  animales  ;  mais ,  com- 
bien fon  adion  ne  doit-elle  pas  devenir 
plus  redoutable ,  quand  il  eft  uni  avec 
un  corps  auffi  folide  &  auffi  pefant  que 
Fargent  ?  Quoiqu'on  foit  le  maître  de 
ce  pyrotique,  qu'on  puifTe  le  ménager 
Se  le  borner  peut-être  mieux  qu'aucun 
autre  ,  je  ne  ferois  cependant  pas  du 
fentiment  de  Platner ,  qui  confeille  ce 
moyen  pour  confumer  hs  Loupes  , 
parce  que  je  fuis  perfuadé  que  c'ed  un 
poifon  très-adif  5  qui  pénètre  fort  vite 
dans  la  malTe  des  humeurs.  Il  efl  vrai 
que  ce  Médecin  veut  qu'on  joigne  à 
îa  pierre  infernale ,  Fefprit  de  fel  am- 
moniac 5  qui  en  alFoiblit ,  en  détruit 
même  l'effet  ^  iufqu'à  un  certain  point, 
fuivant  la  quantité  du  mélange,  ôc  la 
plus  ou  moins  grande  décompoiî- 
tion  qu'il  opère  ;  car  on  fait  que  les 
acides  ayant  plus  d'affinité  avec  les  al- 
kalis  qu'avec  les  fubftances.  métalli- 
ques ,  abandonnent  ces  dernières ,  pour 
former  avec  les  matières  alkalines ,  une 
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nouvelle  combinaifon  ,  un  fel  neutre 
beaucoup  moins  adif  que  ceux  qui 
ont  pour  bafe  quelques  métaux.  Mais 
cette  précaution  de  Plataer  5  rend  elle- 
même  le  remède  incertain  ,  Se  peut 
laiffer  des  doutes  très -fondés  fur  fon 
opération.  Les  cas  où  l'application  de 
la  pierre  infernale  peut  être  juftifiée , 
où  ce  cauflique  devient  même  quel- 
quefois indifpenfable ,  font  ceux  dans 
îefquels  le  fer  feroit  trop  dangereux  , 
où  les  poudres  corroiives ,  ôc  les  li- 
queurs de  la  même  nature  ,  ne  pour- 
roient  attaquer  le  mal^  fans  étendre 
leur  adion  fur  les  parties  ambiantes , 
où  il  s'agit  de  détruire  une  tumeur  avec 
autant  de  promptitude  que  de  fécurité, 
où  l'opérateur  n'a  qu'un  petit  efpace  ôc 
peu  de  tem.ps  à  lui;  tel  feroit  le  cas, 
par  exemple  ,  d'un  tubercule  calleux 
fitiié  fur  la  cornée  ,  êc  qui  menacerait 
de  la  perte  prochaine  de  la  vue  (i)» 

(  I  )  Voyez  robfer^ation  fur  un  ptérygion ,  trai-» 


Maïs,  pour  Tordinaire,  les  Loupes  ne 
préfentent  aucune  des  circonftances 
ci-defTus.  Par  conféquent ,  il  feroit  au 
moins  fort  imprudent  de  tenter  leur 
deftruftion  par  le  moyen  de  la  pierre 
infernale. 


CHAPITRE    VII L 

Suite  du  danger  de  certains  caujïiques, 

IV*^.  L  E  s  cauftiques  tirés  des  fels 
mercurieis  ^  tels  que  le  fubiimé  corro- 
fif  qui  eft  le  réfultat  de  la  combinaifon 
de  l'acide  du  fel  marin  avec  le  mercure , 
le  précipité  rouge  ,  les  trochifques  ef- 
carotiques  du  codex  de  Paris ,  ôc  Fhuile 
de  mercure  que  Mufitanus  employoit 
pour  détruire  les  tumeurs  dont  nous 
parlons  ,  ne  font  pas  des  préparations 
moins  fufpedes  ^  ni  moins  dangereufes 

té  par  M,  Précourt  ,  Chirurgien  d'Arras ,  dans  le 
Jourûai  d@  Médecine  du-moisdeMai  1770, 
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que  celles  dont  nous  avons  déjà  faîl 
mention.  Ces  topiques  produifent  des 
inflammations  ,  des  tremblemens  ^  des 
commotions  ,  des  ftupeurs  confidéra- 
bles  dans  les  parties  fur  lefqueiies  ils 
agiffent  ^  âc  par  fympathie  dans  toute 
la  machine.  Voici  quelques  obferva- 
tions  qui  prouvent  les  funefles  effets  de 
ces  corrofîfs  ,  particuiiéremenî  du  fu- 
blimé  qui  efl  le  plus  puiOTant  de  tous; 
vraie  pierre  infernaie  de  mercure  ,  qui 
convertir  en  une  efcare  dont  la  chute 
eil  prompte ,  toutes  les  parties  vivan- 
tes des  animaux  fur  lefqueiies  il  ed  ap- 
pliqué 5  après  y  avoir  excité  des  dou- 
leurs afFreufes  &  dont  le  fentiment  ne 
cqHq  pas  même  après  la  cautérifation. 
On  avoit  frotté  la  tête  d  un  enfant 
qui  avoit  la  gale  ,  avec  une  pommade 
où  il  entroit  du  fablimé  corrofif.  La 
fridion  fut  bientôt  fuîvie  de  fouffran- 
ces  infupportables  ,  6c  d'une  tumeur 
inflammatoire  (i  énorme ,  que  les  yeux 
ni  le  nez  du  malade ,  ne  pouvoient  plus 
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fe  diflinguer.  Il  étoit  près  de  périr  > 
lorfqu'on  lui  fit  bafïïner  la  tête  avec 
une  forte  lefGve  alkaîine  ;  ce  qui  dif- 
fipa  en  peu  de  temps  tous  les  accidens. 
Ualkali  fixe  détruit  Funion  du  mer- 
cure avec  refprlt  de  fel ,  Se  par  cette 
décompofition  il  prévient  les  fymptô- 
mes  effrayans  qui  réfulteroient  de  leur 
combinaifon  (i). 

Un  homme,  âgé  d^environ  4J  ans, 
s'étant  fait  extirper  une  Loupe  qu  il 
avait  à  l'épaule  ^  un  de  ces  prétendus 
Miniftres  de  fanté  qui  ont  tant  de  pré- 
fomption  Se  fi  peu  de  connoiffances  , 
jugea  à  propos  d'appliquer  les  trochif- 
ques  efcarotiques  du  codex,  fur  la  bafe 


(i)  Cette  obfervation  a  paru  û  frappante  , 
que  pîufîeurs  Auteurs  ont  cru  devoir  la  rappor- 
ter. On  la  trouve  dans  Kunkel  &  Mead ,  dans 
le  Traité  de  la  Ciguë  j.quatiquQ  de  Wepfer,  dans 
îa  Pharmacopée  de  Fuller  ,  dans  une  des  notes  de 
M.  Baron  fur  îa  Cliymie  de  Lemer j ,  &  dans  la. 
Colledion  Académique. 
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charnue  de  cette  tumeur  ,  pour  ache-^ 
ver  de  la  détruire  ;  en  peu  de  jours  le 
malade  mourut ,  comme  s'il  avoir  été 
empoifonné  (  i  ). 

Degner  rapporte  riiiftoire  d'une 
femme  empoi Tonnée  par  un  Charlatan 
qui  s'étoit  avifé  d'appliquer  un  emplâ- 
tre où  il  y  avoit  beaucoup  de  fabHmé 
corrofif ,  fur  une  tumeur  que  portoît 
cette  femme.  L'application  extérieure 
Se  téméraire  de  cette  fubftance  corrod- 
ve ,  produifît  efcare  à  la  cuide  oii  étoit 
la  tumeur  qu'on  vouloir  détruire  ;  les 
accidens  les  plus  terribles  furvinrent  ; 
ce  furent  des  douleurs  violentes,  une 
tumeur  inflammatoire  ,  des  angoifes  , 
des  folblelTes  convulfives ,  une  faliva- 
tion  fougueufe  ,  8c  enfin  la  mort  qui  ar- 
riva au  bout  de  quinze  jours  (2). 


(i)  La  Glene  &  Fîti'Gerdd  ,  ^Diffen.  ds 
tumorihus  tunicatls  ^  Monfpelii  ,  in- 12. 

(z)  Hifioria  Medica  de  DyfentcrlS  biliofo'» 
eontapofd  j  pag.  203  &  fe(j.  in-ia. 
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Une  demoifelie  ,  âgée  de  huit  ans  , 
avoit  deux  Loupes  ,  Tune  à  la  nuque , 
l'autre  à  la  paicie  fupérieure  de  Focci- 
pital  ;  on  en  fit  l'ouverture  par  le 
moyen  de  iVrorit  de  nitre  ;  après  Téva- 
cuation  de  l'humeur  contenue  dans  le 
fac,  ôc  refiemblante  à  du  iuif,  on  fe 
fervit  de  fublimé  corrofif ,  pour  con-^ 
fumer  le  fond  du  kiile  ;  on  en  réitéra 
Tufage  ,  la  malade  mourut  le  cinquiè- 
me jour  dans  les  horreurs  de  la  cou-; 
vuliion(i). 

Il  y  a  quelque  temps  que  je  fus  con- 
fuite  pour  une  dame  très  -  întéreiTante 
&  très-refpeflable  ,  de  Lyon  ^  qui  à  la 
fuite  d  une  fluxion  fur  les  dents  ,  fort 
mal  traitée  ,  ôc  d'un  rhume  négligé  5  efl 
tomibée  dans  une  vraie  pthiiie  pulmo- 
naire. Après  avoir  m.is  en  ufage  tout  ce 
qu'une  routine  aveugle  peut  fuggérer 


(1)  Mémoire  fur  Tufage  du  fublimé  corrofif, 
par  M.  Pibrac,  dans  le  quatrième  volume  des 
Mém.  de  l'Acad.  de  Chirurg.  pag.  153. 
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de  plus  chaud  &  de  plus  contraire  , 
pour  calmer  {qs  vives  douleurs  ,  il  lui 
refta  un  engorgement  à  la  paronde , 
qui  forma  une  petite  tumeur  fur  la- 
quelle un  Charlatan  fie  mettre  des  re- 
mèdes irritans ,  Se  finit  par  les  véiica- 
toires  qui  tourmentèrent  beaucoup  la 
malade ,  fans  la  guérir.  Elle  entendit 
parler  enfuite  d'une  femmie  y  qui  difoit 
avoir  un  fecret  pour  extirper  les  Lou- 
pes fans  opération.  L'arcane  merveiN 
leux  confifte  à  étendre  6c  maintenir  fur 
la  partie,  un  papier  fur  lequel  on  a  fait 
crydailifer  du  fublimé  corroiif  :  cette 
dame  lui  donna  fa  confiance.  La  tu- 
meur tomba  en  partie  par  la  fuppura-i? 
tion.  On  continua  de  couvrir  du  m^ême 
topique  la  plaie  ouverte  ;  une  forte  fa- 
livation  excitée  par  ce  remède ,  furprit 
beaucoup  la  femme  ignorante  qui  pré- 
lîdoit  au  traitement.  La  malade  fouf- 
froit  cruellement  toutes  les  fois  qu'on 
lui  appliquoit  ce  papier.  L'ulcère  n^ 
donnoit  qu'une  férofité  fanguinolente  ,, 
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&  étoit  conftammentdansun  état  d'ir- 
ritation conlîdérable.  Ce  fut  en  vain , 
au  moins  pendant  long-temps ,  qu'un 
Médecin ,  auiïi  habile  que  fage  (  M.  de 
la  Bruyère),  voulut  perfuader  à  la  ma- 
lade ,  de  renvoyer  cette  femme  à  fecrets , 
d'adoucir  Tirritation  par  des  moyens 
convenables  ^  <5c  de  fe  faire  emporter 
par  le  fer  ,  le  refîe  de  la  tumeur ,  coki- 
me  il  lui  avoir  confeillé  auparavant , 
de  s'en  tenir  aux  fondans ,  aux  purgatifs 
Se  aux  emplâtres  appropriés^qu'un  Chi- 
rurgien employoit  pour  la  délivrer  de 
cette  excroiffance  ,  <&  qui ,  à  la  longue , 
auroient  pu  réuiFir.  L'ufage  continué 
'  de  Tefcarotique  ,  n'a  fervi  qu'à  ouvrir 
une  plaie,  qui  n'a  été  guérie  qu'en  bif- 
fant des  cicatrices  très  -  défagréables  , 
accompagnées  de  brides  Se  d'engorgé-' 
mens  dans  les  parties  qu'elles  recou- 
vrent. La  plaie  même  n'efl  pas  encore 
entièrement  fermée  ;  il  y  refte  toujours 
une  petite  croûte  prefqu'imperceptible, 
fous  laquelle  s'amaffent  quelques  goût- 
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tes  de  fanie  qui  s'écoule  à  chaque  fois 

que  la  croûte  tombe. 

Il  n'étoit  guère  poffible  de  manœu- 
vrer avec  plus  de  maladreffe  Se  d'im- 
prudence qu'on  ne  l'a  fait,  foit  pour 
diffiper  la  fluxion  primitive  ,  foit  pour 
enlever  la  tumeur  de  la  parotide  ;  ôc  je 
ne  ferois  pas  éloigné  de  penfer  que  les 
ïna,uvais  effets  produits  par  l'applica- 
tion inconfidérée  du  fublimé  corroiif 
fur  cette  glande,  ne  fulTent  une  des  prin- 
cipales caufes  de  la  phtifie  qui  efl:  fur- 
venue  depuis  &  pour  laquelle  le  fola-- 
num^fcandens  a  été  confeilîé ,  en  dernier 
lieu ,  par  M.  Maret,  Médecin  de  Dijon. 

Nous  paffons  fous  filence  bien  d'au- 
tres faits  que  nous  pourrions  citer  con- 
tre le  fublimé  ,  devenu  tant  de  fois 
meurtrier  entre  les  mains  de  Timpéritie. 
Iln'ed  pas  étonnant  que  quand  on  l'a 
employé  5  lui  ou  l'eau  phagédénîque, 
ou  le  précipité  rouge,  pour  guérir  des 
fquirres ,  des  tumeurs  carcinomateufes^ 
^d€S  cancers  occulter  ;  des  ulcères  chan- 

creux  I; 
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creux  ;  ces  remèdes  ayant  fufcité  des 
douleurs  intolérables  ,  des  oppreflions, 
des  naufées,  des  vomiffemens  defang, 
<5c  fait  même  périr  les  malades  dans  des 
tourmens  affreux.  Ceft  un  principe  reçu 
en  Médecine ,  que  des  tumeurs  de  cette 
nature  ne  doivent  point  être  excitées 
par  aucun  remède  llimulant  ou  caufli- 
que  (  I  ).  Mais  les  exemples  que  nous 
avons  rapportés  des  effets  pernicieux 
du  fublimé  appliqué  extérieurement, 
même  dans  des  tumeurs  qui  n'avoienc 
rien  de  cancéreux  ,   ôc  Textrême  cir- 
confpedion  avec  laquelle  un  tel  remède 
doit  être  manié  ,  font  des  raifons  plus 
que  fuffifantes  ,  pour  que  ce  corrofif 
foit  banni  du  traitement  des  Loupes. 

De  ce  que  le  fublimé  corrofif  admi- 
niftré  àTintérieur,  avec  la  pius  grande 
réferve  ,  eft  le  fpécifique  le  plus  fiir 
que  Ton  connoilTe  contre  les  maladies 
vénériennes ,  le    viras   fcrophuleux  , 


(  î  )  Boerhaav.  Aplior.  de  cancro,  §.  50a, 
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les  rliumatifmes  Se  certaines  dartres  ré- 
belles ,  qui  dépendent  d'une  lymphe 
épaiile  &  vifqueufe,  de  ce  que  cette  pré- 
paration a  eu  &  a  journellement  les  plus 
o-rands  fuccès  chez  les  Japonois  &  les 
Sibériens,  chez   les  Afiatiques  ôc  les 
'Américains ,  en  Ruiïie ,  en  Allemagne , 
en  Angleterre  3c  en  France  ;  de  ce  que 
ce  fel  a  été  préconifé  par  Boerhaave  ôc 
iWan-Swieten,  êc  depuis  par  .MM.  San- 
chez  ,  Pringle  ^  Stork ,  de  Haën  ,  de 
Horne,  Gardane  ,  Fouquet,  &c.  En 
un  mot ,  de  ce  que  fon  iifage  intérieur 
îie  produit  aucun    des  ravages  dont 
parlent  Tes  Adverfaires ,  &  qu  il  ne  de- 
vient pas  plus  nuifible  que  Topium  ou 
rémétique  prefcrits  avec  fageiTe,il  ne 
s'enfuit  pas  qu'on  puiffe  remployer  ex- 
térieurement, comme  cauftique,  pour 
détruire  les  Loupes ,  ou  autres  tumeurs 
fans  craindre  qu'il  n'occafionne  quel- 
ques-uns des  défordres  dont  on  l'a  ac-   ... 
cufé ,  fur-tout ,  quand  la  chymie  four- 
nit des  efcarotiques  propres  à  remplir 
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les  mêmes  vues ,  fans  être  fujets  à  aucun 
inconvénient. 

La  combinaifon  faline  dont  il  efl  ici 
queflion  ,  perd  la  plus  grande  partie 
de  fon  action  délétère ,  quand  fa  cauf- 
ticité  efl  adoucie  par  des  liqueurs  aqueu-'^^ 
fes  ,  grailes  ou  muciîagineufes  ;  quand 
un  véhicule  convenable  &  abondant, 
tel  que  l'eau  diftillée ,  qui  eft ,  en  même- 
temps  fon menftrue ,  en  émouife,  com- 
me difent  lesMéchaniciens^  ]qs  poin- 
tes acres  &  rongeantes  _,  en  éloigne  ks 
parties,  en  étend ,  en  fubdivife  hs  mo- 
lécules Ci  actives  ,  fans  énerver  fa  vertu 
fpécifique  ;  quand  avec  cetre  diffolu- 
îion  ,  on  fait  prendre  des  boilTons  ap- 
propriées ,  qui  diminuent  encore  Facri- 
moniepdu  fublimé  ,  par  un  certain  dé- 
gré  d'onduofité  ,  qui,  par-là  recou- 
vrent ,  tapiffent ,  défendent  les  parois 
des  vifceres  ,  &  des  vaiffeaux  ôc  les 
mettent  à  Fabri  de  toute  érofîon;  quand 
fur- tout  cette  préparation  eii  em- 
ployée à  dompter  une  maladie  dont  le 

Lij 
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vif- argent  qui  en  fait  la  bafe,  efl  le 
feul  antidote  reconnu  ,  par  le  pouvoir 
qu'il  a  d'enchaîner ,  de  décompofer,  de 
détruire  ,  d'expulfer ,  de  dilïïper  en- 
tièrement le  virus  vénérien  (  i  ). 

Au  contraire  le  fublimé  nous  femble 
devoir  conferver  toute  fon  énergie  Se 
fa  caufticité  ,  lorfqu'il  eft  employé  à 
nud  ,  Se  fous  forme  concrète  ,  fur  des 
parties  qu'il  affede  immédiatement,  3c 
des  parties  douées  d'une  fenfibilité  ex- 
quife  ,  je  parle  de  la  peau  ;  enfin  fur  un 
vice  local ,  contre  lequel  il  n'a  pas  plus 
de  vertu ,  plus  d'efficacité  que  tout  au- 
tre efcarotique  ,  tandis  qu'il  eft  infini- 
ment plus  violent  Ôc  plus  dangereux. 
D'ailleurs  la  très-petite  dofe  de  fublimé 
qu'on  prefcrit  à  l'intérieur ,  comparée 
à  celle  qui  feroit  néceflaire  pour  con- 
fumer  une  Loupe  d'un  volume  confî- 

(  ï  )  Examen  des  principales  méthodes  d'ad- 
>)iniftrer  le  mercure  pour  la  guérifon  des  mala- 
dies venénennes ,  par  M.  de  Horne  De  M. 
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dérable  ,  fait  voir  que  dans  ce  dernier 
cas ,  la  fubftance  corrofive  appliquée 
fous  forme  féche  Se  à  différentes  repri- 
fes  ,  s'infînueroit  en  grande  partie  dans 
les  veines  &  ks  artères  ;  parvenues  juf- 
qu'au  torrent  de  la  circulation  ^  Se  aux 
dernières  ramifications  des  folides ,  les 
molécules  deftrudives  3c  développées 
de  ce  cauftique  ,  atténueroient  Se  vi- 
cieroient  infailliblement  la  lymphe  ,. 
affederoient  les  glandes  falivaires ,  ex- 
citeroient  dans  les  fibres  des  impref- 
fions  vives  Se  agaçantes  ,  des  picote- 
mens  5  des  tiraillemens ,  des  irritations 
qui  porteroient  le  trouble  Se  l'agitation 
dans  toute  la  machine  ;  ces  molécules 
produiroient  des  convullions  effrayan- 
tes 5  des  inflammations  meurtrières  , 
des  corrofions  ou  fubites  ou  lentes 
dans  le  fyilême  vafculaire ,  dans  les  par- 
ties déhcates  Se  importantes  ,  dans  Its 
organes  de  la  digeriion,  dans  les  poul= 
mons  5  le  cerveau ,  la  velTie ,  la  m.a- 
trice  ;  érofions  qui  ,  quelque  légères 

L  iij 
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qu'elles  fufient ,  ôc  avec  quelque  len- 
teur qu'elles  s'opérafient  ,  pourroient 
néanmoins  cauier  dans  la  fuite ,  une 
maladie  mortelle  ,  dont  le  principe 
feroit  inconnu  ,  comme  celui  d'un  poi- 
fbn  lent  qui  auroit  été  introduit  dans 
le  corps  ,  &  dont  on  ne  ioiipçonneroit 
point  Texiilence. 

L'expérience  nous  apprend  qu'on  ne 
peut  appliquer  eytérieurem,ent  du  fubli- 
rné  corroiif  fur  les  chairs  d'une  plaie 
Gu  dïin  ulcère ,  fans  exciter  d'abord 
les  douleurs  les  plus  cuifantes  ,  qui  jet- 
tent quelquefois  dans  des  fpafmes  hor- 
ribles toute  l'économie  animale,  par 
rirritatioii  de  tout  le  genre  nerveux. 
On  en  fentira  aifément  la  raifon ,  fi 
l'on  confîdere  que  les  efcaro tiques  ne 
peuvent  agir  comme  m.enflrues  ou  dif- 
folvans  .  qu'autant  qu'ils  font  dans  im 
état  de  fluidité  :  c'eil:  un  axiom^e  de 
Chymie  ,  corpora  non  agimt  nijî  Jint  fo- 
luta.  Il  n'efl  pas  moins  vrai  que  les  mê- 
mes fubflances  exercent  principalement 
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leur  aâiion  irritante  fur  la  fibre  fenfible  , 
tant  qu'elles  font  f#iis  forme  concrète. 
Or  on  fait  que  le  fublimé  ne  fe  diflbut 
que  dans  quinze  ou  vingt  fois  fon  poids 
d'eau  ;  il  doit  donc,  le  faire  encore  plus 
difficilement    dans    des   fucs  épais  6c 
lymphatiques ,  dans  (^Qs  humeurs  graif- 
feufeSo  Son  application  doit  donc  pro- 
duire fur  le  champ  une  irritation  mié- 
chanique  &  des  douleurs  atroces  ,  d'au- 
tant plus  durables ,  que  ce  fel  eil  plus 
difficile  à  diffoudre  pour  opérer  la  vraie 
corrofion ,  la  diifolution    des  parties 
qu'on  veut  détruire.  Ces  cruels  phéno- 
mènes ont  encore  lieu,   long -temps 
après  que  les  parties  ont  été  cautérifées 
êc  confumées.  Au  contraire  la  fenfation 
que  fait  fur  la  langue ,  la  liqueur  qui 
tient  en  diifolution  le  fublimé  ,  n'efl:  ni 
vive  ni  brûlante  ;  c'eft  une  imprelTion 
fort  peu  défagréable  y  une  faveur  tout 
au  plus  un  tant  foit  peu  acerbe ,  fuivanc 
que  la  folution  ed  plus  ou  moins  éten- 
due,  &  c'efîj  fans  doute  à  la  petite 
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quantité  de  fublimé  &  à  fon  extrême 
divifion  qu'on  doit  attribuer  fon  peu 
d'adion  fur  Ibrrane  du  ^oût.  Nous 
n'aurions  pas  donné  ceite  raifon  d  ana- 
logie 5  il  elle  ne  confirmoit  les  preuves 
que  nous  avons  déjà  rapportées  ,  Se 
qui  font  tirées  des  faits. 

Boerhaave  qui  conieilloit  Fufare 
imeTDe  du  fublimé  corrofif  5  appré- 
hendoit  la  dilTolution  d'un  grain  dans 
une  once  d'eau  pour  Fufage  extérieur  ; 
c'efî  un  cofmétique  y  dit  il ,  pour  ceux 
qui  en  ufent  avec  prudence ,  prudenter 
ufurpandhus.  Or  on  n'a  qu'à  voir  quelle 
dofe  il  faudroit  de  cet  efcarotiqué^non 
diffous  ,  pour  achever  de  détruire  une 
Loupe  feulement  médiocre  ;  &  Ton  fera 
pleinement  convaincu  qu'un  pareil 
cauliiqueferoit  un  moyen  terrible. 

Enfin  ,  ce  felmercuriel  chargé  d'une 
quantité  furabondante  d'acide  minéral 
concentré,  nuiroit  indubitablement  à 
la  formation  de  la  cicatrice  ,    par  la' 
raifon  que  les  acides  attaquent  immé* 
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diatement  la  fubftance  terreufe  de  la  fi- 
bre 5  ôc  étendent  leur  adion  bien  au- 
delà  du  lieu  où  ils  font  appliqués  , 
comme  je  le  démontrerai  plus  bas.  Cette 
propriété  de  détruire  le  principe  terreux 
des  fibres  ,  efl  encore  augmentée  dans 
l'acide  minéral ,  par  fon  union  avec  le 
vif-argent.  Les  Médecins  favent  que  is 
mercure  donné  en  fridions  ou  en  bols, 
lorfqu'une  gonorrhée  tend  à  fa  fin  ,  ne 
manque  pas  pour  l'ordinaire  ^  de  pro- 
longer la  maladie  ,  en  irritant  la  cica- 
trice ,  en  la  r'ouvrant ,  <Sc  en  renou- 
vellant  ôc  entretenant  par-là  le  flux  de 
la  matière  gonorrhoïque.  Si  le  fublimé 
adminiftré  dans  ce  fymptôme  de  la  ma- 
ladie vénérienne  ,  depuis  le  commen- 
cement jufqu'à  la  difparition,  à  la  cefTa- 
tion  entière  dQS  accîdens ,  contribue , 
comme  on  l'a  obfervé ,  à  afTurer  la  foli- 
dite  de  la  cicatrice  ,  c'efl  que  dans  ce 
cas,  le  corps  étant  accoutumé  à  l'effet 
des  remèdes  mercuriels ,  n'éprouve  plus^ 
la  première  6c  trop  vive  impreffion  dû 
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ces  mêmes  remèdes  (  i  )  ,  &  qu'ici  le 
fubiimé  efl  délayé  ,  diffous ,  fobdivifé 
en  des  molécules  infinim.ent  petites.  Au 
lieu  que  dans  le  cas  des  Loupes  ou  au- 
tres affedions  extérieures  &  analogues, 
qu'on  veut  ronger  par  le  fubiimé  cor- 
rofif,  ce  cauftique  détruit  la  partie 
terreflre  des  fibres,  ôc  qu'il  n'y  a  ici 
aucun  avantage  à  retirer  de  la  conti- 
nuité des  applications ,  parce  que  plus 
on  corrode  ,  Ôc  plus  les  parties  font 
réduites  en  fimples  mucilages  ,  plus  el- 
les deviennent  incapables  de  fe  cica- 
îrifer. 

J'en  ai  dit  5  je  crois  affez  pour  faire 
voir  5  que  quoique  le  fubiimé  corrofif 
foît  un  excellent  remède  à  l'intérieur 
pour  guérir  les  maux  vénériens  ,  on  ne 
doit  néanmioins  jamais  l'employer  ex- 
térieurement pour  détruire  les  Loupes 

(  T  )  RechercKe  pratique  fur  les  différentes  ma- 
nières de  traiter  les  maladies  vénérlemies ,  par  jf£» 
Cardans.  D.  M.  P> 
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ou  autres  tumeurs  qui  demandent  à  être 
enlevées  par  la  voie  des  caulliques. 

V°.  Le  faux  précipité  rouge  n'a  pas 
des  fuites  aufTi  fâcheufes  que  le  fublimé 
corrofif.  Celui-ci  efl  un  fel  neutre  avec 
excès  d'acide  ;  l'autre  n'eil  qu'avec  le 
moins  d'acide  poïïible  :  &  l'on  fait  que 
l'énergie  des  fels  mercuriels  dépend 
fur-tout  de  l'acide  furabondant ,  qui 
agit  avec  tant  de  force  fur  la  fibre  fen- 
fible.  Mais  quoique  le  précipité  rouge 
ne  foit  pas  auffi  violent  que  le  fublimé 
corrofif,  il  efl  cependant  plus  fage  de 
le  profcrire  du  traitement  des  Loupes, 
de  même  que  l'huile  de  mercure ,  & 
l'eau  phagédénique. 
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CHAPITRE     IX. 

Continuation  des  deux  Chapitres  précédenr. 
Manière  d'agir  des  Caujiiques, 

VF.  KJ  N  doit  rejetter  aiifFi  le  beurre 
d'antimoine  ,  liqueur  épailTe  &  corro  • 
iive  ,  formée  par  Tunion  du  régule 
d'antimoine  avec  autant  d'efprit  de  fel 
concentré  qu'il  en  peut  recevoir.  Après 
l'acide  nitreux  celui  qui  exerce  le  plus 
d'énergie  fur  les  fubftances  animales  , 
eft  l'acide  marin  ;  le  vitriolique  fournit 
les  diffolutions  les  moins  cauffiques  , 
ôc  il  eft  aufli  moins  corrofif ,   moins 
jnordant,  moins  pénétrant  que  les  deux 
autres  acides  minéraux  ;  c'eft  pourquoi 
je  ne  l'ai  pas  entièrement  banni  comme 
eux ,  Ôc  que  je  l'adopte  avec  la  reftric- 
tion  de  FafFoiblir,  pour  détruire  l'inté- 
rieur du  kifte  de  quelques  Loupes.  Cette 
liqueur  &  la  pierre  à  cautère  m'ont  paru 
hs  deux  pyrotiques  les  plus  doux,  mais 
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fuffifans  pour  atteindre  au  but  qu'on  fe 
propofe  :  encore  ai-je  confeillé  de  pré- 
férence la  folutlon  alkaline  ,  pour 
achever  de  ronger  le  fac  de  ces  tu- 
meurs. 

VIP.  Aucune  efpece  de  préparation 
arfénicale  ne  doit  être  appliquée  fur  les 
Loupes.  Les  Chymiftes  conjedurent 
que  l'arfenic  eft  une  matière  métallique 
d'une  nature  particulière  ,  intimement 
combinée  avec  un  principe  falin  ôc 
même  acide  ,  qu'aucune  épreuve  chy- 
mique  n'a  pu  jufqu'à  préfent  en  féparer. 
Beccher  l'appelle  une  eau  forte  coagu- 
lée. Quoi  qu'ilen  foitjperfonne  n'ignore 
que  l'arfenic  ne  tienne  le  premier  rang 
parmi  les  plus  prompts  Se  les  plus  re- 
doutables poifons  qu'on  connoiife.  Il 
rompt  le  tiflli  des  folides,  Se  produit 
dans  toute  la  machine,  des  ravages 
qui  ne  ceffent  qu'avec  la  vie  ;  Finflara- 
mation  de  l'eflomac  ,  la  gangrené  des 
entrailles  ,  ôc  la  mort  des  fujets  qui  en 
ont  pris  j  font  des  effets  qui  fe  fucce- 
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dent  fi  rapidement ,  que  le  plus  fouvent 
on  n'a  pas  le  temps  de  fecourir  les  mal- 
heureux qui  ont  été  empoifonnés  par 
ce  minéral  ^  quelque  célérité  qu'on 
mette  à  leur  faire  avaler  des  corps  gras. 
On  peut  voir  dans  Skenkius  ,  dans  Fa- 
brice de  Hildan  (i)j<ScdansStaahl  (2), 
des  faits  qui  prouvent  que  Fufage  des 
arfcnicaux ,  fur  des  cors  ou  fur  des  ver- 
rues ,  m.ême  à  très-petite  dofe  ,  a  été 
fuivi  des  accidens  les  plus  graves  ;  il 
s'en  trouve  (ur-tout  dans  Fabrice  de 
Hildan  ,  un  exemple  des  plus  frap- 
pans  (  3  )  ,  &  il  y  en  a  bien  d'autres. 
«  L'huile  corrofive  d'arfenic ,  dit  M, 


(  I  )  Obferv.  Chirurgo  Centur.  Vî.  Obf.  75». 
(2)  Le  Médecin  s'explique  en  ces  termes  :: 
fiitiùs  tamen  videtur  ah  arfenico  ,  fuhLimatoquc 
mer  eut  io  ,  -peniths  abjiinuijfe ,  ne  fcilicet,  prout 
Jîeri  haud  rarà  folet ,  graviorem  noxam  ;  ciim 
■primls  fœvîjjîmos  dolores  ,  convulflones  ac  mor-' 
tem^ynedicamenta  îji a  conçue nt.  tom.  i,  cap.  24* 
(  3  )  Lib,  1  y  dç  Tamorihus  conttà  namram  ^ 
Qhfcrv.  U. 
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i>  Baron  ,  que  quelques  Charlatans  ont 
»  eu  rimpéritie  ôc  la  témérité  de  vaiîter 
»  pour  le  cancer  des  mamelles ,  corro- 
>>  de  Se  fait  efcare  encore  plus  promp- 
»  tement  que  celle  d'antimoine.  C'eft 
»  un  poifon  des  plus  vifs  &  des  plus 
»  terribles  ,  qui  pénètre  danslefang, 
»  ôc  dans  les  recoins  les  plus  intimes  de 
»  toutes  les  parties  ,  attaque  les  folides 
»  ôc  les  fluides ,  ôc  produit  bientôt  des 
y>  gangrenés  mortelles  >>.  On  lit  dans 
Wepfer  5  qu'une  jeune  fille  ayant  été 
frottée  à  la  tête  ,  avec  un  onguent  dans 
lequel  il  y  avoit  du  beurre  ôc  de  Tarfe- 
nic  ,  éprouva  d'abord  les  plus  cruelles 
douleurs;  malgré  les  ablutions  aqueufes 
auxquelles  on  eut  recours  ,  toute  fa 
tête  s'enfla,  l'infomnie  furvint  avec  des 
foiblelîes,  une  petite  fièvre,  le  délire 5 
ôc  la  mort  eu'  arriva  le  fixieme  jour  (i). 
Je  ne  difconviendrai  pas  que  les  fub- 
fiances  huileufes  5c  mucilagneufes  ne 

—  ■  ■  '  — .       Il        ,  I    ■       ,.  ,  m  m 
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modèrent  Se  n'arrêtent  Padivité  des 
corps  corrofifs.  On  a  fouvent  éprouvé 
que  ces  poifons  incorporés  dans  de 
la  graiffe ,  ne  font  aucun  effet  fur  la  peau* 
On  fait  encore ,  qu'après  avoir  avalé 
de  l'huile  ,  il  eft  pofTible  de  prendre 
impunément  de  l'arfenic  ;  e'eft  même 
l'artifice  dont  certains  Bateleurs  fe  font 
fervis  plufieurs  fois,  pour  en  impofer 
au  Peuple ,  à  qui  ils  faifoient  croire  que 
c'éîoit  leur  prétendu  antidote  qui  les 
garantilToit  du  poifon ,  tandis  que  ce 
n'écoit  que  l'effet  des  matières  graffes 
dont  leur  eftomac  fe  trouvoit  enduit , 
ôc  du  vomiflement  qu'elles  avoient  pro- 
curé (  I  ).  Malgré  cela ,  quelque  adi- 
peufe  que  fût  la  partie  fur  laquelle  il  y 
auroit  une  Loupe  ,  je  croirois  faire  fa- 
gement,  de  m'abdenir ,  même  dans  ce 
cas  ,  des  caufîiques  arfénicaux. 

Quant  aux  efcarotiques  acides  pro- 
prement dits  ,  comme  les  acides  miné- 

(  1  )  Voyez  les  obfervations  de  Vander-VieL 
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raiix,  Se  les  Tels  neutres  métalliques  que 
nous  appelions  avec  excès  d'acide ,  on 
peut  voir  par  les  obfervations  rappor- 
tées ci-deffus  ;  i°.  que  les  premières  de 
ces  fubflances  ont  une  telle  caufticité, 
qu'il  feroit  très-dangereux  de  s'enfervir 
pour  ronger  les  Loupes  ;  2°.  que  les  kh 
métalliques  ne  faifant  point  avec  les 
grailles  des  favons ,  comme  en  font  les 
alkalis  fixes ,  mais  formant  avec  la  terre 
ôc  le  phlogiflique  de  l'animalifation , 
des  kh  neutres  ou  àQs  foufres  (  i  )  dont 
k;  premiers  ne  peuvent  qu'irriter  plus 
o  moins  le  genre  nerveux  ;  il  s'enfuit 
qr,^  ces  corrofifs  doivent  agir  au  de- 
hors du  corps  avec  toute  leur  force, 
&c  produire  encore  des  ravages  à  Tinté-» 
rieur  de  la  machine  ;  3^  ajoutez  à  cela^ 
que  rimprefTion  des  acides  minéraux^ 


(i)  L  eir  p?:."ce  que  les  acides  concentrés 
s'uniffiiir  avec  le  phlogiflique  des  fubftances  ani-s- 
maies  ,  qu'ils  colorent  celles-ci  3  quand  on  les  y 
applique. 
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détruit ,  comme  je  Fai  dcjà  fait  remar- 
quer en  paiTant ,  la  fubilance  terreufe 
de  la  fibre ,  tandis  que  les  cauiliques 
alkalins  attaquent  feulement  le  gluten  <> 
le  mucus  ^  la  partie  gélatineufe  des  foli- 
des ,  qui  fert  de  moyen  d'union  aux 
molécules  terreflres  ,  dont  la  fibre  ed 
formée.  Il  td  certain  que  des  os  plon- 
gés dans  des  fluides  alkalis ,  confervent 
leur  dureté  ,  au  lieu  que  fl  on  les  tient 
quelque  temps  dans  des  acides  ,  ils 
s'amolIiiTent  jufqu'à  devenir  flexibles. 
C'efI  un  fait  dont  le  célèbre  Ruifcli  a 
eu  occafion  d'être  témoin  plufieurs  fois 
dans  (es  expériences  anatomiques  ^  Se 
que  Boerhaave  a  cru  devoir  rapporter 
dans  fa  Chymie.  On  peut  encore  con- 
fulter  fur  ce  phénomène,  les  Inftimts  de 
Chymie  du  favant  M.  Spielman  y  ainlî 
que  les  recherches  curieufes  &  exades, 
que  de  très -habiles  Phyficiens  de  îiosr 
jours  ont  faites  fur  les  os. 

Les  corps  compofés  ont  de  la  difpo- 
fition  à  s'unir  par  furabondance  avec 
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les  principes  qui  les  compofent,  6c  çn 
raifon  de  la  petite  quantité  de  ces  mê- 
ines  principes  qui  eft  entrée  primitive- 
ment dans  leur  combinaifon.  Tel  eft  le 
fondement  des  loix  des  affinités  &  de 
la  faturation.  Or  les  acides  purs  corn- 
pofés  d'eau  ôc  de  terire ,  contiennent  peu 
d'élément  terreux  ,  lequel  abonde  dans 
les  alkalîs.  Donc  ces  derniers  doivent 
montrer  moins  de  tendance  &  d'avidité 
que  les  premiers  à  s'unir  avec  les  fub- 
ilancesterreufes;  les  matières  all^alines 
fe  rapprochent  d'autant  plus  de  l'état 
acide  ,  qu'on  les  dépouille  de  ce  prin- 
cipe terreux  par  des  dlilolutions  &  des 
calcinations  réitérées.  C'eft  vraifembla- 
blement  la  principale  raifon  pour  la- 
quelle les  propriétés  falines  des  acides 
les  plus  purs  Se  les  plus  forts  ,  font  en 
général ,  plus  marquées  Se  plus  aétives 
que  celles  des  alkalis  les  plus  forts  ôc 
les  plus  purs  ;  c'eft  ce  qui  rend  les  pre- 
miers plus  violens  ,  plus  diffolvans  5 
plus  adliérens  aux  corps  diiTous  3  plus 
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déîiquefcens  5  plus  propres  à  contrac- 
ter union  avec  Iqs  terres  fur-tout  cal- 
caires ou  animales  (  i  ).  D'ailleurs  le 
peu  de  principe  inflammabie  qui  en- 
tre avec  l'acide  o:  beaucoup  de  terre 
dans  la  formation  des  alkalis,  en  font 
des  fubftances  moins  (îm.ples  que  les 
acides  formés  feulement  d'eau  &  de^ 
terre  ^  ôc  par-là  les  principes  des  pre- 
miers ont  enfembie  une  moindre  adhé- 
rence ,  que  n'en  ont  les  uns  avec  les 
autres  ceux  de  Facide  :  auffi  voit-  on 
que  dans  les  différentes  opérations  de 
Chymie ,  les  alkalis  foit  fixes  ,  foit  vo- 
latils, paroiifent  &  font  toujours  plus 
fufceptibles  d'altération ,  de  même  de 
décompofition  ^  que  les  acides. 

Cette  dilférence  dans  la  manière  d'être 
Ôc  d'agir  des  cauftiques  acides  Se  des 
alkalins  ,  &  la  propriété  ilnguliere 
qu'ont  les  premiers  de  détruire  la  par- 

(  î  )  Voyez  le  Didionnaire  de  Chymie  de  M. 
iVîacquer. 
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tîe  terreiife  de  la  fibre ,  font  le  principal 
iPiOtif  qui  nous  fait  donner  la  préfé- 
rence, pour  Térofion  des  Loupes,  aux 
corrofifs  tirés  de  la  claiTe  des  alkalis , 
fur  ceux  que  fournirent  les  acides  mi- 
néraux purs  5  &c  les  fels  neutres  métal- 
liques ;  ces  derniers  empêchant  ou  re- 
tardant plus  ou  moins  la  cicatrifation  5 
inconvénient  que  n'ont  point  les  autres. 
A  la  vérité,  les  matières  alkalinesdé- 
truifent  bien  auffi  avec  le  temps  les  fo- 
lides  3  puifqu'elles  diffolvent  le  muci- 
lage par  le  moyen  duquel  les  parties  ter- 
reufes  adhérent  enfemble  ;  mais  leur 
action  n'eft  ni  fi  prompte ,  ni  fi  immé- 
diate 5  ni  fi  étendue ,  ni  en  un  mot  û 
énergique  <Sc  fi  entière. 

Les  fubftances  animales  traitées  avec 
la  pierre  à  cautère  qui  les  prive  de  leur 
humidité  ,  de  leurs  fucs  mucilagineux 
&  de  leurs  huiles  ,  ne  confervent  que 
leur  fquelette  terreux  ,  &  font  alors  à 
peu  près  comme  le  bois  dont  on  a  en« 
levé  par  la  combuftion  le  phlegme  ôc 
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la  portion  huileufe  qui  entroient  dans 
fa  combinaifon  ^  tandis  qu'il  retient  la 
terre  qui ,  avec  une  partie  du  principe 
phlogiiiique,  conflitue  l'état  de  char- 
bon. Par  cette  déperdition ,  la  force 
de  cohéfion  des  fibres  dans  les  deux 
furcompofés  que  nous  comparons  , 
n'ell  pas  totalement  détruite ,  mais 
feulement  afFoiblie  8c  diminuée.  Main- 
tenant fi  Ton  confidere  que  dans  l'être 
vivant ,  l'adion  de  la  nature  fournit 
bientôt  un  nouveau  mucilage,  pour 
réparer  celui  qui  a  été  emporté  par  le 
cautère  ,  aux  extrémités  des  vaiïïeaux; 
on  verra  que  cette  régénération  ou  fub- 
flitution  doit  rendre  affez  prompte- 
ment  à  la  partie  terreufe  de  la  fibre,  fa 
flexibilité ,  fa  mobilité ,  en  un  mot  fon 
aptitude  à  remplir  fes  fondions  daug 
le  fyftême  organique  Se  vital.  Par-là  les 
fibrilles  voifines  ou  adjacentes  de  cel- 
les que  le  cauiiique  ôc  la  fuppuration 
ont  fait  difparoître  ,  mais  fur-tout  cel- 
les dont  la  continuité  a  été  rompue  , 
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fe  trouvent  pour  ainfi  dire  revivifiées 
à  leurs  extrémités,  ôc  deviennent  par 
conféquent  plus  capables  de  fè  déve- 
lopper ,  de  pulluler  &  d'opérer  la  cica- 
trice ,  fuivant  la  tendance  naturelle 
qu  elles  ont  à  la  végétation. 

Les  chofes  fe  paffent  bien  difFérem- 
ment ,  lorfqu'on  fe  fert  d  un  efcaroîi- 
que  acide.  Le  principe  terredre  de  Fani- 
maiifation  dont  celui-ci  s'empare  avec 
tant  d'avidité,  ne  pouvant  être  refti- 
tué  de  même ,  ni  aufii  vite  par  les  for- 
ces de  la  vie ,  parce  qu'il  eft  moins  do- 
minant que  l'eau  dans  la  compofitioa 
des  machines  organiques  ;  il  s'enfuit 
que  les  fibres  voifmes  de  celle  qui  a  été 
diffoute  Se  emportée  par  le  corrofîf  ^ 
mais  principalement  les  extrémités  de 
celles  qui  ont  perdu  une  partie  d'elles- 
mêmes  ^  ont  beaucoup  de  peine ,  & 
font  très4ongHemps  à  pouffer  de  nou- 
veaux bourgeons ,  pour  faire  une  bonne 
cicatrice  ,  qui  quelquefois  encore  m 
^'opere  pas  du  tout. 
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Jufqu'icî  nous  n'avons  raifonné,  ce 
femble ,  que  conféquemment  à  l'opi- 
nion la  plus  ancienne  ôc  la  plus  géné- 
ralement adoptée  ,  fur  la  manière  dont 
fe  forment  les  cicatrices.  Leur  mécha- 
nifm.e ,  félon  ce  fyftême  ,  confifte  dans 
une  vraie  régénération  de  chairs,  dans 
la  produdion  réelle  &  effedive  d'une 
fubftance  nouvelle ,  qui  vient  rempla^ 
cer  la  fubftance  perdue.  Mais  fi  Ton 
admet  lefentiment  de  quelques  Phyfio- 
logiftes  modernes,  qui  établirent  pour 
principe  ôc  pour  bafe  de  la  confolida- 
tion  des  plaies  Ôc  des  ulcères ,  le  gon- 
flement des  chairs ,  la  tuméfaélion  des 
-naiffeaux  du  tifîu  cellulaire ,  leur  reifer- 
lement  &  afFailTement ,  leur  dépreilion 
&  leur  exfîccation  jfentiment  bien  plus 
vraifemblable  ,  plus  conforme   à  la 
marche  de  la  nature  bien  obfervée  , 
fur-tout  plus  lumineux ,  plus  fécond  6c 
plus  utile  dans  la  pratique  de  TArt  (i). 

(  I  )  Cette  nouvelle  dodrine  paroit  avoir  été 

Oa 
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On  n'en  fera  pas  moins  forcé  de  re- 
connoître  jufqu'à  quel  point  les  cauf- 
tiques  acides  ont  le  pouvoir  de  s'op- 
pofer  à  la  cicatrifation ,  de  la  retarder  , 
de  la  rendre  incomplette ,  d'empêcher 
même  abfolument  qu'elle  ne  foit  con- 
fommée.  En  effet  ,  indépendamment 
de  ce  que  ces  topiques  ,  en  s'étendant 
au-delà  du  foyer  de  leur  adion  prin- 
cipale, réduifent  en  une  fimple  matière 
muqueufe  6c  inorganique  ,  les  extré- 
mités des  vaifTeaux  ,  dont  les  parties 
moyennes  ont  été  entièrement  détrui- 
tes ,  ils  irritent  de  plus  les  parties  de 
ces  mêmes  vaifTeaux  qui  font  contigus 
aux  premières  ^  ôc  dont  l'organifation 
ni  la  mixtion  n'ont  pas  été  attaquées  ; 
ils  en  relTerrent  les  ouvertures,  ils  pro- 
duifent  plus  d'engorgement,  plus  de 
«  I  I       II  <« 

élevée  fur  des  fondemens  folides ,  &  mife  dans  un 
teau  jour.  MM.  Fabre  ,  Louth ,  Befoet,  Ber- 
trandi-,  &c.  Voye^  les  tom,  A;  Ù  'y  des  Mdm.  de 
£Acdd.  de  Chirurg^ 
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tuméfadion ,  plus  de  douleur ,  une  fup- 
puration  plus  longue  ,  plus  difficile  , 
plus  abondante  Ôc  d'un  plus  mauvais 
caradere  ;  accidens  qui  contribuent 
tous  à  empêcher  que  les  parties  bourf- 
fouflées ,  s'affaiffent  de  la  circonférence 
au  centre ,  &  des  bords  de  la  plaie  vers 
le  fond  ,  pour  confomraer  enfuite  par 
leur  defféchement ,  coalition  <Sc  fou^ 
dure ,  Fœuvre  important  de  la  cicatri- 
fation.  Ces  accidens  ,  je  veux  dire  une 
trop  grande  quantité  de  pus  mal  con^ 
ditionné ,  réfukat  d'une  îenfion  ôc  d'une 
inflammation  trop  fortes ,  un  abord 
exceiïif  de  fucs  ,  un  relâchement  im- 
modéré 5  font  même  quelquefois  tel- 
lement avancer  ôc  déborder  les  préten- 
dues chairs  au  dehors ,  ôc  les  rendent 
11  faillantes ,  ôc  R  protubérantes ,  qu'el- 
les fe  montrent  fous  Fafped:  de  chairs 
fongueufes  ,  ôc  qu'on  efi  obhgé  de  les 
réprimer  avec  d^s  déterfifs  irritans ,  Se 
leplusfouvent  avec  la  pierre  infernale  ^ 
fans  quoi  on  n'obtiendioit  jamais  da 
cicatrice^ 
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Les  cauftiques  alkalins  n'étant  pas  à 
beaucoup  près  auffi  aftringens  que  les 
acides  3  ne  détruifant  pas  comme  ceux- 
ci  la  partie  terreufe  des  fibres ,  ne  rédui- 
fant  pas  les  orifices  des  vaiffeaux  en 
une  vraie  pulpe  ou  mucofité ,  n'excitant 
ni  des  fpafmes  auffi  violens ,  ni  des 
phlogofes  auffi  grandes ,  ni  àQs  dou- 
leurs auffi  aiguës  ,  ni  enfin  des  fuppu- 
rations  auffi  confidérables  Se  d'une  auflî 
mauvaife  qualité  ,  ne  fauroient,  eu 
égard  à  tous  ces  avantages  ,  mettre  un 
obftacle  auffi  formel ,  auffi  puifTant  & 
auffi  durable  à  Tadion  vitale  ,  &  aux 
efforts  que  fait  la  nature  pour  former 
&  confolider  les  folutions  de  conti- 
nuité avec  déperdition  de  fubftance; 
ils  ne  pourroient  arrêter  l'élévation 
convenable ,  la  dépreffion ,  l'extenfion 
des  parties  pour  remplir  le  vuide  qui 
exifle  5  &  enfin  leur  deîTéchement  pour 
achever  la  cicatrice. 

VHP.  L'obfervation  concourt  donc 
avec  le  raifonnement  <Sc  l'anal  yfe  ^  % 

Mil 
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prouver  que  Falkali  fixe  rendu  caudique 
par  la  chaux  ,  n'a  aucune  des  fuites 
fâcheufes  attachées  aux  autres  corro- 
fifs  dont  nous„.yenons  de  faire  men- 
tion. Les  Praticiens  n'ont  abfolumenc 
rien  à  craindre  de  fon  ufage  pour  la 
deftruftion  des  Loupes  :  quand  on  l'em- 
ploie fagement  ,  on  efl:  étonné  de 
voir  combien  fon  adion  efl  douce  ; 
loin  de  pénétrer  dans  les  chairs  Se  les 
cavités ,  la  pierre  à  cautère  fe  borne 
prefque  à  la  membrane  adipeufe  ,  qui , 
comme  l'on  fait ,  efl  de  toutes  les  par- 
ties de  notre  corps  ,  celle  qui  jouit  de 
la  moindre  fenfibilité.  L'adminiflratiori 
continuée  de  ce  léger  efcarotique  , 
n'augmente  que  foiblement ,  le  fenti- 
ment  de  la  fibre,  ne  fait  que  rendre  {qs 
ofcilîations  un  tant  foit  peu  plus  for- 
tes 3  plus  répétées  ^  ne  communique 
aux  liqueurs  qu'un  mouvement  un  peu 
plus  vif,  ne  produit  qu'une  très-îégere 
fébricule,  fi  toutefois  elle  en  produit; 
ÇQ  cauflique  ne  caufe  aucune  de  ces  ir- 
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ritations  extrêmes,  ni  de  ces  douleurs  vi- 
ves ôc  permanentes ,  qui  réfultent  conf^ 
tamment  de  l'application  de  tout  autre 
pyrotique.  Ces  qualités  de  la  pierre  à 
cautère  5  lui  viennent  fans  doute  delà 
nature  de  fa  mixtion  ,  de  fa  facilité  à 
tomber  en  déliquefcence,  (Se  par  con- 
féquent  à  agir  comme  un  doux  menf- 
true  y  plutôt  que  comme  un  topique 
trop  irritant  ;  elles  lui  viennent  encore 
de  ce  que  la  portion  de  ce  fel  qui  paffe 
dans  le  fang ,  quand  on  l'emploie  à 
ronger  quelque  excroiifance  ,  eil  dans 
cet  état  favonneux  dont  j'ai  parlé  ;  état 
que  le  cauflique  contrade  tout  en  con- 
fum.ant  la  Loupe  ou  autre  tumeur  qui 
lui  efl  foumife.  Or  ce  favon  ne  fauroic 
irriter  autant  que  les  {qIs  neutres  formés 
par  l'union  d'un  acide  minéral  ôc  d'une 
terre  calcaire  ou  alkaline  ,  comme  Feft 
la  terre  animale.  On  peut  affurer ,  outre 
cela,  qu'il  n'y  a  qu'une  très- petite 
quantité  de  cette  matière  favoneufe  p 
qui  pénètre  dans  les  humeurs.  On  trou- 
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ve  la  raîfon  de  ce  dernier  phénomène, 
dans  rcpalileur  du  kifle  de  la  plupart 
des  Loupes   (  kifle   qui  d'ailieiirs  eil 
fouvent  peu  fenfible  ) ,  ce  qui  doit  en- 
core rallenîir  Vadiion  du  fei  ,  dans  la 
quantité  médiocre  de  dîiloîvant  ou  de 
corrofîf  qu'on  applique  à  chaque  fois; 
car  i'éroiion  ne  doit  fe  faire  que  len- 
tement 5  ôc  à  plufieurs  reprifes  ;  dans  le 
grand  nombre  de  fibres  donc  Tefcaro- 
tique   doit   opérer  la   confomption  , 
dans  l'abondance  &  la  vifcofité  des 
fucs  qu'il  doit  abibrber  ôc  diiToudre; 
ce  qui  ne  peut  manquer  d'étendre,  de 
délayer ,  d'émouffer  les  parties  du  dif- 
folvant  lui-même ,  de  le  métamorpho- 
fer  en  une  efpece  de  fubflance  favon- 
neufe  ,  de  le  réduire  enfin  à  ce  point  de 
faturation ,  au-delà  duquel   il  eil  re- 
connu par   les  Chymiftes  ,    que   les 
menflrues  n'agiffent  plus  fur  les  corps 
de  la  même  nature  que  celui  qu'ils  tien- 
nent en   diilblution  :    c'eil   ainfi  que 
l'argent  relie    infoluble  dans  l'acide 
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nltreux  qui  en  efl:  déjà  chargé  autant 
qu'il  le  peut  être.  Il  en  efl  de  même  de 
la  manière  d'agir  de  l'eau  fur  les  Tels  3c 
les  favons  ,  <Sc  de  Tefprit  de  vin  fur  les 
huiles  eflentielles.  Le  foible  corrofif 
dont  je  me  fers  pour  cautérifer  les 
Loupes  y  efl  étendu  dans  trop  de  li- 
quides ou  de  matières  ondueufes ,  pour 
n'en  être  pas  énervé,  ôc  conferver  en- 
core le  pouvoir  d'aller  nuire  au-delà 
du  lieu  où  l'on  veut  qu'il  agiffe  ;  en- 
forte  que  notre  pierre  à  cautère  n'a  ab- 
folument  pour  foyer  de  fon  aftion  dif- 
folvante ,  que  l'endroit  où  elle  aura 
été  appliquée  ,  quoiqu'elle  flimule  Se 
irrite  les  parties  environnantes  :  car  les 
corrofi fs  agilfent ,  ôc  comme  menf- 
trues  fur  les  matières  folubles  ,  Se  com- 
me irritans  fur  la  fibre  fenfible  y  ainfî 
que  nous  l'avons  fait  obferver.  Il  y  a 
plus^5  c'efi:  que  cet  efcarotique  feroit 
un  m.oyen  infuflîfant  pour  détruire  en- 
tièrement la  tumeur ,  Ôc  pour  la  con- 
fumer  jufques  dans  fes  dernières  racir 
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nés  (  &:  c'eft  uniquement  pour  cela  que 
quelques  Praticiens  croient  devoir  lui 
préférer  le  fer  )  ,  H  l'on  n'en  répétoit 
Tufage  Se  l'application  ,  comme  je  Tai 
indiqué  ^  &  fi  fa  vertu  n'étoit  fécondée 
par  la  fuppuration  qui  achevé  de  dé- 
funir  iQs  molécules  terreufes  des  libres 
dont  Falkali  n'avoit  d'abord  enlevé 
que  le  mucilage. 

Jappelle  la  pierre  à  cautère  menf- 
true ,  parce  qu'elle  l'efl  en  effet  :  Fal- 
kali  fixe  diflbut  les  huiles ,  les  graiffes , 
la  lymphe  5  les  parties  molles  des  fub- 
ftances  animales  ôc  végétales.  Il  diiTout 
Feau  ,  puifqu'il  attire  celle  de  Fatmof- 
phere  (  autre  caufe  qui  doit  Faffoiblir 
ôc  rallentir  fon  adion  ).  Les  terres  ^ 
les  pierres  même  font  diffoutes  par 
ce  fel  3  ôc  leur  fuiion  en  eft  accélérée 
quand  on  les  traite  enfemble  par  la 
voie  féche  ,  comme  le  prouvent  les 
ouvrages  de  porcelaine  ôc  de  verrerie. 
Il  eft  démontré  aujourd'hui  qu'il  n^^y  a 
point  de  caultique  qui  agiffe  méchani- 
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quement ,  par  la  pefanteur ,  ou  la  con- 
figuration de  ^es  parties  ;  tous  le  font 
par  voie  de  difTolution,  fans  en  excep- 
ter même  le  feu.  La  faculté  ôc  Fénergie 
des  corrofifs  fimples  ou  compofés  ré- 
fultent  bien  des  fels  acres  qu'ils  con- 
tiennent 5  dts  particules  ignées  qui  les 
ont  pénétrés  ,  des  fubflances  métalli- 
ques qui  entrent  dans  leur  combinai- 
son ;  m.ais  il  faut  encore  y  joindre  leur 
plus  ou  moins  grande  folubilité,  leur 
plus  ou  moins  grande  affinité  ou  ten- 
dance à  s'unir  avec  les  parties  qu'ils 
doivent  diffoudre  ou  par  lefquelles  ils 
doivent  être  diffous  :  car  c'efl:  cette  dii^ 
folution  qui  opère  la  deflrudion  du 
corps  qu'on  veut  confumer.  Il  faut  en- 
core y  ajouter  la  chaleur  ôc  l'humidité 
comme  desagens  8c  desinftrumens  qui 
concourent  à  l'opération  dont  il  s'agit* 
C'ell  à  cette  caufe  qu'il  faut  rapporter 
la  caufticité  des  efcarotiques ,  plutôt 
qu'à  une  iimple  aélion  flimulante  de 
leur  part  ^  à  rinitation  qu'ils  fufciteat 
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dans  ies  folides  ,  &:  à  la  violence  des 
mouvemens  ofciliatoires  qu'ils  provo- 
quent ,  mouvemens  en  conféquençè 
defquéîs  les  Méchaniciens  difent  que 
les  fibres  agacées  foilicltent  &  hâtent 
elles-mêmes  leur  propre  deftrudion , 
en  heurtant  avec  force  &  à  coups  re- 
doublés ,  contre  les  angles  Se  les  poin- 
tes des  fels  dont  ces  mixtes  font  pour- 
vus 5  (Se  qui  ont  été  dilTous  par  Fhumi- 
dite  de  la  partie  vivante-  Mais  la  diiTo- 
iution  &;  la  confomption  ont  égale- 
ment lieu  fur  la  matière  organique 
morte.  Le  procédé  par  lequel  on  tanne 
les  cuirs ,  n'eft  autre  chofe  que  l'appli- 
cation d'un  cauflique  très-léger  (  qui 
efi:  la  chaux  )  fur  une  partie  morte , 
dont  il  diifout  &  enlevé  les  fucs  muci- 
lagineux  &  lymphatiques  ,  en  épar- 
gnant les  fibres  ,  comme  le  Natmm  fer- 
voit  aux  Egyptiens ,  pour  embaumer 
leurs  momies.  Il  eft  vrai  que  les  folides 
mêmes  feroient  détruits  dans  le  mort 
comme  dans  le  vivant,  fi  ïoïi  ^^jg- 
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mentoit  Tintenfité  du  corrofif ,  la  durée 
de  fon  adion  ou  bien  fa  dofe  (  i  ). 

L'éthyologie  de  la  formation  de  la 
pierre  à  cautère,  explique  d'une  manière 
bien  fenfible  ,  pourquoi  ce  cauflique 
s'unit  fi  facilement  à  nos  humeurs. 
L'acide  vitriolique  dégagé  du  fel  félé- 
niteux  <îe  la  chaux  par  Falkali  de  la 
cendre  gravelée,  &  très-concentré  par 

(  I  )  On  a  donné ,  dit  M.  Venel  ,  le  nom  de 
coiTofîfs  à  certains  menflrues  capables  de  con- 
trader  rapidement  une  union  réelle  ou  cliymique 
avec  des  corps  d'un  tilîii  dur  &  ferré  ,  &  de 
Surmonter  par  leur  affinité  avec  ces  corps,  1  adlié- 
iîon  aggrégative  des  parties  intégrantes  des  mê- 
mes corps .  . .  Oeft  précifément  par  ce  dep:ré 
d'affinité  ,  qu^il  faut  déterminer  la  propriété  qu'on 
a  déiignée  par  la  prétendue  corrofivicé  de  ces 
jmenftrueSj  ou  par  leur  force ,  aètivité ,  violen- 
ce, &c...  Toute  difTolution  cliymique  fjppofe 
wne  adlion  réciproque  du  menlbue  &  eu  corps 
dJfTous  ,  en  forte  que  Tun  ou  l'autre  des  deux 
corps  qui  contrade  l'union  que  cette  diff"'! udm 
eicprime  ,  peut  être  regardé  indifl-éremme  t  corn- 
îas  le  mewftrue  ou  comir-e  îe  corps  difTous ...  Le 
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l'adion  du  feu  ,  ciépouille  (î  parfaite- 
ment la  maile  alkaline  de  toutphleg- 
me  5  que  celle-ci  eft  toujours  prête  à 
enlever  riiumidité  des  différens  corps 
qu'elle  touche.  C'eiî  pour  cela  que  cette 
préparation  détruit  la  tiflure  <5c  Torga- 
nifation  des  fubftances  animales ,  par 
la  force  avec  laquelle  elle  boit ,  pour 
ainU  dire ,  les  parties  aqueufes  &  gluti- 
îieufes  qui  entrent  dans  leur  compoii- 
tion  5  6c  font  le  moyen  dont  la  Nature 
s'eft  fervi  pour  unir  &  maintenir  le 

titre  de  corrofîfs  a  cté  donné  aux  acides  mine'raux , 
aux  Tels  alkalis  ,  à  la  chaux  ,  &  à  certains  fels 
métalliques  furchargés  d'acide ,  lorfqu'on  a  éva- 
lué Faction  de  ces  corps  par  leurs  effets  fenfîbles  , 
&  Fuiage  de  ce  mot  a  été  confirmé  lorfqu'il  efl 
devenu  théorique  ,  qu'il  a  défigné  un  agent phy- 
fique  compris ,  ou  du  moins  expliqué  dans  le 
temps  où  les  agens  méchaniques  ont  été  les  feuîs 
que  les  PKilofophes  aient  voulu  admettre  dans  la 
nature ,  &  ces  temps  ne  font  pas  loin  ni  abfolu- 
jiient  paffés.  {  Voyez  TEncyclopédie  aux  mots 
CaufiicjuQ  3   Cautcre  ,  Corrojif  ^  Efcarod^ue), 
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fqiielette  terreux  de  ces  corps  organifés; 
Se  de-là  la  caudicité  de  la  pierre  àr cau- 
tère ;  cela  eflfî  vrai  que  cet  alkalifîxe, 
perd  fa  qualité  rongeante  ôc  deflrudive ^ 
auffi-tôt  qu'il  s'efl:  humeflé  par  le  con- 
tad  de  l'air  ou  autrement  (  i  ).  Cette 
pierre  cauftique  diminue  de  force  Ôc 
s'afFoiblit ,  fi  on  la  garde  long-temps  ^ 
parce  qu'elle  fe  charge  à  la  longue  de 
l'humidité  de  l'atmofphere  ,  quelque 
bien  renfermée  qu'elle  foit,  fur-tou^ 
quand  on  efl:  obligé  de  déboucher  fou- 
vent  le  vaifTeau  dans  lequel  on  la  con- 
ferve,  afin  d'en  tirer  quelques  morceaux 
pour  l'ufage.  C'efl:  pour  cette  raifon 
qu'il  efl  plus  à  propos  de  réitérer  fré- 
quemment cette  opération  5.  que  d'en 
faire  beaucoup  à  la  fois. 

Si  je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  la 
Pyrologie ,  le  choix  Se  la  manière  d'agir 
des  caudiques  ,  c'efl:  que  cette  partie 
manquoit  jufqu'ici  à  la  Chirurgie,  ou 

(  I  )  Cliymie  de  Lemeiy* 
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du  mains  n'étoit  pas  affez  généralement 

connue  (i  ). 

mm  ••»  lai^— Bi^BaB 

(  I  )  Les  Auteurs  qui  ont  traité  cet  objet  dans 
des  Ouvrages  généraux  ou  particuliers ,  ont  laifTé 
prefque  tdut  âdefirer,  comme  on  peut  s'en  con- 
vaincre en  lifant  Albucafîs  ,  Cliirur.  Gav'affet,  de 
Naturâ-CAuterii  ;  Coilseus,  de  îgneis  Aledici/KB 
-prœfidiis  ;  Fienus  ,  de  Cauteriis  ;  Capivaccius , 
de  Cauierlorum  refidapplicatione  ^Bànholïn  ,  de 
Cuinerus  ,•  Profper  Alpin  ,  Aîed,  uEgypu  de 
Cauftuis  j  Merlet ,  de  Cauteriis  ,"  Blondel ,  Woî- 
tîier  ,  Pyrotechnicum  opjifculum  de  cauteriorum 
ufu.  Scholz,  Conf.  Calder.  Heurnius.  Glan- 
dorp  ,  &G. 
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CHAPITRE    X. 

Remarques  fur  un  Mémoire  couronné  par 
V  Académie  Royale  de  Chirurgie»  Parai- 
lele  du  caujîique  &  dufer. 


E 


N  1737,  r Académie  Royale  de 
Chirurgie  propofa  cette  queftion  : 
Pourquoi  certaines  tumeurs  doivent  être  ex- 
tirpées y  d'autres  Jïmplement  ouvertes  y  & 
dans  quels  cas  ^  fait  povtr  ouvrir  y  foitpour 
extirper  les  tumeurs ,  on  doit  préférer  le 
cautère  à  Vinflrument  tranchant*  Le  prix 
fut  adjugé  à  M.  Medalon  ,  Médecin, 
dont  le  Mémoire  a  pour  bafe  de  très- 
bons  principes.  Mais  on  a  obfervéavec 
ràifon,  i^  que  cet  Auteur  n'avoit  pas 
tiré  de  fes  principes ,  toutes  les  confé- 
quences  qu'il  pouvoit  en  déduire  ,  6c 
qu'il  avoit  traité  fon  fujet  d'une  ma- 
nière un  peu  trop  générale  ,  ce  qui  a 
fait  que  l'Académie  a  été  depuis  dans 
le  cas  de  s'occuper  fpécialemeni  de§ 
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tumeurs  connues  fous  le  nom  de  Lou- 
pes (  I  ).  J'ai  cru  devoir  relativement 
à  cette  efpece  de  maladie  ,  entrer  dans 
des  détails  qui  filTent  connoitre  rinfuf- 
fifance  des  préceptes  vagues  Se  indéter- 
minés. Si  quelquefois  il  m*efl  arrivé  de 
généralifer  mes  idées  ,  j'ai  tâché  du 
moins  de  ne  pas  palier  fous  filence 
les  cas,. particuliers  qui  fortent  des  rè- 
gles que  j'ai  établies.  Mais  voici  en- 
core quelques  remarques  qu'il  n'efi  pas 
inutile  de  faire  fur  le  Mémoire  en  quef- 
tion  ;  2"".  il  paroît  que  M.  Medalon  a 
entièrement  méconnu  la  nature  j  le  fiegQ 
^ôc  les  caraderes  des  Loupes.  Il  prétend 
qu'elles  occupent  les  glandes  lymphati- 
ques 5  ôc  il  les  confond  par  là  avec  les 
écrouelles  Ôc  les  bubons  (2).  Un  peu 
plus  loin  (  3  )  ,  il  en  diftingue  de  vaf- 


(T)Dirc.  ae  M.  Louis, 
(î)  Voyez  le  Recueil  des  Prix  de  TAcad,  d§ 
Chimr.  tom.   i  ,  pag.  2i, 
iSJ  Idem, ^^g.  17» 
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culeufes  ;  il  adopte  le  vieux  préjugés 
que  ces  tumeurs  contiennent  du  pus  g 
^  que  la  fimple  ouverture  fuffit  quel- 
quefois pour  les  guérir  fans  retour.  Je 
ne  crois  aucune  de  ces  aiTertions  con- 
forme à  la  vérité.  Les  Loupes ,  com- 
me je  Tai  prouvé  ,  ont  leur  fiege  dans 
le  tiffu  cellulaire  ,  ou  bien  dans  les 
cryptes  fébacées ,  Se  non  dans  les  glan- 
des i:onglobé€s  5  ni  dans  les  vaifTeaux 
fanguins  ou  lymphatiques  ;  elles  ne 
renferment  point  de  pus  dans  Tordre 
naturel  ,  Se  il  feroit  dan.  ereux  d'en 
faire  fimplement  Fouvertuie  ^  ainfi  que 
l'Auteur  du  Mémoire  en  convient  lui-»' 
même  dans  un  autre  endroit  de  fa  dif» 
fertation  (  1  ).  Le  peu  de  fluidité  de  la 
graille  dans  les  Loupes  qui  en  font 
formées ,  lui  femble  devoir  faire  prof- 
crire  cette  méthode  ,  de  même  que  la 
conii  fiance  indomptable  de  certains 
kifles  ;  3°,  M.  Medalon  penfoit  com- 

'    (î)  Uid,  pag.  %6* 
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me  nous ,  que  les  Loupes  anciennes , 
épaiffes  &  dures  ne  doivent  être  détrui- 
tes que  par  la  voie  du  fer.  Mais  on  a 
lieu  d'être  étonné  qu'après  avoir  pofé 
pour  principe  qu'on  doit  préférer  le 
cautère  poiK  l'ouverture  des  tumeurs 
dont  la  fuppuration  efl:  imparfaite  , 
lente  ,  lymphatique  ,  fans  inflamma- 
tion précédente  bien  marquée ,  pour 
procurer  une  fuppuration  parfaite  &  un 
dégorgement  complet  ,  il  n'ait  pas 
étendu  cette  règle  jufques  fur  celle  des 
Loupes ,  dont  la  confiflance  d'ailleurs 
ne  s'oppofe  point  à  la  cautérifation  ; 
4°.  il  s'en  faut  bien  que  ce  que  M.  Me- 
dalon  avance  fur  l'ufage  des  caufti- 
ques  5  doive  être  admis  fans  reftric- 
îion,  comme  on  peut  s'en  convaincre 
en  relîfant  dans  cet  endroit  de  fon  Mé- 
moire (  I  )  le  parallèle  qu'il  fait  de 
ces  deux  moyens^  qui  eft  tout  au  dé- 
favantage  des  fubftances  corrofives,  & 

(i)  Uid,  pag=|î. 
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duquel  M.  Medalon  conclut  ,  qu'en 
général  Finflrument  tranchant  mérite 
la  préférence  dans  tous  les  cas ,  foît 
qu'il  faille  ouvrir  ,  foit  qu'il  faille  ex- 
tirper, &  que  ce  moyen  ait  plus  doux, 
plus  fur ,  plus  prompt  que  le  cautère. 
Par  tout  ce  qui  a  été  déjà  dit ,  on 
voit  que  je  fuis  du  fentiment  de  cet 
Auteur ,  pour  ce  qui  regarde  les  tu- 
meurs endurcies ,  que  j'eftime  ne  de- 
voir être  attaquées  qu'avec  le  couteau , 
ainli  que  fur  les  dangers  de  certaines 
matières  très-corrofives.  Mais  je  ne 
faurois  admettre  fon  opinion  fur  les 
ravages  qu'il  attribue  à  tous  les  caufli- 
ques  indi(l:in6l-em.ent ,  fans  en  excepter 
m>ême  les  plus  légers.  La  meilleure  phi- 
lofophie  eil  de  fe  méfier  des  règles  trop 
générales ,  de  marquer  foigneufement 
les  exceptions  ,  de  recueillir  les  faits 
particuliers  qu'une  pratique  confiante 
peut  nous  fournir.  Ce  n'eft  que  par  ce 
moyen  qu'on  parviendra  à^  avoir  des 
dogmes  certains ,  dégagés  'de  ces  théo- 
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ries  vagues  ôc  vaines  qui  font  fi  nuifî- 
blés  à  Favancement  des  fciences.  Les 
généralités  font  toujours  fufpedes  , 
quand  il  eH  queftion  de  déterminer  les 
vertus  ou  les  dangers  des  médicainens , 
les  bons  ou  les  mauvais  effets  de  cer-- 
taines  méthodes  (  i  ),  D'après  mes 
principes  ,  &;  l'expérience  qui  vient  à 
leur  appui  Se  fur  laquelle  ils  ont  été 
établis ,  je  vais  à  mon  tour  comparer 
Fadion  de  la  pierre  à  cautère  ou  autre 
léger  confomptîf  àceile  de  Finftrument 
tranchant. 

L'ufage  continué  du  cauflique  fo- 
lide  ou  fluide  pour  ronger  les  Loupes , 

(  I  )  Les  Académies  ne  peuvent  gueres  ,  dans 
ks  jugemens  qu'elles  portent  des  Ouvrages  fou- 
fnis  à  leur  examen  ,  que  fe  conduire  d'après  les 
confeiîs  du  Poète  de  la  raifon- 

Opdmiis  ille  eft  qui  minimls  urgctur.,^ 
Uhi  plurajiitent , , ,  non  ego  paucis 
Offdndar  maculis^ 
Et  Texcellent  mot  de  Térence  % 
Qiiis  careat  cul^d. 
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fur-tout  du  pinceau  chargé  de  la  folu- 
tion  alkaline  que  j'ai  propofée  ou  bien 
trempée  dans  l'huile  de  vitriol fuffifam- 
inent  affoiblie  ôc  adoucie  par  le  miel 
rofat  C  mélange  qui  rend  cette  liqueur 
exempte  des  inconvéniens  que  j'ai  re- 
proché aux  acides  unis ,  à  des  métaux 
ou  à  des  demi  -  métaux  ) ,  cette  appli- 
cation 5  dis-je,  réitérée ,  en  n'ouvrantà 
la  fois  qu'un  petit  nombre  de  vaifleaux, 
ne  fait  couler  que  quelques  gouttes  de 
fang  ;  ce  qui  rend  le  Chirurgien  maî- 
tre de  fon  opération  ^  ôc  met  celui  fur 
qui  on  la  pratique  ,  à  l'abri  de  tout 
danger.  Au  cornraire ,  hs  grandes  hé- 
morragies font  toujours  inféparables  de 
l'inciiion  ,  parce  qu'il  y  a  dans  ce  cas 
un  grand  efpace  parcouru  à  la  fois  ,  des 
milliers  de  bouches  ouvertes,  un  très- 
grand  nombre  de  vaifTeaux  coupés  en 
même  temps.  Un  autre  avantage  des 
caufliques  employés  avec  lenteur ,  efl 
d'accoutumer  la  nature  ,  de  lui  appren- 
dre^ s'il  eft  permis  de  parler  ainfi^  a 
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faire  une  jufte  répartition  de  ce  furcroît 
d'humeurs  qui  fe  portoient  à  la  Loupe , 
pour  la  nourrir  ;  furcroît  dont  elle  pour- 
roit  être  embarraffée  Se  furchargée  ,  Se 
qui  pourroit  refluer  au  détriment  de 
quelque  vifcere ,  fi  l'on  emportoit  fur 
le  champ  la  tumeur  en  entier ,  comme 
on  le  fait  quand  on  fe  fert  de  Finflru- 
ment tranchant.  Outre  cela,  le  caufti- 
que  refferre  l'orifice  des  vaiffeaux  ,  Se 
par-là  empêche  la  matière  propre  de  la 
tumeur  j  ou  celle  de  la  fuppuration  éta- 
blie 5  de  fe  mêler  avec  le  fang  (  i  ).  En- 


{ I  )  C^eft  par  la  même  raîfon  qu'on  préfère  la 
pierre  à  cautère  dans  une  circonftance  bien  plus 
importante,  je  veux  dire  ,  pour  Touverture  des 
abfcès  critiques  qui  terminent  les  fièvres  malignes. 
Dans  ce  cas ,  elle  produit  plufieurs  bons  effets  j 
elle  ouvrt;  la  tumeur,  elle  mûrit  la  matière  ,  l'at- 
tire ,  la  fixe  dans  la  partie  ou  la  nature  a  com- 
mencé à  la  dépofer;  elle  en  empêche  la  réforp- 
tion  5  qui  feroit  dangereufe  &  fouvent  mortelle. 
Quand  on  ouvre  les  parotides  avec  le  fer ,  il  eil 
vaie  que  la  délitefcence  n'arrive  ,  &  ne  fïiïïh  péïk 
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fin ,  ce  moyen  bien  ménagé  dans  le 
traitement  ôqs  Loupes  ,  détermine  & 
accélère  la  formation  du  pus ,  détruit 
tout  ce  qu'on  veut  détruire  ,  fa^vorife 
le  rapprochement  des  parties  pour  la 
cicatrice  ,  Se  eft  infiniment  moins  dou- 
loureux que  la  fedion  fanglante ,  fans 
effrayer  comme  elle  (  i  ). 


le  malade  ;  il  en  efV-  de  même  des  bubons  peftilen- 
tiels  remplis  d'une  humeur  volatile ,  &  facile  à 
être  repompée  dans  la  maffe  des  humeurs  ;  ils  doi- 
vent être  ouverts  très-promptement  avec  la  pierre 
à  cautère.  Vallefius  ^  Severinus  appliquoient  mê- 
me le  feu  fur  les  parotides  qui  furvenoient  aux 
fièvres  malignes ,  &  que  les  Anciens  fe  conten- 
toient  de  faire  fuppurer.  La  pierre  à  cautère  eft 
un  des  fecours  dont  la  Chirurgie  puifTe  tires  ie 
meilleur  parti  5  je  penfe  que  cet  inftrument  eft  ap- 
plicable à  un  plus  grand  nombre  d'aiFeftions  que 
celles  fur  lefquelles  on  l'a  employé  jufqu  ici. 

(  I  )  Porrô  quid  cerdiis ,  quid  celtrihs  hune 
effe^um  -prœftabit^  quàm  cauftica ,  quœ  -paucls 
horis  Jluidiori  humori  parant  exitum  ,  -phbgoflm 
Ù  erethyfmumfufcitant ,  quibiis  dividatur ,  fol-. 
^auif  Ù  in  fus  vsmmrmatsria  fpiJJiQr ,  ^uoném 
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A  la  vérité ,  fi  Ton  rafTembloît ,  fi 
Ton  rapprochoit  en  un  point  la  fomme 
de  tous  les  momens  de  Fadion  du  cauf- 
tique  ,  que  Ton  fît  une  maffe  ,  fi  Ton 
peut  s'exprimer  de  la  forte ,  de  tous  les 
effets  du  corrofif réuni,  la  foufirance 
feroit  peut-être  plus  terrible  dans  cette 
fuppofition ,  que  celle  que  caufe  l'ex- 
tirpation d'une  tumeur  de  quelque  gran- 
deur qu'elle  puifïè  être.  Mais  il  faut 
confidérer  que  dans  la  cautérifation  , 
tous  ces  momens ,  ces  effets  du  caufli- 
que ,  font  répandus  fur  un  long  efpace 
de  temps.  A  cet  égard  on  peut  les  com- 
parer,  ce  me  femble ,  à  un  grain  de  fu- 
blimé  corrofif  ou  de  tartre  Hibié ,  dif- 
fous  dans   une  très- grande  quantité 


^rœtereà  ,  medentis  ad  niitum  ,  Jlc  moderarl  pO" 
teji  aéiio  ,  ut  partes  vitandce  non  lœdantur  ,  & 
tamen  omne  malum  evelUtur  mdicltus  ,  cyftis  in" 
legra.  vd  erojlone  ,  Vàl  fuppu rations  confumatuf» 
Vîd.  Thef.  D.D.de  la  Fiffe,  M.  P.  An  Lupiis 
fauflicai 

d'eau 
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ciseau  5  &  adminiftré  de  loin  en  loin. 
Ici  le  grand  véhicule  fait  en  étendant  à 
l'infini  les  molécules  Se  Tadion  de  ces 
deux  fels ,  ce  que  le  temps  fait  pour 
amortir  la  force  prétendue  trop  adive 
de  la  pierre  à  cautère.  Au  lieu  que  fi  le 
fer  exerce  toute  fa  puiflance  fur  la  tu- 
meur qu'il  enlevé ,  dans  un  intervalle 
fort  court,  Ç\  fon  opération  efl  rapide, 
elle  efl  en  revanche  d'une  violence  ex- 
trême ,  fans  parler  des  fuites  que  peut 
avoir  une  adion  fi  concentrée ,  un  ex- 
cès 5  quoique  paflager ,  des  tourmens 
Iqs  plus  vifs. 

On  pourroit  m'objeder  que  ce  n'efit 
pas  le  degré ,  Tintenfité  de  la  douleur 
qui  fait  le  plus  grand  effet  furFhomme 
qu'on  opère ,  m.ais  bien  la  continuité , 
la  durée  des  fouffrances ,  parce  que  la 
faculté  de  fentir  efl  plus  facilement  & 
pour  plus  long-temps  affedée  par  àts 
im.prefiîons  foibles  mais  répétées  j  que 
par  un  mouvement  violent ,  mais  inf^ 
tantané.  A  quoi  je  réponds ,  i^  que  fi 

N 
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le  gros  d'une  tumeur  eu  emporté  d'un 
feul  coup  par  le  moyen  du  fer ,  Topé- 
ration  ne  fe  trouve  pas  moins  prolon-* 
gée  par  la  néceffité  où  l'on  efl  de  dé- 
truire le  kifte  de  la  Loupe ,  jufques  dans 
fes  moindres  parcelles  ;  2"".  que  la  dou- 
leur  excitée  par  le  corrofif  que  je  pro- 
pofe  5  étant  prefque  égale  à  zéro  ,  (es 
applications  réitérées  ne  font  pas  ca^ 
pables  d'afFecler  la  fenfibilité ,  au  point 
de  faire  naître  des  plaintes  ;  ces  deux 
faits  doivent  anéantir  les  fuppodtions 
précédentes  ;  3"*.  que  la  pierre  à  cautère 
n'effraie  pas  le  malade ,  comme  le  fait 
rinftrument  tranchant.  On  n'ignore  pas 
quels  troubles  produit  l'efFroi  dans  les 
opérations  importantes  de  la  Chirur- 
gie 5  Se  combien  cette  paiTîon  de  l'ame 
peut  formiCr  d'obflacles  aux  fuccès  que 
Ton  feroit  en  droit  d'attendre  ,  &  de 
l'opération  5c  de  l'habileté  de  celui  qui 
la  fait  :  cette  feule  raifon  a  fouvent  porté 
les  Chirurgiens  éclairés  6c  humains  à 
préférer  les   cauitiques  au  couteau  p 
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toutes  chofes  étant  égales  d'ailleurs. 
On  ne  fauroit  difconvenir  qu'un  cor- 
rofïf  auiïi  doux  que  Fefl  la  pierre  à 
cautère  ,  n'excite  abfolument  aucune 
douleur ,  quand  on  l'applique  fur  des^ 
parties  graiileufes  qui  font  très-peu  fen- 
fibles ,  (Se  qu'à  cet  égard  du  moins  ^  l'on 
ne  pût  fans  crainte  en  faire  ufage  fur 
les  Loupes  qui  ont  leur  fiege  dans  le 
tiiTu  cellulaire.  Mais  on  peut  étendre  fa 
confiance  fur  l'application  de  notre 
cauflique  employé  pour  ronger  des  tu- 
meurs même  qui  occupent  des  endroits 
où  il  n'y  a  point  de  graille.  Ici  le  plus 
fouvent  l'épaiffeur  3c  le  peu  de  feniibi- 
lité  du  kiifte  ,  font  des  raifons  de  plus 
de  ne  rien  appréhender  de  la  part  du 
cautère  (  i  ).  En  un  mot ,  l'emploi  fuc- 


(  i  )  Cette  îaîfon  ,  qui  d'ailleurs  ne  peut  pas 
toujours  être  alléguée  ,  parce  que  le  kifte  &  les 
environs  d'une  Loupe  font  quelquefois  très-fenfi- 
bles ,  ne  milite  pas  également  pour  Fufage  de  la 
pierrç  infernale  eu  du  fubliiné  corrofîf,  parce 

Ni) 
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cefîif  que  je  confeiile  de  faire  de  Pal- 
kali  fixe  rendu  cauftique  parla  chaux  , 
&:  de  l'huile  de  vitriol  affoiblie  &  adou- 
cie par  le  miel-  rofat ,  pour  que  fon  ac- 
tion foit  moins  vive  ,  la  nature  de  ces 
deux  légers  efcarotiques  ,   leur  ufage 
lent  &  circonfped  5  la  petite  quantité  à 
laquelle  je  veux  qu'on  les  adminillre  à 
chaque  fois  ;  toutes  ces  circonflances 
concourent  à  prévenir  la  chaleur ,  les 
douleurs  exceiïlves,  l'inflammation  ,  la 
fièvre ,  les  crevafles  des  vaiiTeaux  ,  les" 
convulfions  ,   accidens  fâcheux  pour 
lefquels  tant  d'Ecrivains  fe  font  juf- 
qu'ici  déchaînés  contre  les  çauftiques , 
comme  contre  des  fubftances  ennemies 
de  la  vie,  tandis  que  les  Maîtres  de 
l'Art  ont  foigneufement  diftingué  \qs 
cas  où  leur  ufage  eft  indifpen fable  C  i  )*: 

que  'a  douleur  eH  toujours  en  raifon  compofée  <ie- 
ia  feoiibiliîé  d'une  partie,  &  de  la  violence  du" 
cauftique  dont  on  fe  ferc  pour  la  difToudre. 
(  I  )  Ci  te  camere  eft  un  remède  pernicieux  ^, 
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Tous  ces  motifs  rapprochés  de  ce 

<|ui   a    été     dit    fur    les    efcarotiques 

-»  mais  c'eft  loiTque  fon  adminiftration  n'eft  pas 
. .»  réglée  par  une  perfonne  inftruite  de  toutes  les 
»  circonftances ,  de  fes  effets  &  de  fon  ufage.  Ap* 
))  pliqué  fur  une  tumeur  très-inflammatoire  ,  il  en 
»  fait  un  fquirre  indomptable ,  ou  il  y  porte  là 
»  gangrené  ,  le  fphacele ,   &  met  le  malade  en 
o>  péril  :    appliqué  fur    des    tumeurs   fquirreufes 
»  d'une  certaine  efpece ,  il  les  change  en  ulcores 
»  horribles  ,  &  en  fait  des  carcinomes  mortels  ; 
«  à  plus  forte  raifon  eft-il  dangereux  fur  ces  car- 
»  cinomes  mêmes ,  fur  le  voifinage   des  parties 
«  tendineufes  &  nerveufes  ,  il  donne  des  convul- 
»  fions ,  des  délires  ,  des  accidens  mortels  :  mais 
»  par  une  application  prudente  ,  &  fuivant  cer- 
»  tains  cas ,  ces  mauvaifes  qualités  mêmes  qu'on 
»  vient  de  reconnoître  au  cautère ,  font  précifé- 
»  ment  ce  qui  les  rend  préférables  a  f  inflrument 

i)  tranchant Ces  cas  où  il  eft  plus  avanta» 

»  geux  ,  renferment  toutes  les  maladies  dont  l'ex- 
»tirpation,  par  finftrument  tranchant,  deman- 
»  deroit  une  diffe^tion  longue,  telle  qu'il  la  fau- 
»  droit  pour  emporter  le  kifte  d'une  Loupe  fnp- 
îîpur4e  ,  »  &c.  M  dm.  de  AI.  U  Cat^  dans  U 
Recueil  des  Prix  d^  C Acdd,  Royale  de  Chi- 
rurgie, -  - 

N  iiî 
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ôc  fur  le  fer ,  dans  le  Chapitre  de 
FErofion  Se  dans  celui  de  FExtir- 
pation,  me  paroiiTent  affez  puifTans 
pour  engager  les  Chirurgiens  à  fe  fer- 
vir  de  la  pierre  à  cautère ,  non-feule- 
ment pour  enlever  les  Loupes  que  j'ai 
défîgné  devoir  être  détruites  par  ce 
moyen ,  mais  encore  celles  qui  de  leur 
nature  pourroient  être  indifféremment 
attaquées  par  Finflrument  tranchant 
ou  par  la  voie  de  la  cautérifation. 


CHAPITRE     XL 

Ohfervations  des  Loupes  détruites  au  moyen 
du  Caiiftique, 

1  o  u  R  terminer,  ce  qui  ejfl:  relatif  à 
la  Pyrologie,  dans  la  queftion  préfente, 
il  ne  me  refle  plus  qu'à  rapporter  des 
obfervations  qui  confirment  ce  que 
î'ai  avancé  fur  la  deilrudion  de  cer- 
taines Loupes  par  la  voie  des  efcaro- 
tiques,  Parmi  le  grand  nombre  de  faits 
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que  Je  pourrois  citer,  je  me  bornerai 
aux  plus  frappans  ,  ôc  à  ceux  qui  ont 
pour  objet  les  Loupes  les  plus  dan- 
gereufes,  même  par  leur  lituation;  je 
ferai  enfuite  quelques  remarques  fur 
ces  obfervations ,  comme  fur  celles 
qui  pourroient  leur  paroître  contrai- 
res ;  à  quoi  je  joindrai  un  précis  des 
cas  dans  lefquels  nos  tumeurs  doivent 
ou  ne  doivent  point  être  attaque'es 
par  le  cauftique ,  &  quelques  réflexions 
fur  le  régime  qu'il  convient  de  prefcrire 
aux  perfonnes  à  qui  on  a  enlevé  des 
Loupes  de  quelque  m^aniere  que  ce 
foit. 

Marcliettis  fait  mention  (_  î  )  d'une 
Loupe  fiîuée  le  long  du  coi,  du  côté 
droit,  près  des  veines  jugulaires  &  des 
artères  carotides  ;  elle  gagnoit  même 
la  gorge  ,  s'étendoit  au  -  deilous  des 
amygdales  &  de  Fœfophage ,  Se  pref- 
foit  fi  fort  la  trachée-artere  ,   qu'elle 


(i)  Obfery,  cliir,  31  ,  pag.  37, 

N  br 
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eût  fuffoqué  le  malade,  ou  Pauroît 
empêché  de  prendre  des  alimens  ,  fi 
le  Chirurgien  ne  l'eût  ouverte  tous  les 
mois.  Marchettis  fit  une  longue  inci- 
fi  on  à  la  tumeur  ,  coupa  piuiieurs  pe- 
tits rameaux  de  veines  qui  la  faifoient 
croître ,  &  emporta  les  racines ,  en 
cautérifant  au-dedans  de  la  bouche  ôc 
en  dehors  :  par  ce  moyen ,  en  quarante 
jours  ^  le  m.alade  fut  guéri. 

M.  Heifter  opéra  une  autre  guéri- 
fonence  genre  par  la  même  m^éthode. 
Un  homme  a  voit  une  Loupe  au  côté 
gauche  du  col  ,  près  du  larynx  Se  de 
i^œfophage  ;  cette  Loupe ,  de  la  grof- 
feur  d'un  pois  dans  Iqs  commence- 
mens  ,  s'étoit  accrue  en  deux  ans  au 
point  de  devenir  gïoffQ  comme  la  tête 
du  malade.  Alors  ,  outre  Tincommo- 
dite  qu'elle  occafionnoit  par  fon  poids  3 
elle  gênoit  extraordinairement  la  dé- 
glutition iSc  la  refpiration  :  ôc  la  caufe 
de  ces  deux  accidens  venoit  de  ce  que 
rœfophage  ôc  la  trachée -artère  étant 
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tirés  par  la  tumeur ,  leur  ouveruire  ne 
ie  préfentoiî  ni  à  Fair  ni  aux  aliniens. 
Dans  cet  état,  le  malade  confuka  tous 
les  Médecins  Se  les  Chirurgiens  de  fa 
Province;  mais  il  n'en  recevoit  aucun 
foulagement  ,.  &  le  pronollic  même 
qu'on  portoît  de  fon  mal  étoit  des 
plus  trilles.  Il  alla ,  dans  ces  circonf- 
tances  ,  trouver  M.  Heiiler ,  qui,  après 
avoir  bien  examiné  la  maladie ,  ôc  re- 
connoiilant  que  c'étoit  une  Loupe  , 
lui  propofa  ropération.  A  peine  la 
tumeur  fut  -  elle  ouverte  à  Faide  du 
cauftique  ,  qu'il  en  fortit  une  grande 
Quantité  de  matière  noirâtre.  L'cxfo- 
phage  Se  la  trachée  -  artère  fe  mirent 
aufli-tôt  à  leur  place ,  n'étant  plus  ti- 
rés à  gauche  par  le  poids  de  la  tu- 
îîieur.  Enfin  M.  Heiflèr  parvint  à  dé- 
truire entièrement  le  facj  ôc  à  guérir 
fon  malade  (i). 


(î)  Il  a  détâiîlé  cette  cure  d'une  manière  fa-^ 
îkfeifante  &  orès-inârudive  dans  uraeDiSèreiLlas» 
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M.  Marquer ,  Médecin  de  Nancy  ^ 
fe  guérit  d'une  Loupe  par  le  même 
moyen.  Nous  rapporterons  fon  obier- 
vation.  <<  J'avois  ,  dit  cet  Auteur^  ap- 
»  porté  ennaiffantune  efpece  de  Loupe 
»  ou  tumeur  dure,  fîtuée  au-deflus  de 
»  lœ'û  droit ,  qui  occupoit  une  partie 
^  de  Taponévrofe  du  mufcle  crota- 
»  phîte  :  elle  devint  affez  confidérable 
»  pour  égaler  en  grolTeur  la  moitié  d\m 
»  œuf  d'oie.  Quoiqu  indolente  ,  elle 
»augmentoit  de  jour  à  autre,  ce 
y>  qui  fit  que  je  pris  le  parti  de  la  faire 
»  extirper.  Je  m'adreffai  pour  cette  opé- 
»  ration  à  M.  FiJJîere,  Chirurgien,  qui 
»  la  trouva  trop  dangereufe  pour  ofer 
^la  hafarder^  i*^.  parce  que  la  tumeur 


donnée  â  ce  fujet  à  Helmftat  en  1744.  On  y 
voit  combien  la  Chirurgie  exige ,  oucre  la  dex- 
térité dans  ceux  qui  Texercent ,  de  fagacicé  & 
derefTources  dans  Tefprit.  M.  le  Baron  de  Hallera 
jugé  cette  DifTertation  digne  d'être  inférée  dans 
fa  Colledioîi  de  Theies  Mëdico-^Chirur^Uales^ 
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»  fe  troLivoit  adhérente   au  péricrâne 
»  &  à  Taponévrofe  du  mufcle    crota- 
»  phite  ;  2"^.  parce  que  Farrere  tempo- 
»  raie  la  traverfoit  entièrement  ;    3''. 
»  parce  qu'elle  étolt-  contiguë  àToeil, 
»&  que  rextirpation    pouvoit  occa- 
»  fionner  quelque  déchirement  à  cette 
»  partie;  accident  beaucoup  plus  ter- 
»  ribîe  que  celui  qui  exiiloit  ;  enfin  il 
»  eflimoitque  Payant  apportée  en  naif- 
»fant^  il  falloit  la  garder  jufqu'à  la 
»mort,  fondé  fur  ce  principe:  Quod 
»natura  dédit  ^  tollere  nemo  poteft ^  Voyant 
»  que  cette  voie  m'étoit  interdne,  3c 
»  ne  pouvant  me   réfoudre    à  porter 
»  un  ûgne  de  cette  nature  ,    ie  tentai 
»  un  autre  moyen  pour  m'en  délivrer. 
?>  La  réfolution  n'étant  pas  plus  prati- 
>>  cable  que  l'extirpation  ,  j'eus  recours 
30  à  la  fuppuration  ;  l'emplâtre  diabo- 
a>tanum5  appliqué  fur  la  tumeur,    ôc 
»  renouvelle  de  cinq  en  cinq  jours  pen- 
»  dant  fix  femaines ,  ne  produifit  au« 
>>  cun  changement  j  car  la  tumeur  fc 
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»  trouva  auOTi  dure  qu'auparavant ,  Se 
»  continuoit  à  groffir. 

»  N'ayant  pu  réuffir  par  ce  moyen 
>>  à  établir  la  fuppuration  ,  je  vins  à 
»  bout  de  mon  deilein ,  moyennant  une 
y>  efpece  de  Tel  ammoniac,  que  je  com- 
*>  pofai  en  faifant  bouillir  à  petit  feu 
»>  une  pinte  d'urine  que  l'on  faifoit  ré- 
5i>  duire  à  un  bon  verre  ;  c'eil:  un  re- 
»>  mede  extrêmement  incifif  que  j'ap- 
»>pliquai  fur  la  tumeur,  en  le  renou- 
»^  vellant  tous  les  foirs. 

»  Au  bout  de  très-peu  de  temps  ^  la 
->>  tumeur  s'amollit  avec  fiuduation  ; 
>>  alors  j'en  fis  l'ouverture  avec  la  pierre 
>>  à  cautère  que  je  laiffai  deflus  pendant 
»  une  heure.  Cette  première  applica- 
f>  îion  ne  fervit  qu'à  percer  les  tégu- 
5.>mens  jufqii'au  kifle  ou  fac  qui  enve- 
»  loppoit  la  tumeur.  Je  le  fondai ,  6c 
»  je  m'apperçus  qu'il  étoit  infenfible  Se 
»  indolent. 

y>  Après  la  féconde  application  de 
3^  mon  cauftique,  que  j'introduifis  par 
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>>  ma  première  ouverture  ,  ôc  que  je 
»  laifTai  pendant  une  demi-heure,  ma 
»  fonde  parvint  jufqu'au  péricrâne.  En 
»  comprim.ant  la  tumeur,  il  en  fortit 
»  une  cueillerée  à  café  de  matière.  Je 
»  panfai  la  plaie  avec  le  bafilicum  ^ 
»  que  j'introduifis  dans  le  fac. 

^  Le  lendemain  je  fis  fortir  ce  qu'il 
>>  y  avoit  de  matière  amiaifée  ,  <5c  je 
»  confumai  le  reile  du  kyile  ^  par  le 
»  moyen  d'une  efpece  d'onguent  égyp- 
»  tiac ,  fait  en  mettant  fur  une  plaque 
»  de  cuivre  rouge  une  couche  de  miel , 
»qui  contrada  bientôt  après  une  qua- 
»  lire  corrofive.  J'étendis  cet  onguent 
»  fur  des  bourdonnets,  que  j'introduis 
^>  fis  dans  la  tumeur  :  infenfiblement 
»  tout  le  kyde  fut  emporté.  Je  panfai 
»  la  plaie  avec  le  baume  d'arcœus  juf- 
»  qu'à  parfaite  guérifon ,  Ôc  fans  aucua 
»  retour.  Il  y  a  trente-fix  aiis  que  ctt^ 
»  te  opération  ed  faite  :  la  cicatrice 
^  ne  paroît  aujourd'hui  que  comme 
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?■>  une  marque  de  pente  vérole  (  i  ).  ^> 
Les  raifons  que  donnoit  le  Chirur- 
gien pour  ne  pas  extirper  cette  Loupe, 
étoient  folides.  On  peut  voir ,  par  les 
règles  que  nous  avons  établies  plus 
haut ,  qu'une  pareille  tumeur ,  par  fa 
pofition  ,  n'étoit  pas  dans  le  cas  d'être 
attaquée  par  le  fer ,  &  fa  dureté ,  ainfî 
que  fon  ancienneté  ,  étoient  àes  mo- 
tifs plus  que  fufîîians  pour  ne  pas  la 
cautériier.  Ainfi  le  confeil  de  ne  point 
toucher  à  cette  tumeur  ,  étoit  un  con- 
feil fage;  &  c'eil  ici  un  de  ces  cas  qui 
prouvent  que  les  fuccès  d  une  opéra- 
tion ne  juflifient  pas  toujours  la  né- 
ceffité  de  l'avoir  faite,  ni  le  choix  des 
moyens  dont  s'eft  fervi   FOpérateur. 


(  T  )  V.  les  Obférvaùons  fau  îa  guériïbn  <îe 
pîufîeurs  maladies  notables ,  algues  &  cKroni- 
ques ,  pag.  7  ,  obfervanon  4  ,  par  M.  Marquer  5 
Doyen  des  Médecins  de  Nancy,  Paris ^  Briafïbn^ 
1750. 


I 
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Quoi  qu'il  en  foit,  de  tels  exemples 
font  du  moins  connoitre  de  quelle 
utilité  peuvent  être  les  corrofifs  lé- 
gers ,  quand  on  fait  les  employer  à 
propos ,  &:  pour  détruire  des  tumeurs 
qui  ne  contre  -  indiquent  en  rien  ces 
fortes  de  topiques.  Pour  ce  qui  eft  de 
la  Loupe  que  M.  Heifter  détruidt  avec 
le  cauilique ,  ainfi  que  celle  que  Mar- 
chettîs  opéra  de  la  même  manière  ,  il 
efl. évident  5  par  le  ilege  ôc  la  nature  de 
ces  tumeurs,  que  ni  Fune  ni  l'autre  ne 
de  voit  être  foumife  à  linftrument  tran- 
chant. 

J'ajouterai  que  le  Médecin  de  Nancy 
n'auroit  pas  dà  tenter  la  fuppuration  , 
mais  procéder  tout  de  fuite  à  réroiion 
douce  &  lente  de  fa  Loupe ,  puifqu'il 
avoit  abfolument  pris  le  parti  de  s'en 
débarraffer. 

C'eft  aufTi  par  le  moyen  de  la  pierre 
à  cautère  ,  appliquée  iuivant  la  mé- 
thode que  j'ai  décrite,  que  M.  le  Veil* 
hn.  Médecin  de  la  Ville  de  Dreux  4 
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homme  refpedabie  par  fon  mérite  , 
futdclivré  d'une  Lou[e  graiiTeufe  qu'il 
portoit  fur  Farticulation  du  bras  avec 
Tépaule.  Cette  tumeur  étoit  auffi  grofTe 
que  le  poing  ;  i  opération  dura  trois 
femaines ,  Se  la  cicatrice  n'a  pas  été 
plus  grande  qu'une  pièce  de  douze 
fols. 

Un  Gentilhomme  Périgordin  a  été 
guéri  par  la  même  voie  ^  d'une  Loupe 
femblable ,  mais  beaucoup  plus  groffe, 
qui  avoit  fon  fiege  dans  le  pli  de  la 
feile  ,  entre  la  cuiffe  &  les  teflicules^ 
L'opération  ne  fut  finie  qu'au  bout 
d'un  mois  Se  demi  ,  &^on  fut  obligé 
de  veiller  le  malade  deux  ou  trois 
nnits  de  fuiie  à  caufe  dune  hémor- 
ragie abondante  que  donnoient  les 
vaiiTeaux  variqueux  de  cette  tumeur^ 
C'eft  M.  A.  Petit  qui  a  fait  les  deu^s 
dernières  opérations  que  nous  venons 
de  citer. 

Nous  avons  oui  dire  à  un  homme 
4^. Lettres j  des  .plus  diflingués  dç  ce 
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iîecle,  qu'il  connoiflbit,  aux  environs 
de  Langres  fa  patrie  ,  un  payfan  qui 
guériflbit  hs  Loupes  avec  une  moufle 
qu'il  difoit  être  cauflique,  mais  qui 
vraifemblablement  n'avoir  cette  qua- 
lité que  parce  qu'il  la  lui  communi- 
quoit ,  en  l'enduifant  de  quelque  fubC- 
tance  corrofive ,  peut  -  être  dts  fucs 
de  chélidoine  ,  de  tithymaie ,  d'eu- 
phorbe, de  figuier,  de  convolvulus  s 
ou  de  quelque  efpece  de  renoncules  3 
fucs  qui  font  tous  plus  ou  moins  cauf- 
tiques  (i) ,  ou  bien  de  la  pierre  à  cau- 
tère elle-même ,  tombée  en  deliquium^ 
11  commençoit  par  ronger  circulaire- 
ment  ôc  enlever  toute  la  peau  ,  ce  qui  3 
dans  les  Loupes  fort  étendues,  faifoit 
des  cicatrices  énormes,  dont  il  fe  jul^; 


(i)  Ce  ne  font  pas  des  cauftiques  proprement 
dits ,  parce  qu'ils  n'agiffent  pas  comme  menft 
îrues  Gu  dilTolvans,  mais  feulement  comme  topi*. 
qiies  capab'es  d'irriter  ^  d'enflammer  ,  d'exciter  la 

il^Vpuration  j  5cc« 
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tifioit ,  en  difant  qu'il  n'étoit  pas  ques- 
tion d'être  ditïorrne  ou  non  ,  mais 
d'être  guéri.  Enfulte  il  plaçoit  fon  cauf- 
tique  autour  de  la  bafe  de  la  tumeur, 
de  il  avançoit  peu  à  peu ,  en  travail* 
lant  fous  œuvre  iufqu'à  ce  qu'il  eût' 
tout  emporté.  Quand  Thumeur  ve- 
noit  à  couler,  il  nettoyoit  la  partie. 
Cette  manœuvre  duroit  deux  ou  trois 
mois  5  il  efl:  vrai ,  mais  jamais  les  Lou- 
pes ne  revenoient.  Le  procédé  du  Pay- 
fan  imite  en  quelque  forte  la  ligature 
des  Chirurgiens ,  fans  en  avoir  les  in- 
convéniens  ;  car  il  n'eft  point  dou- 
loureux, 6c  il  démontre  les  avantages 
qu'on  peut  retirer  àes  caufliques  doux 
pour  rérofion  des  Loupes.  Cependant 
on  doit  le  rejetter ,  à  caufe  des  diffor- 
mités produites  par  de  trop  grandes 
cicatrices  ,  &  par  rapport  à  fa  longueur 
extrême. 

M.  Montagne^  Médecin  de  Mont- 
pellier, fut  confulté  en  1744- ,  P^"-^^ 
une  perfonne  qui  avoit   depuis  huit 
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ans  deux  tumeurs  contiguës  ,   ôc  pla- 
cées à  la  partie  poftérieure  &  fupé- 
îieure  du  col;  elles  dévoient  leur  ori- 
gine 6c  leur  accroiffement  à  la  con-* 
geflion    d'une   matière    lymphatique 
dans  quelques  glandes  conglobées  ,  Se 
à  celle  d'une  matière  fébacée  ou  graif- 
feufes  dans  les  véficules  ou  poches  da 
corps  cellulaire  ,  qui  étoit  le  Hege  des 
tumeurs  .......  En  les  maniant  dans 

toute  leur  étendue ,  on  diflinguoiÉ 
clairement  des  duretés  lymphatiques 
dans  le  voiiinage  des  parotides ,  &  un 
gonflement  moIlafTe  dans  le  centre  de 
chaque  tumeur  êc  dans   Fendroit  de 

leur  adoiTement Le  caraélere 

épais  Se  grofïier  de  la  lymphe  &  de  la 
matière  fébacée  ou  huileufe.  conte- 
nue dans  les  tumeurs  ,  parut  au  Mé- 
decin une  fuite  néceiïaire  d'une  fem- 
blable  conftitution  ,  répandue  dans 
toute  la  malTe  du  fang  ;  à  cela  fe  joi- 
gnoit  encore  un  fond  d'acrimonie  ^ 
annoncé  par  le  tempérament  du  ma-» 
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lade,  des  fatigues,  des  excès  de  vîn  ^' 
Sec.  avec  des  digefîions  dérangées  '. . . 
M,  Montagne  regarda  ces  tumeurs 
comme  ayant  beaucoup  de  rapport 
aux  Goitres  ou  aux  Loupes  de  diffé- 
rente efpece ,  &  ne  crut  point  devoir 
permettre  qu'on  fe  fervit  du  fer  pour 
hs  détruire  5  m.ais  après  avoir  prefcrit 
les  remèdes  propres  à  rediiier  les  di- 
geftions,  à  rendre  ie  fang  plus  fluide 
ôc  pius  couiant ,  à  en  corriger  lacreté 
Ôc  à  préparer  un  égoût  aux  matières 
renfermées  dans  les  kyfles  ;  après  avoir 
ordonné  les  eaux  de  Balaruc,  la  fai- 
gnée,  la  purgation ,  des  bouillons  faits 
avec  la  fquine  ,  les  écrevifles ,  les  clo- 
portes, le  creiTon,  la  chicorée  amere, 
des  bols  compofés  d'antimoine  dia- 
phorétique ,  de  mille  -  pieds ,  d'extrait 
de  rhubarbe  êc  de  fafran  de  Mars  apé- 
ritif, enfin  le  petit-lait  clarifié  ôc  cha- 
lybé^  le  Médecin  confeilîa  d'appliquer 
au  centre  de  chacune  de  ces  tumeurs 
unQ  pierre  à  cautère  ^  de  faire  même 
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une  féconde  application  de  ce  corroi 
fîf ,  fi  Ton  jugeoit  que  Tefcare  de  la 
première  n'eût  pas  porté  aûez  loin 
dans  le  corps  de  la  tumeur.  >>  Cette 
»  opération^  continue-t-il  ,  pourra  fe 
>>  faire  en  deux  temps ,  fi  on  le  juge 
»  néceilaire  ,  laiffant  deux  ou  trois 
»  jours  d'intervalle  de  Tune  à  Tautre. 
>>On  ménagera  la  féparation  des  ef* 
»  cares ,  fuivant  les  règles  ordinaires , 
a>  &  on  les  élargira  avec  le  biilouri  , 
>>  fi  cette  attention  paroît  néceilaire, 
f>  On  entretiendra  ces  deux  égoûts  ,  ôc 
»  fi  l'on  voyoit  que  les  tumeurs  dimi-^ 
>>  nuafîent  beaucoup  par  leur  moyen, 
»  on  profiteroit  de  cette  diminution 
>>  pour  les  détruire  peu  à  peu  en  en- 
crier, fuppofé  que  les  circonflances 
»  favorifailent  cette  entreprife ,  qui  de- 
»  mande  beaucoup  de  prudence  Se  une 
»  parfaite  connoiffance  de  la  bonne 
»  Chirurgie.  Si-dari^  la  fuite  on  ne  trou- 
?>  voit  pas  fon  compte  à  faire  durer  ces 
i>  deux  égoûts ,  on  les  lailTeroit  fermer| 
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*>  comme  on  a  accoutumé  de  le  pratH 
0  quer  à  l'égard  des  cautères  ordinal- 
*>  naires  >>.  Enfuite  on  recommande  le 
régime  de  vie  convenable  pendant 
i'ufage  de  ces  remèdes  (i). 

Enfin  on  lit  dans  le  Journal  de  Mé- 
decine (  Juin  1766)  une  obfervation 
bien  circonftanciée  ,  qui  a  pour  objet 
une  Loupe  à  la  tête^  devenue  carci- 
nomateufe ,  ôc  guérie  au  moyen  d'un 
cauftique  très-léger  ,  par  M.  Briilouet, 
Chirurgien  Major  de  Chantilly.  ?>  Une 
»  fille ,  dit-il  5  eut  5  à  l'âge  de  quinze 
?>ans,  piuGeurs  petites  Loupes,  dont 
»  l'une ,  placée  fur  le  vertex  ,  fe  grolTit 
^>  peu  à  peu ,  s'enflamma  ,  Se  devint 
»  douloureufe.  A  l'âge  de  trente  -  un 
»  ans,  cette  Loupe  s'ulcéra.  Son  père, 
9>  qui  étoit  Chirurgien  de  Chantilly , 
â>  lui  en  fit  l'amputation  ;  mais  malgré 
9>  fes  foins ,  &  trois  mois  de  panfe-i 

-—  ■  ■  '  ■       "   '  .  I   .       Il     ■    I  ,     ,m 

(1)  Confultudons  choijïes  de  plujïsurs  Msdç^ 
fins  çiUhrçs^  tojn*  1 ,  pag,  117. 
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»  mens  réguliers ,  il  ne  put  cicatrifer 
>>  cette  plaie  ,  parce  que  le  kyfle  n'avoit 
»  pas  été  totalement  détruit.  Dans  la 
»  fuite  5  les  panfemens  furent  négligés; 
»  on  ne  mit  plus  fur  cette  plaie  que  de 
»la  charpie  féche  Se  quelques  com- 
»>  prefles  ;  les  chairs  en  devinrent  fon- 
»gueufes5  ôc  s'accrurent  en  formant 
»une  tumeur  confidérable,  avec  plu- 
»  fleurs  trous  ou  clapiers  par  îefquels 
»  il  fortoit  iin€  fanie  abondante ,  ôc 
y>  d'une  très  mauvaife  odeur.  Cette  fîUe 
»  a  gardé  ainfi  cette  tumeur,  qui  étoit 
»  devenue  carcinomateufe,  jufqif  àTâge 
>>  de  quarante  ans.  Après'  la  mort  de 
»  fon  père ,  elle  devint  très  -  inquiette 
»  de  fon  état  ,  d'autant  plus  qu'il  y 
»  avoit  peu  d'années  que  fa  mère  étoit 
»  morte  d'une  pareille  tumeur.  Elle 
9>  confulta  plufieurs  Chirurgiens  ,  qui 
»  lui  confeillerent  tous  de  n'y  faire  au- 
»  cune  opération ,  &  lui  dirent  que 
»  fon  mal  n'étoit  point  d'une  efpece 
^.à  pouvoir  guérir.  Comme  elle  fou£- 
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9>  frolt  toujours  beaucoup  ,  elle  ma 
»  fit  voir  cette  tumeur  ,  fix  mois  après, 
»>Lorfque  je  l'eus  bien  examinée  ,  je  la 
»  confolai ,  en  lui  difant  que  j'efpérois 
»>  qu'elle  guériroit ,  malgré  le  pronof- 
»  tic  fâcheux  qu'on  lui  avoit  fait. 

»  Je  commençai  donc,  au  mois  de 
si>  Janvier  ly^J,  à  la  préparer  par  la 
^faignée,  les  bouillons  altérans  ^    Se 
»  quelques  purgatifs  ;  j'appliquai    en- 
»  fuite  fur  toute  la  fuperficie  de  cette 
»  tumeur    le  cauftique  potentiel    ci- 
»  après,  qui  n'occafionna  qu'une  dou- 
9>  leur  légère  de  très-fupportable  pen^ 
»>  dant  environ  douze  heures.  Quarante- 
»huit  heures    après,  je  coupai   par 
»  rouelle  au  moins  la  moitié  de  cette 
»> tumeur,  qui  avoit  été  mortifiée  par 
»  l'effet  du  cauflique.  Je  panfai  la  plaie 
9>  avec  du  fuppuratif  jufqu'à   ce  que 
»>  toutes  hs  efcares  fufient  tombées  ; 
»  je  remis  une  féconde  fois  de  ce  cauf- 
»  tique  5  qui  acheva   de  confumer  le 
V  relie  de  cette  excroiiTance  ;  quatre 

jours 
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?>  jours  après  ,  les  efcares  tombèrent , 
»  la  plaie  fe  cicatrifa  au  bout  d'un 
»  mois.  Depuis  un  an  que  cette  fille 
weftgucrie,  elle  a  toujours  joui  d'une 
9>  parfaite  fanté. 

Caujîique  potentiel  très-doux, 

»  Il  faut  mêler  une  livre  de  fel  de 
»>  nitre  avec  autant  de  tartre  crud ,  met- 
»  tre  le  tout  en  poudre  dans  un  plat 
»de  terre  neuf;  placez  le  vaiffeau  fur 
»  le  feu ,  ôc  lorfque  la  matière  eft  bien 
î>  échauffée ,  Fenflammer  avec  un  char- 
»  bon  allumé,  pour  la  faire  détonner; 
9>  pefez  la  matière  qui  refte ,  ôc  la  pul- 
»  vérifez  toute  chaude ,  ôc  la  mêlez 
>>  avec  le  même  poids  d'orpiment  le 
»  plus  rouge  en  poudre  ;  mettez  le 
>>tout  dans  un  bon  creufet  couvert 
t>  d'une  tuile  ou  brique  ;  donnez-y  le 
^  feu  par  degrés  pendant  un  quart 
i»  d'heure  ,  &  fur  la  fin  un  feu  très- fort 
»  pour  fondre  la  matière  ;  caiïez  enfijite 
i^h  cieufetj  ôc  faites  fondre  le  tout 
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»  dans  quatre  pintes  d'eau  ;  vingts 
»  quatre  heures  après  ^  vous  la  filtrerez 
»  au  travers  du  papier  gris  y  de  lorf- 
>^  que  la  poudre  fera  féche  ,  vous  la 
»  mettrez  dans  une  bouteille  bien  bon- 
»  ciiée,  pour  s'en  fervir  au  befoin.  On 
»  peut  adoucir  davantage  ce  cauftique 
»  en  le  leffivant  plufieurs  fois. 

»  Je  crois,  continue  le  même  Au~ 
»  teur  ,  que  cet  efcarotique  5  mêlé 
»  avec  quelques  onguens  ou  emplâtres , 
^  en  forme  de  trochifques  ,  pourroit 
s>  être  employé  pour  la  guérifon  des 
3*  fiftules,  comme  celui  qu'emploie  M, 
»  BraiTant  ;  pour  cet  effet ,  il  ne  faut 
s>  point  le  leffiver  ,  ou  du  moins  très- 
»>  peu,  parce  que  les  parties  graffes  6c  hui= 
»  leufes  de  l'onguent  ou  de  l'emplâtre ,. 
»pourroient  trop  en  diminuer  i'adi- 
>>  vité^>  (i). 

(  I  )  V.  les  autres  proprUtés  de  ce  eauftiquê 
iansles  Secrets  de  VAbbi  RouJJeau ,  Par,  ij'^^g 
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CHAPITRE     XII. 

Nouvelles  conjzdérunonsfur  les  Efcarotiques* 
Régime. 

J.  L  efl  certain  que  les  cauftiques  t 
fur-tout  quand  ils  font  légers  ,  appli- 
qués même  fur  la  tête,  ne  portent  pas 
le  moindre  danger  avec  eux  ,  pourvu 
qu'on  fâche  bien  les  gouverner,  ôc  qu'on 
ait  foin  de  n'en  employer  que  peu  à 
la  fois.  Coradin  Gilini  dit  que  le  cau- 
tère aduel  ou  le  potentiel  ,  appliqué 
fur  la  future  coronale ,  efl  d'une  grande 
efficacité  dans  les  maladies  vénérien- 
nes ,  ôc  qu'il  l'a  éprouvé  dans  plufieurs 
perfonnes  ,  qui  avoient  particulière- 
ment des  fymptômes  de  ce  mal ,  ou 
dans  la  bouche ,  ou  dans  quelqu'autre 
partie  delà  cête  (i). 

(i)  Opufcul.  de  morh^  gàllic.  tom.  r.  Collée-^ 
tionis  Luijïninœ  y  pàg.  Z99»  V.  auffl  ie  Tr>.fù4 
des  Malad,  Venir,  de  M*  jéflr'M. 
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Il  n^ed  pas  moins  vrai  de  dire  que 
M,  Briilouet ,  Auteur  de  la  dernière 
obfervation  rapportée  dans  le  Chapi- 
tre précédent ,  voulant  détruire  une 
tumeur  d'un  auffi  mauvais  caradere  , 
Se  qui  étoit  revenue  après  l'amputa- 
tion 5  ne  pouvoit  s'y  prendre  d'une 
manière  plus  convenable;  malgré  le 
fiege  de  cette  tumeur,  fon  ancienneté, 
fon  état  douloureux ,  ulcéré  de  carci- 
nomateux  ,  concours  de  circonflan- 
ces,qui^  en  général,  doit  faire  re- 
noncer aû^  efcarotiques;  leur  fuccès, 
dans  le  ca^  préfent,  ne  peut  être  at- 
tribué qu'à  la  foiblefle  du  corrofif , 
qui  fut  mis  en  ufage  pour  confumer 
cette  Loupe ,  à  la  quantité  d'eau  dans 
laquelle  il  étoit  diffous,  à  la  circonf- 
pedion  de  l'Opérateur ,  &  enfin  aux 
forces  de  la  nature  elle  -  même.  Cette 
obfervation  ,  ainfi  que  celle  de  M. 
Marquer ,  prouvent  donc  que  l'emploi 
des  fubflances  cathérétiques  peut  s'é- 
jendre  encore  plus  loin  que  nous  ns 
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Tavons  déterminé.  Mais  ,  nous  le  ré- 
pétons ,  un  auffi  petit  nombre  clé  faits 
ne  fuffit  pas  pour  former  une  loi.  Noua 
penfons  au  contraire,  malgré  ces  deux 
exemples  ,  que  les  Loupes  de  la  tête , 
généralement  parlant ,  quand  elles  font 
immobiles,  adhérentes  au  péricrâne, 
■  plus  confiflantes  que  les  athéromes 
ou  les  ftéatomes  ordinaires  ,  ôc  à  plus 
forte  raiiba  lorfqu'elles  font  doulou- 
reufes ,  enflammées,  carcinomateufes , 
doivent  être  rangées  dans  la  claffe 
des  tumeurs  dures ,  qu^il  faut  traiter 
avec  le  fer  ,  8c  non  pas  Térofion.  De 
pareils  accidens,  pris  féparément,  ôc 
encore  plus  confidérés  enfemble ,  ôc 
joints  à  la  fenfibilité  exquife  dont  la 
calotte  aponévrotique  eil  pourvue , 
nous  feroient  craindre  que  les  cauiîi- 
ques  ne  produiiîffent  ici  un  cancer  ; 
du  moins  (i  l'on  veut  cautérifer  les 
Loupes  de  la  tête  ,  il  faut  qu  elles  aient 
peu  de  fermeté ,  allez  de  mobilité , 
qu'elles  ne   foient  ni  adhérentes  ni 
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doulonreufes,  &  en  outre  ne  leur  ap- 
pliquer le  cautère  même^,  lorfque  les 
chofes  font  ainfi  ^  qu'avec  beaucoup 
de  prudence  cc  de  lenteur ,  &  ne  fe 
fervir  que  des  efcarotiques  les  moins 
violens.  Peut-être  feroit-il  encore  mieux 
de  ne  recourir  à  Férofion  qu'après 
avoir  extirpé  le  gros  de  la  tumeur, 
dont  le  pyrotique  ne  feroit  qu'achever 
de  confumer  ks  vefliges.  Ceci  doit 
s'entendre  également  des  fléatomes, 
qui  ont  une  certaine  dureté ,  fur-tout 
quand  ils  avoifinent  de  gros  nerfs , 
fur  lefquels  la  çorroiion  pourroit  oc- 
cafionner  les  fymptômes  hs  plus  dan- 
gereux. 

Je  vais  remettre  en  peu  de  mots  fous 
3es  yeux  du  Ledeur  les  cas  où  il  con- 
vient d'attaqtjer  les  Loupes  parla  voie 
du  caudique  ,  Se  ceux  où  cette  mé- 
thode doit  être  profcrite ,  de  qui  exi- 
gent abfolument  le  couteau.  Je  dis 
donc  que  la  cautérifation  peut  &  doit 
avoii  lieu,  x"".  dans  toutes  les  Loupes 
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molles;  2°.  quand  rextirpation  efl:  im- 
praticable, ou  qu'ayant  été  faite,  elle 
n'a  pas  emporté  le  kyfte  jufques  dans 
fes  moindres  racines  ;  3°.  lorfque  tou- 
tes chofes  étant  égales    d'ailleurs,  & 
la  tumeur  pouvant  indifféremment  être 
détruite  par  le  fer  ou  par  les  efcaro- 
tiques,   les  malades    ont    une   répu- 
gnance invincible   à  fouffrir   l'adion 
du  tranchant ,  &:  fe  refufent  à  ce  pre- 
^nier  m-oyen;  de  quand  même  ils  vou- 
droient  s'y  foumettre ,   le  fécond  efl: 
encore  préférable  dans  cette  occur- 
rence, pour  lesraifonsque  nous  avons 
déjà  déduites  ,    êc  qui  tiennent  aux 
avantages  particuliers  que  nous  avons 
reconnus  dans  notre  léger  confomp- 
tif  ;  même  abflraclion  faite    des   ai- 
verfes  conditions  dts  tumeurs,  avan- 
tages que  Tinflrument    tranchant   ne 
fauioit  avoir  que  quand  la  nature  du 
mal  exclut  abfolument  les  corrofifs. 
Dans  toutes  les  circonftances  dont  il 
vient  d'être  fait  mention  ,  les  effets 

Oiv 


^26  Traité 

du  cautère  rempliiTent  plus  parfaite- 
ment que  le  fer,  Se  les  indications  de 
l'opération  Ôc  les  deifeins  de  FOpéra- 
teur. 

PAais  les  topiques  rongeans  ne  con- 
viennent point,  &  Ton  doit  rigou- 
reufement  s'en  abftenir  ,  i''.  dans  les 
Loupes  qui  font  dures  jufqu'à  un  cer- 
tain point,  qui  fera  facilement  déter- 
miné par  riiabiîude  de  toucher  des 
mineurs  ;  de  ce  genre  font  le  Ganglion  > 
le  Chalazion  ,  8c  toutes  les  autres 
Loupes  ,  qui,  de  l'état  primitif  de  mol- 
îeile ,  font  paffées  à  un  état  de  dureté 
6c  de  réfi fiance  plus  ou  moins  mar- 
qué. Cette  règle  doit  être  obfervée 
ici  avec  la  même  exaditude  que  lorf- 
qu'il  efl  queilion  d'un  fquirre ,  enkyflé 
ou  non  enkyflé.  Dans  l'une  Si  Fautre 
de  ces  deux  affedions  ,  le  caudique 
ne  pourroit  que  nuire  infiniment  ^  tan- 
dis que  l'extirpation  devient  un  moyen 
fur  Se  infaillible  de  réuffir  ;  2°.  Féro- 
fioa  eft   également  contre  -  indiquée 
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dans  les  Loupes  enfiaminées;  3^  dans 
celles  qui  font  fort  fenfibles  '  <Sc  très- 
douloureufes  ;  4°.  lorfqu'elles  font  pla- 
cées fur  des  membranes  aponévroti- 
ques  5  <Sc  qu'elles  y  adhérent ,  (  comme 
le  font  fouvent  celles  de  la  tête  )  ou 
qu'il  y  a  dans  leur  voifmage  des  nerfs 
confîdérables  ;  5^  quand  leur  adhé- 
rence eft  forte,  &  qu'elles  ont  des  ra- 
cines très  -  longues  Se  très  -  étendues  , 
mais  cet  accident  eft  un  peu  moins 
excIuGf.  Ces  différentes  conditions, 
ces  circonftances  diverfes  qui  peuvent 
accompagner  les  loupes,  donnent  lieu 
de  craindre  qu'elles  ne  s'irritent  aifé- 
ment  par  l'application  des  matières 
acres  &  brûlantes  ;  6**.  enfin  fans  de 
nouveaux  faits  bien  confiâtes  ,  j'au- 
rois  ajouté  que  le  volume  exceiTif  d'une 
Loupe  eft  une  raifon  de  plus  de  ne  point 
l'attaquer^par  les  efcarotiques.  En  effet 
il  pàroit,  au  premier  coup  d'oeil^  que 
l'adminiftration  fréquente  &  longue 
du  corxoiif  que  demande  une  tumeos 

fi  y 


322  T  K  A  i  r  û 

enkyflée  d'une  maffe  confidérable  j 
pour  être  détruite  parce  moyen,  em- 
porte néceffairement  avec  elie  ,  de 
même  que  les  autres  accidens  qu'on 
vient  d'expofer ,  la  crainte  ,  pour  ne 
pas  dire  la  certitude ,  de  voir  la  tu- 
meur dégénérer  en  cancer.  L'expé- 
rience néanmoins  a  prouvé  le  con» 
traire;  Se  les  tentatives  qu'onferadans 
la  fuite  à  cefujet,  pourvu  qu'on  fe 
comporte  avec  le  ménagement  que  j'ai 
prefcrit  ,  Se  qu'on  n'emploie  que  la 
pierre  à  cautère  ou  Faclde  vitrioiique  ^ 
adouci  par  le  miel  rofat,  ces  opéra- 
tions ,  dis  je  ,  achèveront  de  ralTurer 
les  perfonnes  qui  feroient  encore  affez 
timides  pour  ne  pas  vouloir  foumettre 
de  grandes  Loupes  à  Fadion  continuée 
du  cautère. 

Je  crois  avoir  démontré  d'une  ma* 
lîiere  évidente  que  puifque  lesfubflan- 
ces 5  légèrement  corrofives,  employées 
pour  la  dedrudion  d'un  grand  nom- 
bre de  Loupes  ;,  ne  caufent  prefque 
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point  de  douleur,  prefque  pas  d'hé- 
morragie, aucun  ravage  dans  la  partie 
fur  laquelle  on  hs  applique  ^  encore 
moins  dans  le  fang  ôc  dans  les  vifcc- 
res  ,  ôc  qu'entre  des  mains  habiles , 
elles  ont  été  de  la  plus  grande  effica- 
cité pour  le  traitement  de  ces  tumeurs, 
on  ne  doit  plus  héfiter  à  m.ettre  en 
ufage  un  tel  procédé,  comme  le  plus 
doux  Se  le  plus  far ,  Se  cela  dans  tous 
les  fujets  5  mais  particulièrement  quand 
ii  s'agit  d'enlever  des  Loupes  à  des 
vi'eillards  ou  à  des  gens  épuifés  ,  à 
qui  les  hémorragies  de  l'extirpation 
ou  de  Tamputation  ,  feroient  mor« 
telles.  - 

L'emploi  des  cauftiques  dans  la  def- 
trudion  des  Loupes  ,  a  eu  pour  par- 
tîfans  des  hommes  célèbres,  Se  dont 
l'autorité  doit  être  de  quelque  poids. 
Tel  a  été  Barthelemi  Perdulcis ,  Méde- 
cin du  Vivarais  ,  Dodeur  de  la  Fa- 
culté de  Paris ,  qui  nous  a  laiffé  un 
Corps  de  Médecine-Pratique ,  dans  Iç- 
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quel  on  trouve  d'excellentes  vues  (i). 
Tels  ont  encore  été  Ambroife  Paré  , 
Solingen ,  Mufitanus  ,  MM.  Platner  , 
Heifler  (2)  &  Aftruc ,  (3)  avec  cette 
différence  cependant  que  ces  divers 
Auteurs,  dans  leur  opinion,  comme 
dans  jleur  pratique ,  n'ont  ni  fpécifîé 
les  cas  ni  diftingué  les  efpeces  de  Lou- 
pes 5  êc  que  ceux  d'entr'eux  qui  fe 
font  déterminés  à  employer  un  cauf^ 
tique  préférabîement  à  l'autre,  me 
femblent  s'être  également  m.épris  dans 
le  choix  qu'ils  ont  fait.  Mufitanus  fe 
fervoit  de  l'huile  de  mercure ,  Platner 
de  la  pierre  infernale  ôc  d'un  pinceau 


(i)  Qttodjî  ojierado^  dit  cet  Auteur,  convul" 
fionis  vel  hamorragiœ  periculum  videatur  alia-i 
îura  ,  fadùs  erit  materiam  ,  cute  încifd ,  jprimum 
educere  ,  deindè  quodfupereji  clim  m^mbrand  c<i* 
tharmcLS  abfumere ,  lib,  XIV ,  cap,  xix  ,  Paris  , 
3^30,  10-4**. 

(2)  Inftimu  chiriirg.  p.  îl^fâéï.  î  ,  cap.  XXFïîJg 
Bec, 

(3)  Traité  des  Tumeurs,  pag.  I57« 
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trempé  dans  l'erprit  de  fel  ammoniac. 
Je  crois  avoir  allégué  de  bonnes  rai- 
tons  en  faveur  de  la  pierre  à  cautère 
&  de  fa  fupériorité; 

Qu'on  fe  rappelle  ce  que  f  aï  dit  erï 
citant  des  exemples  de  Loupes  extir- 
pées. Les  réflexions  que  j'ai  faites  à 
ce  fujet,  tombent  aufli  fur  les  obfer- 
vations  des  Loupes  déracinées  par  le 
cauftiqne.  Les  guérifons  de  cette  na- 
ture, qu'on  trouve  dans  les  Recueils 
d'Hifloire  de  Médecine,  coniîdérées 
en  général,  ne  regardent  guère  que  les 
tumeurs  qui  avoient  exaâ:ement  les^ 
modifications  que  nous  avons  défi- 
gnées  exiger  les  corrofifs ,  ou  bien  ces 
tumeurs  croient  accompagnées  de  cir- 
conffances  qui  ne  font  pas  un  obftacle 
formel  à  Fapplication  de  ces  topiqueSo 
On  voit  ou  que  de  pareilles  Loupes 
ne  pouvoient  être  traitées  que  par  les 
efcarotiques  ,  ou  qu'elles  pouvoient 
indifféremment  Se  impunément  être 
iDautérifées  comme  extirpées.  On  voi|- 
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que  quand  on  a  attaqué  avec  des  fubf- 
tances  rongeantes ,  âts  Loupes  ,   qui 
portoient   des  caraderes   diredement 
oppofés   à    cette  méthode ,    l'opéra- 
tion n'a  communément  pas  réufli  ou 
a  produit  des  cancers  :  Se  la  difcufiion 
de  ces  objets  fe  trouve  parfaitement 
conforme  aux  principes  que  j'ai  établis 
pour  le  traitement   des  Loupes.    Ea 
fuppofanî  même  qu'on  pût  m'oppofer 
d'autres    obfervations    qui    parufTent 
contredire  ce  que  j'ai  avancé  fur  les, 
moyens  de  détruire  ces  tumeurs ,  il  y 
auroit  encore  un  nouvel  examen   à 
faire,  dont  le  réfultat  pourroit  fourair 
une  réponfe  fatisfaifame  aux  objec- 
tions. Il  faudroit  d'abord  aprécier  ces 
faits  au  flambeau  d'une  faine  critique  , 
les  pefer ,  en  approfondir  toutes  les 
particularités,  chercher  les  raifons  des 
fuccès ^  voir  par  qui ,  dans  quel  temps, 
dans  quel  efprit  ces  obfervations  ont 
été  faites,  fi  elles  ont  été  rapportées 
avec  candeur  &  de  bonne  foi  ^  ôi  non 
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pour  appuyer  ôqs  fpéculations ,  des 
méthodes ,  des  Tyrtêmes  particuliers,  û 
elles  font  ifolées  ou  bien  liées  à  quel- 
que théorie  ,  pour  lui  donner  du 
poids. 

Tels  font  les  fignes  auxquels  on 
peut  reconnoître  les  bonnes  ou  les 
mauvaifes  obfervations.  Sans  ce  cri^ 
tere  ,  on  ne  les  jugera  jamais  qu'im- 
parfaitement ;  on  ne  fera  jamais  fur  de 
leur  mérite  ,  foit  qu'elles  aient  une 
entière  conformité  avec  les  grands 
principes  de  l'art,  qui  n'ont  été  éle- 
vés eux-mêmes  que  fur  la  bafe  de  l'ob- 
fervation  ,  fur  une  fuite  de  guérifons 
opérées  ôc  atteftées  en  différens  temps 
par  des  hommes  éclairés  6c  attentifs  ^ 
foit  qu'elles  ne  s'accordent  pas  par- 
faitement avec  les  dogmes  reçus  , 
qu'elles  s'en  éloignent  plus  ou  moins, 
ou  même  qu'elles  les  contrarient  di- 
redement  :  ce  qui  fait  rencontrer , 
fcomme  l'on  voit,    deux  différentes 
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claffes  de  faits  dans  les  annales  de  la 

Médecine. 

Que  fi  la  vérité  des  obfervations , 
tranfcrites  ou  non  ,  (  car  ceci  efl:  in- 
différent, attendu  que  ce  n'efl:  pas  la 
pratique  d'un  ou  de  plufieurs  Artifles, 
qui  conftitue  la  vraie  expérience  dans 
les  arts  favans  ôc  fort  étendus  ,  mais 
bien  l'hiftoire  univerfelle  des  événe-* 
mens  qui  nous  ont  été  tranfmis  par 
nos  prédéceffeurs  )  fi,  dis -je,  la  vé- 
rité ôc  l'authenticité  des  obfervations 
contraires  à  nos  principes  étoient  in- 
conteftables ,  ne  pourroit-on  pas  ré- 
pliquer encore  que  dans  l'une  ôc  Fau-» 
tre  Médecine  ,  la  réuffite  ne  prouve 
pas  toujours  le  vrai  choix  des  moyens 
ni  l'habileté  de  celui  qui  les  met  en 
ufage.  Il  n'efl  pas  rare  de  trouver  dans 
Içs  faftes  de  la  fcience  des  pratiques 
mauvaifes  ,  fauffes ,  hafardées  ^  qui  ont 
été  introduites  par  le  préjugé ,  favo- 
çifées  par  des  appaj:ences  fpécieufes  ^ 
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des  cure5   féduifantes  ,.  foutenues  Se 
autorifées  par   des  fiîccès  équivoques 
ou  paffagers.  Au  contraire,  combien 
de  procédés  excellens  en  eux-mêmes 
n'a-t-on  pas  vus  immolés  à  l'opinion, 
décrédiîés    par   la    prévention  ,    par 
quelqu'événement  fâcheux,  par  quel- 
qu'erreur  de  la  part  du  malade^  quel- 
que négligence  ,  ou  quelqu'autre  cir- 
condance    abfolument   indépendante 
de  la  méthode  ,   qui  ,   coniidérée   en 
elle-m>êmie  ,  non-feulement  ne  devroit 
pas  être  profcrite,  mais  peut-être  fe- 
roit  une  des  plus  falutaires  ?  Enfin  ne 
fait-on  pas  que  dans  bien  des  occa- 
fions  les  maladies  les  plus  maltraitées 
ne  fe  guériiTent  cependant  pas  moins 
heureufement.  Nous  avons  une  difier- 
tation    qui    a   pour  titre  de  Jîeatomatê 
féliciter    maleque  curato  ;    &  la   Loupe 
dont  il  eft  quefîion  dans  cet  écrit  n'eft 
pas  la  feule  affedion  qui  prouve  qui 
nous  nous  arrogeons  fouvent  les  hon-^ 
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neurs  du  triomphe ,  tandis  que  la  Na* 
ture  feuîe  a  remporté  la  vidoire ,  en 
rétabliiiant    riiarmonie     des    reiïbrts 
d'une   machine   prête    à    tomber    en 
ruine,   faute  de   fecours   ou   par  des 
fecours  m.al  adminiftrés.  Combien  de 
fois  les  inflammations  intérieures  les 
plus  graves  n'ont-elles  pas  cédé  con- 
tre  toutes  les  règles  connues,  aux  re- 
mèdes les  plus  chauds  ,  prefcrits  par 
des  Médecins  ou  des  Chirurgiens  pré- 
venus ,   ou  5   ce  qui  n'eft   pas    pire , 
donnés  par  des  Charlatans  auffi  ineptes 
que  préfomptueux  ?  tant  il  efl;  vrai  de 
dire  que  la  Nature  s'occupe  fmguiié- 
rement    du   foin    de    conferver    fon 
ouvrage  ,  dirigeant,  ks  efforts  con- 
tre tout  ce  qui  peut  le  détruire,  foit 
du  côté  des  maladies ,  foit  de  la  part 
des  Minières  de  fanté  ;  Se  tant  peut- 
être  elle  fait,  valoir  par-là  un  art  qui 
a  ofé  1  interprêter ,  l'imiter ,  lui  com.« 
mander  même  ^   au  lieu  de  fe  borner 


i 
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fagement  à   lui  obéir ,  &  à  féconder 
fcs  vues  (î). 

Indépendamment  des  confidéra-r 
tiens  que  nous  venons  de  préfenter ,  de 
en  admettant,  fans  reftridion ,  la  réa- 
lité de  certains  fuccès  dans  le  traite- 
ment des  Loupes ,  par  d'autres  voies 
que  celles  que  j'ai  indiquées,  Se  dont 
j'ai  fixé  le  choix  ,  je  ne  penfe  pas  que 
ces  faits ,  finguliers  Se  rares ,  puiflent 
infirmer  ni  les  règles  générales  ni  les 
procédés  particuliers  auxquels  j'ai  af- 
fujetti  les  Loupes  dans  les  diiTérens 
cas.  Je  ne  crois  pas  non  plus  que  ces 
obfervations  foient  capables  d'aifoi- 
blir,  d'atténuer  les  raifons  de  préfé- 
rence que  j'ai  données  de  diverfes  mé- 
thodes dans  hs  occurrences  diffé- 
rentes. 

Les  perfonnes  auxquelles  on  a  em- 
porté de    grolfes    Loupes  ^    doivent 


(  f  )  JVatura  animalium  fcrvatrlx  &  morhorum 
finltrix  ac  dëcretrix»  Gâlen.  lib.  de  Facul.  Naia 
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moins  manger  qu'à  leur  ordinaire ,  & 
fe  purger  de  temps  en  temps  ;  fans 
cette  précaution  ,  les  fucs  qui  (e  por- 
toient  à  la  tumeur ,  &  qui  i'entrete- 
noient,  n'ayant  plus  cette  dedination, 
ne  manqueroient  pas  ou  d'occafion- 
ner  une  plénitude  univerfelle  ou  des 
afFedions  locales  &  dangereufes..  On 
doit,  à  peu  de  chofe  près,  leur  faire 
obferver  le  régime  qu'on  prefcriroit 
à  quelqu'un  qui  auroit  perdu  un  mem- 
bre. Dans  ce  cas ,  les  organes  qui 
changent  le  chyle  en  fang  ,  jouiffant 
de  la  même  force,  tandis  que  d'ua 
autre  côté  le  nombre  des  vaiileaux 
excrétoires  ôc  la  quantité  de  la  tranf- 
piration  fe  trouvent  diminués,  la  plé- 
thore doit  néceiTairement  s'enfuivre, 
AufTi  remarque-t-on  que  les  perfonnes 
à  qui  Voa  a  amputé  un  bras  ,  une 
jambe  ,  une  cuifle  ^  font ,  après  l'opé- 
ration ,  plus  fanguines  ,  &  obhgées  de 
fê  faire  faigner  de  temps  à  autre,  au 
moins  pendant  deux  ou  trois   ans» 


DES      L01T?EJ.         335 

Cefl  par  la  même  raifon  qu'on  châtre 
les  poulets  &  les  cochons,  pour  les 
engraiiTer.  Une  telle  fuppreffion  fait 
que  ces  annnaux  diflipent  moins,  qu'il 
fe  forme  chez  eux  une  plus  grande 
quantité  defang,  6c par  conféquentde 
graiffe. 

On  lit  dans  les  Ephémérides  des 
Curieux  de  la  Nature  (  i  )  une  obfer- 
yation  du  Dofteur  George  Heintke, 
au  fujet  d'une  femme  de  Breflaw  ^  qui  9 
s'étant  fait  amputer  une  excroiffance 
charnue  &  ftéatomateufe  ,  devint 
aveugle  auffi-tôt  que  la  plaie  fut  cica- 
trifée. 

Pour  rendre  cette  obfervation  plus 
inflrudive ,  l'Auteur  auroit  dû  la  cir- 
conftançier  davantage ,  âc  ne  pas  ou- 
blier ,  dans  le  détail ,  de  marquer  fi 
cette  Loupe  n'étoit  pas  furvenue  à  la 


(i)  Dec.  z  ,  An.  7,  1^88  ,  obferv.  144; 
Voyez  aufli  le  tom. 7  delà ColU^ion  acaddmî^uix 
pag.  ^6$, 
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fuite  d'une  autre  maladie  ,  jugée  d'une 
manière  imparfaite  ;  ou  fi  après  Tex- 
tirpation ,   la  femme  ,   à  qui  elle  fut 
faite  ,  ne  commit  point  d'erreur  dans 
fa  manière  de  vivre  ;  ou  enfin  fi  cette 
métaftafe  ne  fut  pas  Teffet  du  tranf- 
port   de  l'humeur  vers    le  globe  de 
l'œil ,  parce  que  la  tumeur  avoit  été 
enlevée  promptement  par  la  voie  du 
fer.   Quoi  qu'il  en  foit ,   on  peut  dé- 
duire du  fait  rapporté  dans  les  £phé- 
mérides,  qu'il  efl:  imprudent  de  tou- 
cher aux  Loupes   critiques,  comme 
nous  le  ferons  voir  dans  un  moment , 
que  la  lenteur   de  l'érofion  efl  préfé- 
rable à  l'adion  fubite  du  tranchant, 
ainfi  qu'il  a  été  prouvé ,   &  qu'après 
l'opération  ,  principalement  quand  elle 
a  été  faite  avec  le  couteau ,  le  ma- 
lade doit  être  purgé  5  6c  mis  à  la  diète. 
Voici  un  autre  exemple ,  qui  prouve 
encore  la  néceflîté  de  l'abftinence  Se 
de  la  purgation  5  dans  le  cas  dont  il 
s'agit. 
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Une  Dame ,  diflinguée  par  fa  piété , 
s^étoit  fait  détruire  un  méliceris  qu'elle 
avoit  au  genou,  par  le  Payfan  Cham- 
penois, dont  nous  avons  parlé;  après 
l'opération  ,  elle  ne  voulut  rien  chan- 
ger à  fon  régime  ni  prendre  aucun 
purgatif;  il  lui  furvint  au  bras  une 
maladie  cutanée  /  qui  lui  caufoit  un 
prurit  Se  une  chaleur  infupportable  I 
elle  eut  l'imprudence  bien  plus  grande 
encore ,  de  fe  balTmer  le  bras  avec  de 
l'eau  froide,  qui  ne  manqua  pas  de 
répercuter  l'humeur  morbifique,  dont 
le  reflux  produifit  la  phrénéfie  6c  la 
mort.  Il  y  a  apparence,  du  moins 
le  raifonnement ,  Texpérience  ,  l'ana- 
logie concourent  à  faire  voir  que  la 
maladie  furvenue  au  bras  ,  après  l'éro- 
fion  de  la  tum^eur ,  étoit  l'effet  des 
fucs ,  dont  la  quantité  n'ayant  pas  été 
diminuée  ,  ni  la  qualité  corrigée  ,  de* 
voient  fe  porter  Se  agir  fur  une  partie 
quelconque ,  qui  leur  tînt  lieu  de  la 
tumeur  qui  n'exiftoit  plus. 
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Après  avoir  expofé  le  traitement  des 
Loupes  qui  proviennent  de  caufe  ex- 
terne 3  ôc  qui  font  proto  -  pathiques  , 
l'ordre  demande  que  nous  diiions  quel- 
que chofe  de  la  manière  dont  il  faut 
fe  conduire  dans  les  cas  de  Loupes 
fymptomatiques ,  produites  par  une 
caufe  interne  ou  par  quelqu'autre  ma- 
ladie. Quoique  les  tumeurs  de  cette 
nature  foient  beaucoup  moins  fré- 
quentes que  les  Loupes  efientielles  5c 
locales ,  nous  ne  devons  pas  pafler 
fous  filence  la  méthode  qu'il  con- 
vient de  fuivre  ,  lorfqu'on  a  à  com- 
battre des  excroiffançes  de  la  première 
efpece. 


gs^ 
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CHAPITRE     XIII- 

Des  Loupes  Jymptomadques  ^  &  de  celles 
qui^font  critiques, 

JL»  E  s  Loupes  nombreufes  fuppofent 
dans  les  humeurs  une  diathefe  parti- 
culière (1)5  un  vice  cachedique  ,  au- 
quel on  remédie  par  les  remèdes  gé- 
néraux 5  les  tempérans  ,  les  apéritifs  , 
ou  par  les  fecours  appropriés  aux 
caufes  du  mal  ;  fans  quoi  l'extirpa- 
tion ou  Férofion  des  tumeurs  feroic 
bientôt  fuivie  de  nouvelles  excroif- 
fances  du  même  genre  que  les  pre- 
mières y  Ôc  provenant  du  même  prin- 
cipe interrie  qu'on  auroit  laiiTé  fub- 
fifter. 


(i)  Telles  étoient  les  tumeurs  donc  il  eft  parié 
dans  le  tom.  5  d^s  Confuàations  choijles  de -plu- 
Jîcurs  MéJecins  célèbres  de  CUniverfué de  Monî-, 
cellier  y  pag.  13;  i, 
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Ainfi  I®.  lorfque  ce  fymptôme  dé- 
pend de  répaiffifiement  du  fang  ou  de 
la   lymphe  ,   ou  qu'il  y  a  outre  cela 
d'autres  obflrudions  ou  des  fquirres , 
on  doit  commencer   par  donner  les- 
médicamens  indiqués  par  ces  mala- 
dies primitives ,  lesfondans,  <Scc.  avant 
que  d'emporter  les  tumeurs  extérieu- 
res. 2°.  Si  les  perfonnes  qui  ont  des 
Loupes    font  d'un   tempérament   pi- 
tuîteux,  on  employera  les  évacuans, 
les  purgatifs ,  les  diurétiques  ,  les  dia- 
phorétiques ,   par  le  moyen  defquels 
on  pourra  opérer  un  changement  dans 
la  conftitution.  La  feule  chofe  qu'il 
y  ait  à  obferver  ici ,  confifle  à  diriger 
les  humeurs ,  à  les  pouffer  par  la  voie 
que  la  nature  affede  ,   &  fuit  elle- 
même  :  Quà  natura  vergit  y  eb  ducendum. 
Car  quoique  toute  évacuation  foit  ca- 
pable de  diminuer  la  pituite ,  la  fé- 
rofité,  de  même  que  toutes  les  autres 
humeurs,  cependant  il  ne  faut  jamais 
perdre  de  vue  cette  autre  remarque 
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d'Hypocrate ,  que  les  excrétions  ne  dol" 
vent  pas  être  ejiimées  par  la  quantité, 
mais  par  la  qualité  des  matières  qui  font 
forties,  ^^.  Si  les  Loupes  reconnoif- 
fent  pour  caufê  quelque  excrétion  fup- 
primée ,  on  doit  mettre  tous  fes  foins 
à  la  rétablir.  4"".  Quand  ces  tumeurs 
ou  autres  enkyftées  font  produites  par 
les  écrouelles  ,  il  efl:  de  la  prudence 
de  traiter  celle-ci  avant  de  faire  au- 
cune tentative  fur  les  autres,  quai- 
qu'en  général  l'obfervation  nous  ap- 
prenne que  le  vice  fcrophuleux  eil 
un  de  ceux  qui  nuifent  le  moins  au 
fuccès  des  opérations  chirurgicales , 
petites  ou  grandes  ;  il  ne  leur  eft  pas 
plus  contraire  que  l'humeur  rhumatif- 
male  ou  arthritique.  Il  n'en  ell  pas  de 
même  des  virus  cancéreux ,  fcorbuti- 
que  ôc  vénérien  ;  lorfque  ceux  -  ci  in- 
fedent  les  humeurs  ,  il  arrive  toujours 
que  la  qualité  pernicieufe  des  liquides 
influe  confidérablem.ent  fur  Teffence 
des  plaies  &  des  fuppurations.  Parcon- 


540  T  JR  A  I  T  é 

féquent ,  s'il  y  avoit  des  Loupes  avec 
complication  d'un  vice  cancéreux  ou 
fcorbutique  ^  il  ne  faudroit  abfolu- 
ment  pas  emporter  les  tumeurs,  fans 
avoir  au  préalable  travaillé  à  corriger 
le  mauvais  levain  des  fluides;  au  lieu 
que  fi  les  Loupes  font  congénères 
avec  les  écrouelles ,  &  le  produit  d'une 
caufe  commune  ,  la  néceffité  de  gué- 
rir celles  -  ci  les  premières  eft  moins 
grande.  On  ne  le  fait  que  par  précau- 
tion ;  car  d'ailleurs  on  n'a  rien  à  ap- 
préhender de  la  virulence  fcrophu- 
leufe,  qui  ne  communique  jamais  de 
mauvais  caradere  aux  plaies  ni  aux 
cicatrices ,  dans  quelque  opération  que 
ce  puiffe  être. 

Ceux  qui  ont  des  maladies  véné^ 
tiennes ,  invétérées  fur-tout ,  font  aiTez 
ordinairement  fujets  aux  Loupes ,  ou 
à  d'autres  tumeurs  çyftiques  ;  êc  alors  5 
ainfi  que  dans  le  cas  des  Loupes  com- 
pliquées de  fcorbut  ôc  d'écrouelles^ 
il  eft  prefque  indubitable  (^u'il  y  a  à 
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Fintérieur  des  tumeurs  pareilles  à  celles 
qui  occupent  la  furface  du  corps.  On 
a  raifonné  fur  cette  caufe ,  comme 
nous  venons  de  le  faire  fur  la  plupart 
des  autres  affections  idiopathiques  , 
dont  les  Loupes  peuvent  être  âts  fymp* 
tôm.es.  Il  eft  certain  que  fi  ces  tumeurs 
doivent  leur  naiiïance  à  un  vice  vé- 
nérien ,  le  mercure  doit  être  admi- 
niftré  à  l'extérieur  ou  à  Fintérieur.  A' 
ce  fujet  5  les  Praticiens  confeillent 
communément  de  traiter  la  maladie 
effentielle,  d'améliorer  les  humeurs  vU 
ciées  avant  que  d'enlever  les  tumeurs 
externes  qui  en  dépendent.  Ils  ajou- 
tent que  fi  Fon  ne  fuit  pas  cette  mar- 
che, Fopération  devient  moins  fûre  , 
Ôc  fes  avantages  plus  équivoques,  les 
cicatrices  font  longues  à  fe  faire  , 
d'autres  Loupes  naiflent  au  voifinage 
ou  ailleurs ,  6c  qu'enfin  il  peut  arriver 
des  accidens  graves ,  parce  que  la 
matière  infedée  du  virus ,  ôc  analogue 
à  celle  qui  a  formé  les  tumeurs ,  refte 

P  iij 
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dans  le  fang ,  &  qu'en  corrompant  ^ 
elle  peut  donner  lieu  à  de  nouvelles 
congeftions;»  ôcc. 

Cependant  les  Obfervateurs  ont  re- 
marqué  plus  d'une  fois  que  la  négli-^ 
gence  à  enlever  les  vices  extérieurs  , 
étoît  un,  moyen  de  favorifer  le  retour 
de  la  maladie  effentielle.  Si  l'on  n'^ 
pas  foin  de  remédier  aux  affeâions 
cutanées ,  de  combattre  les  caries ,  de 
détruire  les  tumeurs,  fymptômatiques  , 
qui  ont  leur  fiege  à  la  fuperficie  de 
la  peau ,  ce  fera  en  vain  qu'on  aura 
fQ,umis  le  malade  au  traitement  le  plus 
complet,  les  aceidens  ne  feront  que 
palliés  5  de  le  mai  ne  tardera  pas 
à  reparoître.  Une  obfervation  de  Fa- 
brice de  Hildan ,  fait  voir  que  cette 
33iaxime  de  ne  traiter  les  fymptômes 
qu'après  avoir  détruit  la  maladie  ra- 
dicale ,  toute  générale  qu'elle  efl  , 
n'eft  pourtant  pas  fans  exception.  Une 
femme  de  50  ans  avoit  la  vérole;  elle 
avoic  paffé  trois  foi^  3  fans  fruit ,  par 
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les  grands  remèdes  ;  elle  étoit  rongée 
de  plufieurs  ulcères  fordides  &  ma- 
lins ,  d'un  fur-tout  qui  lui  avoit  carié 
la  clavicule   droite  ;    le  Chirurgien  , 
doué  de  beaucoup  de  fagacité  &  de 
connoiiTances ,  commença  par  guérir 
le  mal  local  avant  que  d'adminiftrer 
les  fridions  mercurielles  ;  il  le  regar- 
doit  avec  raifon  comme  le  foyer  où 
le  virus  s'étoit  dépofé  ,  ôc  d'où  il  paf- 
foit  continuellement  dans  le  fang  :  la 
carie  étant  détruite ,    la   malade  fut 
guérie  en  très  -  peu  de  temps  (î).  Ce 
fait  efl:  d'autant  plus  inftrudif  ôc  plus 
précieux ,  qu'il  trace  pour  ainfi  dire 
une  route  nouvelle  ^  &  démontre  que 
ce  n'efl  pas  toujours  par  le  traitement 
interne  qu'on  doit  commencer  la  eu- 


(ï)  Fabr.  de  Hild.  Obferv.  Chirurg.  centur.  f  , 
ôbferv.  9^.  Cette  obfervation  a  été  relevée  avec 
raifon  dans  un  Ouvrage  anonyme  ,  qui  a  pour 
titre  :  ParalkU  des  différms  traitemens  de  U 
maladie  vtnirknfie, 

Piv 
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ration  de  certains  fymptômes  véné-i 
riens.  Combien  de  guérifons  les  plus 
habiles  Médecins  ont  -  ils  manqué, 
pour  avoir  fuivi  le  principe  contraire 
qui  les  a  égarés  ?  L'analogie  me  por- 
teroiî  à  croire  que  ce  que  Fabrice  db 
Hildan  a  obfervé  fur  les  ulcères  ôc 
les  caries  externes ,  ainfi  que  fur  les 
tumeurs  gomméufes ,  pourroit  bien 
s'étendre  aux  Loupes  vénériennes. 
Pourquoi  celles-ci  ne  deviendroient- 
eîles  pas  également  le  foyer  oiîi  le 
virus  ,  cantonnée  retranché  ,  fetrou- 
veroit  à  l'abri  de  l'adion  du  mercure, 
pour  fe  répandre  enfuite  par  la  voie 
de  la  circulation  dans  toute  la  ma- 
chine ,  ôc  y  produire  une  nouvelle  in- 
fedion  3  après  que  les  remèdes  mer- 
curiels  auroient  opéré  leur  effet?  D'ail- 
leurs le  vif-argent,  employé  intérieu- 
rement ou  en  fridions ,  avant  l'extir- 
pation dts  Loupes  véroliques,  pour- 
roit leur  faire  prendre  un  caradere 
cancéreux  ^  au  furplus  le  fublimé  cor- 


DES    Loupes.      34c 

rofif  peut  convenir  pour  détruire  les 
reiles  du  kylle ,  dans  ce  cas  feule- 
ment, <5c  encore  doit-on  s'en  fervir 
avec  beaucoup  de  précaution  &:  de 
ménagement. 

Nous  venons  d'expliquer  ce  qu'il 
convient  de  faire  >  lorfque  la  caufe  des 
Loupes  eft  m.anifefte.  Voyons  main- 
tenant ce  qu'il  faut  pratiquer  quand 
ce  principe  eft  obfcur.  Je  fuppofe 
donc  que  le  vice  intérieur  ne  foit  pas 
bien  connu ,  &  qu'on  ne  foit  pas  plus 
fondé  à  croire  que  c'eft  un  agent  ex- 
térieur qui  a  pu  contribuer  à  la  for- 
mation de  ces  tumeurs,  qu'un  dérange- 
ment interne.  Dans  ce  cas ,  il  eft  à  pro- 
pos d'edayer  les  plus  doux  apéritifs  ;  & 
s'ils  ne  nuifent  point  Se  n'enflamment 
pas  les  Loupes ,  on  les  continue  ;  au 
contraire  on  les  celle ,  fi  quelqu'un 
de  ces  accidens  arrive  ,  c'eft  Fin- 
dication  tirée  à  lœdentihus  &  juvam 
tibus,  ' 

Si  la  tumeur  vient  d'une  caufe  qui 
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ait  agi  au  dehors ,  &  que  d'ailleurs  îe 
fujet  foie  bien  fain ,  alors  on  pourra , 
comme  nous  l'avons  dit ,  fe  pafTer  de 
préparation ,  ou  du  moins  quelques 
faignées  6c  de  légers  purgatifs  fuffi- 
ront.  Ici  les  apéritifs  ,  au  lieu  d'être 
utiles,  deviendroient  nuifibles  ,  en 
irritant  Se  produifant  inflammation.  Le 
régime  eft  effentiel ,  fur  -  tout  fi  l'on 
craint  l'épaifliiTement  ;  on  peut  don- 
ner dans  ce  cas  quelques  bouillons  lé-* 
gérement  incififs.  S'il  y  a  tenfîon  6c 
chaleur,  on  délaie^  on  baigne,  &c« 
mais  fi  la  Loupe  eft  ouverte,  6c  en 
fuppuration,  que  le  malade  maigrifTe, 
que  la  fièvre  lente  furvienne ,  on  pref- 
fcrira ,  avec  la  diète  blanche ,  tout  le 
traitement  des  ulcères,  accompagnés 
de  fièvre  hedique  :  6c  il  faut  bien 
prendre  garde  de  ne  faire  aucune  opé- 
ration que  la  maladie  la  plus  grave 
ne  foit  guérie.  Il  eft  néceifaire  que  le 
malade  refpire  un  air  pur ,  qu'il  fafie 
un  exercice  modéré  ^  que  fes  alimens 
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foîent  choifis  6c  appropriés  au  mal> 
i&c.  J'ai  marqué  plus  haut  la  manière 
dont  on  doit  fe  conduire  pour  empor- 
ter une  Loupe  qui  fuppure ,  je  ne  re- 
viendrai pas  fur  cet  objet. 

Il  y  a  des  Loupes  ^  comme  d'autres 
tumeurs  enkyftées,  qui  font  critiques; 
elles  furviennent ,  ou  leur  volume  aug- 
mente ,  à  la  fuite  d  une  maladie  qu'elles 
jugent,  la  matière  peccante  venant  à 
s'y  dépofer.  Il  vaut  mieux  laiffer  ces 
tumeurs  fans  y  toucher,  que  de  les 
traiter  par  aucun  des  moyens  ci-deiTus 
mentionnés  ;  car  fi  l'on  enlevé  le  fac 
où  fe  faifoit  le  dépôt,  ôc  où  l'humeur 
étoit  pour  ainfi  dire  entraînée  par 
analogie  ou  par  quelqu'autre  caufe  , 
il  s'enfuit  que  la  matière  va  fe  dépo- 
fer ailleurs ,  ôc  qu'elle  peut  occafion- 
îier  des  maladies  plus  graves.  ^>  Ua 
9>  homme,  âgé  de  43  ans,  avoir  de- 
?>  puis  long-temps  beaucoup  de  peine 
?>  à  mouvoir  ia  cuifTe ,  la  jambe  ôc  le 
^  pied  3  il  lui  furvint  une  Loupe  à  M 
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»  partie  externe  de  la  cuifTe  ,  ôc  depuis 
9>  ce  phénomène  ,  les  parties  recou- 
»  vrerent  la  liberté  du  mouvement. 
»  Il  auroît  été  à  craindre ,  en  ampu- 
?>  tant  la  tumeur ,  que  rextrémJté  ne 
»>  fût  devenue  de  nouveau  impoten- 
*>te.  »>(i)  Si  l'on  fe  permet  l'extirpa- 
îion  de  ces  Loupes ,  ce  ne  doit  être 
qu'après  avoir ,  par  les  remèdes  inté- 
rieurs 5  enlevé  jufqu'au  moindre  fgup- 
çon  de  maladie,  ôc  renouvelle  toutes 
les  humeurs ,  ce  qui  demande  beau- 
coup de  temps.  J'ajoute  que  li  l'opé- 
ration efl:  fuivie  des  fymptômes  de  la 
maladie  effentielle,  on  doit  procurer 
une  iffue  à  la  matière  par  le  moyen 
d  un  cautère ,  appliqué  au  heu  où  la 
Loupe  avoir  fon  fiege.  Mais  fi  la  tu- 
H3eur  ne  gêne  pas  ,  le  parti  le  plus 
court  Se  le  plus  fage  efl  de  n'y  point 


(i)  Vii/.  DijferuMed.  Chir,  de  mmorihus  tit* 
giîcadsy  auB^  la  Glcnà  Ù  Fir^-Gerard ^  J/orxJpellii^ 
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toucher.  M.  B**"^,  un  des  princi'* 
paux'  Libraires  de  Paris  ,  a  éprouvé 
de  quelle  importance  il  auroit  été  poui: 
lui  de  laifler  rubfifter  des  Loupes  qu'il 
a  voit  à  la  tête  ,  quelqu  énormes  qu'el- 
les fuflent  :  un  Chirurgien  étant  en- 
tré par  hafard  chez  lui  pour  acheter 
quelques  livres  ,  lui  propofa  de  lui 
pter  fes  Loupes.  L'offre  fut  acceptée. 
Se  l'opération  faite  fur  le  champ.  De- 
puis ce  moment,  M.  Bt^^  a  lan- 
gui (Se  foufFert  confidérablement  dans 
toute  l'habitude  du  corps  ,.  fur  -  tout 
de  la  poitrine.  Malgré  les  cautères 
qu^on  lui  a  mis  en  différens  endroits  , 
il  ne  s'eil:  pas  trouvé  foulage.  La  na- 
ture a  refufé  opiniâtrement  de  fe  por- 
ter vers  Iqs  voies  qu'on  lui  ouvroit 
tant  il  efl  vrai  qu'elle  n'aime  point  à 
être  détournée  ni  tourmentée;  cepen- 
dant M.  B^**  eft  mort  dans  un  âge 
fort  avancé.  Après  la  deftrudion  de 
ces  Loupes  critiques  ^  il  furvient  donq 
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quelquefois  des  maladies  qu'on  trait© 
fuivant  leur  nature. 

J'aurois  terminé  ici  cette  féconde 
Partie ,  fi  je  n'avois  encore  à  com- 
muniquer une  obfervation  qui  m'a 
paru  intéreflante.  Elle  a  pour  objet 
des  Loupes  héréditaires ,  Se  m'a  donné 
occafion  de  hafarder  quelques  conjec- 
tures furies  maladies  qui  fe  tranfmettenÊ 
avec  le  fang. 


CHAPITRE    XIV. 

Ohfirvation  des  Loupes  héréditaires» 

Xt  y  a  des  Loupes  héréditaires  ;  8c 
comme  il  fe  trouve  des  famJlles  phthiC- 
ques, d'autres  vérolées  y  écronelieufes» 
fcorbutiques  ,  folles  ,  cpileptiques  5 
goutteu fes  ,  pierreufes,  afthmatiques, 
vaporeufes  ,  on  en  voit  auffi  qui  font 
îoupues  ,  même  dans  les  pays  où  les 
Loupes  ni  les  Goitres  ne  font  point 
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endémiques,  (i)  Je  connois  dans  une 
grande  Ville  de  France  ,  une  famille 
entière  qui  efl:  dans  ce  cas.  Toutes  les 
femmes,  depuis  trois  à  quatre  géné- 
rations ,  y  font  fujettes  aux  Loupes  , 
fur- tout  aux  taupes,  qui  s'arrêtent  tou- 
jours à  peu  près  à  la  même  grolTeur, 
ainfî  que  les  autres  efpeces  de  Loupes 
qui  leur  viennent  ailleurs  qu'à  la  tête» 
L'aïeule  &  la  bifaïeule  en  avoient ,  la 
mère  &  trois  filles,  qui  vivent  encore 3 
en  ont  aufli.  Mais  ce  qui  efl:  fingulier  9 
c'efl:  qu'aucun  àts  hommes  de  cette 
famille  n'en  a  jamais  eu.  Un  autre  phé-^ 
nomene  qui  n'efl:  pas  moins  remar- 
quable 5  c'eft  que  la  cadette  des  trois 
fœurs  efl:  exempte  de  groiTes  Loupes  ^ 
&  n^a  que  des  chalazions ,  qui  vonfi 
&  viennent.  Quand  ils  ont  difpartî 
d'une  paupière,  ils  attaquent  l'autre ^ 
&  leur  volume  diminue  conflammema 


(  I  )  Sic  patrum  ia  natos  venimt  cum  fimlnê 
mQrhL 
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lors  de  Tévacuation  périodique.  Il  ell 
auiïî  à  remarquer  que  cette  femme  a 
le  tiiïu  de  la  peau  très  ^  ferré ,  qu'elle 
tranfpire  fort  peu ,  qu'elle  fe  plaint 
toujours  d'avoir  froid  ,  qu'elle  eft  fans 
appétit,  &:  ne  mange  prefque  point, 
qu'elle  reHent  habituellement  une  dou- 
leur fixe  vers  un  des  côtés  ,  &  éprouve 
une  laiïitude  également  habituelle  Ôc 
univerfelle.  Malgré  ces  accidens,  à  la 
voir,  on  ne  la  croiroit  pas  malade; 
elle  paroît  jouir  delà  meilleure  fanté, 
fon  teint  eft  frais  3  fon  vifage  vermeil, 
fa  peau  très-fine  Se  très-belle. 

La  féconde  de  ces  trois  fœurs  porte 
au  fein  une  Loupe,  dont  l'humeur  fe 
vuide  continuellement  par  le  bout  du 
înamellon.  Cette  tumeur ,  non-feule- 
ment n'eft  point  encore  devenue  can- 
céreufe ,  mais  la  matière  en  eft  ii  in- 
nocente &  fi  douce,  qu'elle  n'a  pas 
fait  la  moindre  impreffion  fur  le  con- 
duit 5  quoiqu'elle  ait  ainft  coulé  pen- 
dant plus  de  dix  ans  ;  ce  qui  étonne 
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cette  femme  elle  -  même  ,  qui  dit  que 
quand  l'humeur  ne  feroit  que  de  Teau , 
&  que  le  canal  feroit  de  marbre,  ce- 
lui-ci auroit  dû  s'agrandir  depuis  le 
temps  que  ce  fluide  y  paiïe. 

Cette  famille,  m'a -t- on  dit,  eft 
dans  Fufage  de  guérir  les  Taupes  , 
quand  elles  font  doulourenfes  ,  (car 
autrement  on  les  laiffe  )  avec  la  bar- 
dane  ,  qui  ramollit  ces  Loupes,  &  en 
fait  diffiper  la  matière  par  les  pores 
de  la  peau ,  de  manière  que  le  kyfte 
difparoit  enfuite  de  lui  -  même.  Mais 
i*".  j'ai  de  la  peine  à  croire  cette  et 
pece  d'exfudation  ,  fondée  fur  la  dit 
proportion  des  molécules  de  l'humeur 
des  Loupes  avec  les  pores  du  kyfte  ôc 
ceux  de  la  peau  ,  ôc  fur  le  peu  de  vertu 
de  la  bardane  pour  furmonter  ce  dour 
ble  obftacle.  2°.  Je  penfe  encore  que 
cette  méthode  ne  vaut  rien  ,  parce 
qu'elle  peut  devenir  inflammatoire ,  ôc 
que  d'ailleurs  les  Loupes  peuvent , 
après   ce  remède  ^    renaître  dans  le 
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même  lieu ,  attendu  que  le  fac  n'efl 
qu'affaiffé,  &  refle  toujours  propre  à 
recevoir  une  humeur  nouvelle,  quand 
elle  s'y  filtrera.  Il  efl;  vrai  que  ces  Da- 
mes n'ont  point  d'exemple  d'une  pa- 
reille rechute  ,  ôc  que  jamais  elles  n'ont 
vu  reparoitre  des  Loupes  au  mêm.e 
endroit  où  on  leur  en  avoit  enlevé 
par  le  procédé  que  nous  venons  de 
rapporter;  mais  la  chofe  n'arrive  ainfi 
que  parce  qu'il  efl  très-commun  qu'a- 
près la  deflrudion  d'une  de  ces  tu- 
meurs à  la  tête ,  il  leur  en  fur  vienne 
dans  quelqu'autre  partie  du  corps. 
^  A  cette  occafîon  ,  je  remarquerai 
en  pafTant  qu'il  faut  bien  prendre  garde 
de  ne  pas  confondre  les  Loupes  du 
fein  5  qui  occupent  le  tifTu  cellulaire 
ou  les  cryptes  fébacées  de  ce  corps 
glanduleux  avec  le  fquirre  qui  en  af- 
fede  les  glandes  conglobées  ,  Ôc  je 
crois  qu'il  eft  fage  de  refpeâer  ces  tu- 
meurs cyfliques ,  quand  elles  ont  leur 
fiege  dans  une  partie  auffi  délicate  s 
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le  moindre  mouvement  qu'on  y  excî« 
teroit  feroit  capable  de  les  faire  dé- 
générer en  cancer.  Tel  a  été  auflî  le 
fentiment  d'un  Médecin  célèbre,  M. 
Tronchin ,  quand  on  l'a  confulté  pour 
la  Loupe  dont  je  viens  de  parler  >  ôc 
qui  étoit  fituée  fur  le  fein. 

Cette  obfervation  de  toute  une  fa- 
mille loupue.  Se  quelques  autres  faits 
femblables  ou  analogues  à  celui-  ci  a 
me  feroient  foupçonner  que  les  mala- 
dies héréditaires  pourroient  bien  être 
plus  communes  qu'on  ne  le  penfe. 
Qui  fait  même  (i  toutes  les  affedions^ 
depuis  la  plus  légère  jufqu'à  la  plus 
terrible ,  depuis  les  verrues  ôc  les  cors 
des  pieds,  les  fignes  ôc  les  taches  du 
vifage  ôc  des  autres  parties  du  corps  a 
jufqu'à  la  manie  ôc  à  l'épileplie,  ne 
font  pas  tranfmiffibles  avec  le  fang  î 
N'efl-ce  pas  une  prudence  de  la  Na- 
ture ,  qui  veut  peut-être  que  tous  les 
virus,  les  germes  de  tous  les  mauxf 
aillent  j  foit  en  s'afFoibliffant  ^  foi;  m 
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dégénérant ,  à  mefure  qu  ils  paffent 
d'un  individu  à  l'autre  ,  par  contagion 
ou  par  hérédité  (  i  )  ;  prudence  fans 
laquelle  il  femble  que  les  individus , 
étant  fujets  à  une  infinité  de  maladies 
tranfmifliblés ,  à  la  longue  les  efpeces 
iiniroient  :  &  l'on  connoit  les  foins 
de  l'Etre  confervateur ,  pour  empêcher 
la  deftrudion  de  ces  dernières. 

On  trouveroit  peut-être  auffi  dans 
cette  conjedure  la  raifon  pour  la- 
quelle certaines  maladies  chroniques , 
favoir  celles  dont  la  caufe  efl:  açquife 
&  étrangère ,  font  fi  aifées  à  com- 
battre 5  comme  on  le  voit  dans  les 
maux  vénériens  contagieux.  Se  non 


(i)  Tous  les  fléaux  actifs  &  meurtriers ,  au 
commencement  de  leur  invafion ,  diminuent  de 
force  &  de  cruauté  ,  à  mefure  qu'ils  s'étendent  & 
qu'ils  vieillifTent,  perdant  ainfi  en  énergie  &  en 
profondeur  j  ce  qu'ils  gagnent  en  furface  :  la 
pointe  de  leurs  traits  s'émoufle  en  frappant ,  &g« 
M-  Minum  £>,  M»  M, 
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béréditaires  ;  tandis  que  Içs  afFedions 
du  même  genre  ,  Se  tant  d'autres  qui 
dépendent  d'un  principe  inné,  font 
quelquefois  fi  rébelles  à  l'art  de  gué- 
rir. Les  Médecins  traitent  ces  infirmi- 
tés comme  accidentelles  ôc  peu  an- 
ciennes ,  parce  qu'ils  en  ignorent  l'âge  5 
&  que  ks  m.alades  font  eux  -  mêmes 
trompés  fur  l'époque  &  la  première 
invaiion  de  ces  maladies ,  qui  leur 
font  pour  ainfi  dire  naturelles  ,  qui 
exiftent  en  quelque  façon  antérieure- 
ment même  à  l'exiftence  de  ceux  qu'el- 
les affedent  ;  elles  naiiTent ,  elles  croit 
fent  5  fe  fortifient ,  s'identifient  avec 
eux.  Cette  efpece  de  naturalifation  les 
rend  le  plus  fouvent  peu  fenfibles  Se 
peu  dangereufes  ,  fur  -  tout  lorfque 
d'ailleurs  le  tempérament ,  les  chofes 
extérieures,  l'abus  des  chofes  non 
naturelles  des  alimens  ,  des  pafTions  , 
de  la  veille ,  du  fomm.eil ,  du  mouve- 
ment ôc  du  repos  ,  ne  fe  joignent  pas 
p  ces  difpofitions  originelles ,  à  ces 
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vices  primitifs ,  pour  les  développer 
Se  leur  donner  plus  d'énergie.    Mais 
quelquefois  auffi  il  efl  pofTible  que  ces 
affeélions  viennent  à  prédominer ,   ôc 
qu'elles  l'emportent  fur  le  temps  &  la 
nature ,  foit  par  le  concours  des  ac- 
cidens  externes  ,  foit  indépendamment 
de  ces   caufes.  Alors  fi  ces  maladies 
relient  cachées,  elles  tiennent  l'hom- 
me dans  un  mal-aife  continuel,  dans 
des   anxiétés    fourdes    qu'il  ne   peut 
dépeindre  lui-même,  ôc  que  les  gens 
de  l'art  ne  fa  vent  ni  à  quoi  attribuer 
ni   comment   combattre.  Si  elles  fe 
manifeftent  au  dehors,  fous  quelque 
caradere  que  ce  foit ,  leurs  fymptô- 
mes ,  devenus  visibles ,  font  une  preuve 
de    leur   expanlion   Se  intenfité  ,   qui 
leur  ont  fait  furmonter  des  obftacles 
auxquels  elles   cédoient    auparavant.- 
Quelque  grave  que  foit  un  pareil  ac- 
cident, on  peut  le  regarder  encore' 
comme  un  bien ,  parce  qu'il  fait  con-^ 
îioitre  du  moins  à  quel  ennemi  Ton  a^ 
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à  faire;  Se  dès  ce  moment,  la  maladie 5 
d'incertaine,  d'inconnue  qu'elle  étoit, 
fe  découvre  aux  yeux  du  Médecin 
6c  le  met  par  là  en  état  de  la  traiter 
convenablement. 

Nous  avons  une  difTertation  de  M» 
Louis,  fur  la  queftion,  comment  fe  îranf-- 
mettent  les  maladies  héréditaires  ?  L'Au- 
teur rejette  entièrement  cette  tranf- 
miflion.  Il  prétend  que  la  maladie  vé- 
nérienne eft  tranfmife  de  la  mère  aux 
enfans,  non  par  hérédité,  mais  par 
communication  &:  mixtion  des  hu- 
meurs de  la  mère  au  foetus  ;  il  attribue 
la  pierre  8c  ^a  goutte  à  la  manière  de 
vivre  en  laquelle  \qs  parens  ëc  Its  en- 
fans  fe  refîemblent  fort  fouvent.  Si 
ces  maladies  font  héréditaires  ,  d'où 
vient  5  dit-il,  qu'elles  ne  fe^manifef 
tent  ordinairement  qu'à  l'âge  de  4J 
ou  $Q  ans  ?  La  phthifie ,  félon  lui ,  n'eîl 
pas  non  plus  héréditaire ,  mais  conta- 
gieufe  ;  i  épilepfie  ne  l'efl:  jamais ,  &,. 
les  pères.  6c  mères  boiTus,  mettent  an 
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Hionde  des  enfans  d'une  belle  taille. 
Il  fait  un  extrait  du  Livre  du  Dodeur 
Lyonnet,  fur  la  même  matière,  qui 
a  été  du  même  fentiment  avant  lui. 
L'Auteur  croit  pouvoir  conftater  fon 
fyftême  par  l'exemple  de  Louis  XIV  , 
qui  fut  robufte  ^  Ôc  atteignit  un  grand 
âge  5  malgré  que  fon  père,  Louis  XIII, 
eût  été  infirme  êc  maladif. 

On  peut  voir  par  ce  que  nous  avons 
dit,  que  nous  fommes  bien  éloignés 
d'admettre  cette  opinion  de  M.  Louis , 
à  qui  nous  aimons  d'ailleurs  à  rendre 
ia  juftice  que  méritent  {es  talens  dis- 
tingués, &  fes  travaux  utiles.  Que  l'on 
fuppofe  le  fyftême   d'une   formation 
primitive  &  lîmultanée ,  dont  les  gé- 
nérations fuivantes  ne  font  que  des 
développemens ,  ou  bien  qu'on  adopte 
îe  fentiment  beaucoup  plus  vraifem-*; 
blable   des  produdions   individuelles;^ 
Se  fucceilives  ;  dans  l'une  ôc  l'autre;: 
liypothefe  ,    il  ne  paroît    pas   qu'on>; 
puilTe  trouver  des  raifons  pour  niet^ 

Fexiftenc^ 


DES  Loupes.  ^6i 
rexiilence  des  maladies  héréditaires. 
Soit  que  tous  les  germes  aient  été  ren- 
fermés dans  le  premier  par  des  fériés 
Se  dts  gradations,  allant  de  plus  pe- 
tites en  plus  petites ,  foie  que  chacun 
d'eux  vienne  à  être  produit  à  fon 
tour ,  la  tranfmiffion  des  maladies  par 
hérédité  peut  avoir  également  liea^ 
Ces  maladies  ou  exiilent  réellement  ^ 
Se  comme  telles  dans  le  germe  ,  oa 
bien  n'y  étant  d'abord  que  de  (impies 
diipofitions  ,  elles  fe  développent  par 
des  circonflances  intérieures  ou  ex- 
térieures ,  propres  ou  accidentelles  à 
rindividu  ,  &  patient  àfes  deicendans, 
commie  diipolltion  ou  vice  plus  grand , 
diredement  Ôc  d'une  manière  non  in- 
terrompue pendant  quelques  généra- 
tions ,  ou  par  ÛQs  interruptions  Se  une 
efpece  de  fubiliîution.  Ainfi  l'aïeul , 
atteint  de  la  goutte  ,  en  tranfmiet  la 
difpofiuon  au  père ,  qui,  par  de  nou- 
velles caufes prochaines  ou  éloignées, 
peut  être  ou  n'être  pas  attaqué  de  la 
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goutte  ,  d'iine  façon  émlnente  ,  maiâ 
foLirde;  tandis  que  tranflriettant  à  foa 
fils  la  même  dliporition  ,  plus  ou 
moins  modifiée  ou  affoibiie  ,  celui-ci 
peut  devenir  véritablement  goutteux, 
Réprouver  les  fymptômes  les  plus 
cruels  de  cette  maladie  ^  félon  que  fa 
conditution  ,  fa  manière  de  vivre,  &c. 
auront  donné  lieu  au  germe  arthri- 
tique de  fe  développer ,  &  en  auront 
augmenté  la  violence,  en  ajoutant  à 
fa  maiTe  un  levain  analogue  à  fa  na- 
ture,  &  aind  de  fuite  àes  fils  aux  ne- 
veux; car  pour  qu'on  puiiTe  dire  qu'une 
maladie  eO:  héréditaire  ,  il  n'eft  pasné- 
ceffaire  que  toute  la  famille  en  foit  ab- 
folument  attaquée. 

Il  ne  manque  pas  des  exem.ples  de 
maladies  tranfoiifes  par  cette  efpece 
d'hérédité  intercalaire ,  qui  ont  dé 
généré ,  qui  fe  font  métamorphofées 
à  la  féconde  génération  ,  pour  lepa- 
roitre  à  latroilleme  ,  Se  reprendre  leur 
premier  type ,  quoique  d'une  manière 
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bien  moins  fenfible.  J'ai  vu  en  Alle- 
magne une  famille,  dont  le  père  étoic 
mort  d'une  m^aladie  vénérienne,  qui 
avoir  parcouru  iQs  périodes  avec  des 
fymptômes  atrpces,  foie  que  le  fujet 
eût  été  mal  traité,  foit  qu'il  ce  fe  fût 
pas  bien  conduit,  ou  que  la  maladie 
eut  été  eiTedivement  de  la  nature  la 
plus  maligne  ;  de  deux  fils  qu'il  a  laif- 
(es  ,  l'un  a  le  fcorbut  ,  l'autre  les 
écrouelles  depuis  le  berceau.  L'ainé 
de  ces  deux  frères ,  qui  eft  récrouel- 
leux,  a  donné  le  jour  à  une  fille,  att; 
teinte  dès  fa  naifîance  de  plu  fleurs 
petites  Loupes,  <3c  du  mal  vénérien  ^ 
mais  tels  que  les  accidens  n'en  font 
rien  moins  que  graves  :  ce  qui  prouve 
que  le  virus,  tranfmis,  élabouré  ,  mo- 
difié ,  va  toujours  en  perdant  de  Ton 


énergie. 


Wan-Swieten  coniirmie  la  dodrlne 
des  vices  acquis  par  liérédité.  <i  L'ob- 
»>fervation  nous  apprend,  dit-il,  que 
»  les  maladies  font  tranfmifes  des  peres 
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i>diUK  enfans  ;  &c  cela  ne  s'obferve  pas 
5>  feulement  à  l'égard  des  épileptiques, 
»maîs  il  efl:  confiant  encore  que  la 
»  goutte  êc  la  phthiiie  fe  tranfmertent 
»  de  génération  en  génération  :  ôc  il 
»  efl:  étonnant  que  cette  femence  mor- 
»bifique  rede  cachée  pendant  plufieurs 
>>  années  avant  que  de  caufer  aucun 
>> ravage  »(î). 

Enfin  ,  comment  peut-on  croire  que 
dVme  fource  corrompue,  il  pu ifle  ja- 
mais fortir  àts  humeurs  faines  &  des 
efprits  vigoureux  ?  >>  La  beauté ,  dit 
»  un  Ecrivain  judicieux  ,  la  force  & 
»>la  fanté  étoient  héréditaires  chez 
»  nos  Ancêtres  ,  dont  la  pureté  dts 
»  mœurs  égaloit  les  belles  propor- 
»tions.  Aujourd'hui,  la  foibleffe,  les 
9>  maladies ,  la  difformité  font  plus  ou 
»  moins  héréditaires  ,  parce  que  la 
»  corruption  efl:  générale  ^  ôc  qu'il  fe 
i>fait  perpétuellement    des   mélanges 

(i)  Comment,  Jl^hor.  107  jg 
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>>  adultères  »  (  i  ).  On  ne  fauroit  nier 
que  les  traits  du  vifage  ,  fouvent  les 
paillons  de  l'arne ,  ne  fe  tranfmettent 
avec  le  fang  (2).  Ainfi  je  ne  crois  pas 
qu'on  foit  en  droit  de  rejetter  la  com- 
munication des  maladies  par  hérédité, 
encore  moins  que  ce  fyiiême ,  fi  c'en 
eft  un  ,  puiiTe  nuire  à  Fart  de  guérir 
ni  diminuer  la  confiance  des  Méde- 
cins 5  Se  les  jetter  dans  le  décourage- 
ment. Je  fuis  perfuadé  au  contraire  que 
cet  axiome  3  (luod  Natura  dédit  ^  tollere 
nemopotefl ^  eil  faux  à  bien  dts  égards, 
êc  qu'on  guériroit  bien  des  maux , 
qu'on  regarde  comme  incurables  par 
la  raifon  qu'ils  font  héréditaires  ,  u  les 
Médecins,  attachés  aux  familles,  s'oc- 
cupoient  plus  particulièrement  &  met- 
toient  de  bonne  heure  tous  leurs  foins  à 
connoitre  à  fond  le  tem.pérament  des 

(î)  Viîio f.irenmm  rarajuventiis, 
(2)  Ergà  exHeroibus  Herocs.  Thef.  propugn. 
în  SchoL  Fac.  P/Ied*  Parif. 

Qiij 
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enfans,  dans  lequel  ils  pourroient  ap- 
percevoir  le  germe  des  maladies  de 
leur  père ,  &  en  empêcher  le  développe- 
ment ,  par  des  fecours  variés  ^  peut- 
être  même  éteindre  le  virus  en  entier, 
par  un  régime  approprié,  en  perfévé- 
rant  confrannnent  dans  Tufage  ûqs  re- 
mèdes convenables  5  fur -tout  du  lait 
renda  médicamenteux,  par  la  nature 
des  alimens  que  Ton  donneroit  à  Fani* 
mal  duquel  il  feroit  tiré. 

Les  phénomènes  obiervés  dans  la 
famille  Loupée  ,  dont  j'ai  parlé  ,  m'ont 
conduit  à  faire  les  réflexions  qu'on 
vient  de  lire^  Se  defquelles  on  doit  au 
moins  inférer  qu  il  ell:  peut-être  plus 
^(Tentiel  qu'on  ne  le  penfe  ,  lorfqu'on 
eft  appelle  auprès  d'un  malade ,  de  fa- 
voir,  avant  tout, un  peu  les  habitudes, 
les  mœurs ,  en  un  mot  Thiitoire  de  ceux 
-à  qui  il  doit  le  jour. 


LUPIOLOGIE, 

o  u 

TRAITÉ  DES    TUMEURS, 

CONNUES  SOUS  LE  NOM  DE  LOUPES. 

TROISIEME  PAPxTIE, 
De  quelques  Tumeurs  enkyjiée  s  par- 
ticulières y  dont  les  unes  doivent 
être  mifes  au  rang  des  Loupes  ^  fi* 
les  autres  font  une  clajfe  à  paru 

•...Ferro  qu^edaiTi  fanantur  acuto  : 
...QuiEDAM  meîiùs  nontetigiiTe  fuiî.  Gvid. 

CHAPITRE    PREMIER. 
Du  GaMgllçn, 

^^gjuo  1  QUE  je  traite  féparément 
W^  du  Ganglion  &  du  Chalazion , 
^^W.  je  penfe  néanmoins  que  ces 
deux  efpeces  de  tumeurs  doivent  êtra 

Qiv 
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placées  dans  Tordre  des  Loupes.  II 
n'en  efl  pas  de  même  du  Goitre  ^  de 
la  Ranuie,  du  Squirre  enkyfté  ôc  de 
l'Epine  bifurquée.  Ces  dernières  for- 
ment, à  mon  avis  ,  des  affedions 
^particuiieres  appartenantes  à  d'autres 
clalfes  5  6c  qu'il  ne  faut  point  confondre 
avec  les  précédentes. 

Le  Ganglion  eft  une  petite  tumeur 
fphériqoe,  enkyilée,  dure,  circonf- 
crite  5  mobile,  fans  douleur  ôc  fans 
changement  de  couleur  à  la  peau  ; 
c'ed  une  forte  de  petite  Loupe  qui  fe 
forme  fur  les  articulanons  des  os  du 
carpe  Ôc  du  tarfe  ^  mais  le  plus  fouvent 
au  dos  de  la  main  ,  dans  les  gaines  des 
tendons,  n:iême  fjr  les  ligamens  ôc  Iq 
période.  Les  tendons  des  doigts  ,  par- 
ticulièrement ceux  du  mufcle  fublime 
ou  perforé,  ceux  de  l'extenfeur  com- 
mun ôc  des  fléchiileurs  ,  y  font  le  plus 
expofés.  Quand  le  Ganglion  s'ouvre  > 
il  en  fort  une  hum.eur  gélatineufe  fem- 
blablê  à  du  blanc  d'œuf^   durciffant 
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comme  lui  au  feu,  ôc  très-anaîogne  à 
la  matière  oui  enduit  les  tuniques 
iTiembraneufes  ou  gahies  des  tendons, 
pour  en  favoriser  le  niouvement.  Cette 
humeur  eil  claire  ,  tranfparente ,  fans 
odeur  ,  fans  âcreté ,  en  un  mot  abfo- 
lument  exempte  de  corruption ,  quoi 
qu'en  aient  dit  les  Anciens  3c  la  plu- 
part des  Modernes  ,  qui  ont  mieux 
aimé,  ici  comme  en  bien  d'autres  oc- 
cafions,  répéter  les  erreurs  de  leurs 
prédéceffeurs  ,  que  de  fe  donner  la 
peine  de  s'inftruire  par  eux  -  mêmes. 
La  tum.eur  dont  nous  parlons  eft  d'a- 
bord roulante  ;  elle  augmente  par  de- 
gré, acquiert  de  la  dureté,  &  devient 
groITe  comme  une  olive.  Sa  mobilité 
montre  bien  qu'originairement  elle  ne 
tient  ni  aux  os  ni  aux  tendons  :  mais 
par  lafuite^  elle  peut  devenir  adhérente 
à  ces  parties.  Le  Ganglion  du  période 
eft  immobile. 

La  caufe  de  ces  tumeurs  eft  une  ef- 
pece  de  lymphe  3  retenue  dans  une  cei- 

Q  V 
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îuie  du  tiffu  foiliciileux ,  qui  eft  entre 
Iqs  tendons  <Sc  les  os  du  poignet ,  ou 
entre  la  peau  ôc  le  tendon.  Les  com- 
preiïions ,  les  contuiions ,  les  diften- 
fions  violentes ,  les  efforts  qu'on  fait 
enlevant  ou  en  poufTant  quelque  corps 
pefant ,  les  coups  ,  les  chûtes  en  font 
ordinairement  les  caufes  occafionnel- 
les  ;  fou  vent  même  ces  tumeurs  vien- 
nent fans  qu'il  ait  précédé  aucun  acci- 
dent bien  fenfible. 

J'imagine  que  le  Ganglion  doit  fe 
former  à  peu  près  comme  les  Loupes 
graiifeufes.  Lorfque  la  gaine  du  ten- 
don vient  à  fe  déchirer  un  peu  ou  à 
s'entr'ouvrir  par  quelqu\me  des  caufes 
que  nous  avons  affignées ,  il- doit  s'en- 
fuivre  que  l'humeur,  féparée  par  cette 
enveloppe  cellulaire,  ?&  gardée  dans 
fes  feuillets,  s'échappe  par  cette  ou- 
verture nouvellement  faite,  &  ne  trou- 
vant point  d'efpace  pour  fe  dérober, 
elle  ed  contrainte  de  fe  nicher  hors 
de  fon  feuillet  propre ,  dans  la  mêm§ 
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ga'ne;  ou  fi  elle  en  fort  par  une  iiïue 
allez  grande ,  elle  ira  occuper  la  tunique 
adipeufe  de  la  peau,  diUendre  la  cel- 
lule ia  plus  voifme  :  &  à  mefure  que 
la  colledion  de  la  liqueur  épanchée 
augmente  avec  le  temps ,  les  vé(icules 
les  plus  proches  de  celle  qui  eft  rem- 
plie par  la  congeftion  en  (ont  pref- 
fées;  elles  s'effacent,  s'oblitèrent,  êc 
font  une  efpecc  de  cicatrice  ou  con- 
crétion 5  une  membrane  aiTez  forte  en 
forme  de  fac ,  qui  renfermiC  Fhumeur 
vifqueufe  échappée  par  l'ouverture  de 
la  gaine  du  tendon.  La  partie  la  plus 
fubtiie  de  cette  humeur  fe  gliffe  dans 
les  pores  des  vaiileaux  voifms.  Se  le 
reile  s'épaiffit ,  ôc  prend  la  confi (lance 
qu'on  rencontre  communément  dans 
la  diiTedion  des  Gana'lions. 

La  formation  de  ces  tumeurs  effi 
donc  la  même  que  celle  des  ftéatomes. 
En  effet  ,  foit  que  répanchement  fe 
fade  dans  le  tiiTu  cellulaire  du  col,  du 
dos  de  la  main,  ou  bien  dans  celui 


372  Traité 

que  les  Anatomiftes  appellent  gaines 
des  tendons ,  ce  n'en  efl  pas  moins 
une  tumeur  cyftique  du  même  genre 
que  les  Loupes  graiffeufes;  elle  n'en 
eft  pas  moins  produite  par  le  même 
méchanifme ,  avec  cette  différence  feu- 
lement que  àâns  le  cas  du  Ganglion, 
rhumeur  huileufe  &  lympathique  qui 
lubrifie  ôc  humede  les  parties  tendt^- 
ïieufes,  aura  plus  de  fluidité^  en  com- 
mençant à  faire  congedion  dans  les 
cellules  de  ces  feuillets  mem.braneux. 
C'efl:  donc  avec  raifon  que  nous  pla- 
çons le  Ganglion  parmi  hs  Loupes  ^ 
à  l'exemple  de  quelques  Aaueurs  de 
marque  ,  entr'autres  de  MM.  Scharp 
&Platner;  mais  nous  obfervons  en 
îD,ême  temps  que  c'eft  de  toutes  hs 
Loupes  celle  qui  s'éloigne  le  mioins  de 
îa  nature  du  fquirre. 

Si  la  force  de  la  léfion  externe  n'eil: 
pas  aflez  grande  pour  que  la  gaine  fe 
puîlTe  ouvrir  totalement,  &  qu'il  refle 
Quelques  iamelie?  entières  de  h  m^m^ 
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bi'anç  qui  la  compofe,  cet  endroit^ 
comme  le  plus  foible  ,  doit  céder  à 
la  preiTîon  de  la  liqueur  qui  s'amaiTe , 
&  former  par  ccnféquent  une  poche 
ou  une  tumeur  femblable  à  celle  qui 
a  ion  fies^e  dans  le  tiUii  cellulaire  de 
la  peau  de  la  main  ,  &  qu'on  pourroit 
nommer  anévryfme  de  la  gaine  du 
tendon. 

Cette  théorie  de  la  formation  du 
Ganglion  ed  confirmée  par  un  des 
moyens  dont  on  fe  fert^  plutôt  dans 
la  vue  de  faire  difparoître  la  tumeur 
pour  quelque  temps,  que  pour  la  gué- 
rir radicalem.ent.  On  frappe  le  Gan- 
glion avec  un  marteau  à  coups  réité- 
rés jufqu'à  ce  que  îe  fac  le  crevé;  alors 
rhumxur  épanchée  s'inflnue  à  Fentonr 
dans  les  cellules  de  la  tunique  adi- 
peufe  ou  de  la  gaine;  8c  comme  l'a 
caufe  de  Faccroiffement  du  mal  peuS 
encore  fubfîifer  après  cette  opération 
la  tumeur  fe  forme  le  plus  fouvent  de 
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nouveau ,  de  la  manière  que  je  l'ai  ex- 
pliqué. 

Il  paroit  peut-être  extraordinaire  Se 
même  paradoxe ,  que  cette  petite  ou- 
verture ne  fe  ferme  pas  fitôt^  à  Timi- 
îation  des  autres  plaies  de  notre  corps; 
mais  la  difficulté  de  la  réunion  nccef- 
faire   fe  montre   d'abord  ,    lorfqu'on 
confidere  que  les  mufcles   ôc  les  ten- 
dons de  la  main  où  cet  accident  exifte  ^ 
font  dans  une  agitation  prefque  per- 
pétuelle :  ce  qui  empêchée  fouvent  la 
coniolidation,  fur-tout  dans  les  mem- 
branes, comme  dans  les  autres  par- 
ties où  les  vaideaux  ne  charrient  point 
un  fang  rouge.  Mais  ici ,  comme  ail- 
leurs ,  cette  cicatrice  n'étant  pas  ab« 
foîument  ôc  conilamment  impoiTible  ^ 
la  compreiTion  peut  guérir  radicale- 
ment ces  tumeurs  j  quand  la  gaine  vienc 
à  fe  reprendre. 

Outre  les  autres  raifons  d'indolence^ 
la  dureté  ,  propre  au  Ganglion  ^  met 
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les  nerfs  à  couvert  de  toute  diftrac- 
tîon.  La  nature  particulière  du  tiiTo 
cellulaire  des  enveloppes  tendineufes^ 
fon  degré  d'extenfibilité ,  moindre  3 
peut-être,  que  dans  les  autres  parties, 
mais  fùrement  borné  par  ies  brides 
ligamenteufes  qui  le  font  réfiiîer  3  Se 
Fempêclient  de  trop  s'étendre ,  la  pe- 
tite quantité  de  fuc  lymphatique  Se 
huileux  qui  s'y  aoiaffe  ,  la  chaleur  Se 
rexficcation  produites  par  le  mouve- 
ment continuel  des  articles,  toutes  ces 
circonflances  pourroient  aider  à  ex- 
pliquer pourquoi  les  Ganglions  devien- 
nent moins  gros  Se  plus  durs  que  les 
Loupes  graiffeufes. 

Cependant  il  ed  des  cas  où  Fhu-^ 
meur  des  Ganglions  conferve  une  en- 
tière fluidité;  cela  fe  remarque  quand 
ces  tumeurs  font  formées  depuis  peu 
dans  certaines  perfonnes,  dont  les  hu- 
meurs tendent  plus  ou  moins  à  la 
difibiution^  ou  dans  d'autres  occur- 
lences.  Henri  de  Moinichen  parle  d\iae 
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Daine  de  fa  connoifiance ,  mère  âe 
pluOeurs  enfans ,  qui  avoit  ,  depuis 
quelques  années ,  fur  le  poignet ,  un 
Ganglion  de  la  grolleur  d'une  noifette, 
fans  douleur  ,  lequel  difparolffoit  de 
lui-même,  toutes  les  fols  qu'elle  étoit 
près  d'accoucher; quelques  jours  avant 
fon  terme,  elfe  s'appercevoit  que  cette 
petite  tum.eur  dimJnuoit  peu  à  peu  , 
au  point  de  ne  plus  laiiTer  qu'une  pe- 
tite miarque  tout  autour  3  femblable 
à  une  ecchymofe^  qui  fe  dilTipe  auffi 
à  la  fin  :  &  c'étoit  ce  qui  lui  annon- 
çoit  que  fon  travail  alloit  comimen- 
cer.  Elle  avoit  fait  plulieurs  fois  la 
même  remarque.  La  féconde  femaine 
après  ks  couches,  le  Ganglion,  qui 
avoit  paru  entièrement  effacé  ,•  corn- 
mençoit  à  reparoiire  ,  Se  parvenoit 
înfenfiblement  à  la  groileur  qu'il  avois 
eue  auparavant  (i). 


(  1  )  Ailes  de  Copenhague,  années  lôji  $C 
'^671  j  obfery.  $6,  - 
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Le  Ganglion  efl:  pour  l'ordinaire 
long-temps  ,  8c  même  prefque  toute 
la  vie  fans  groffir  à  un  certain  point: 
alors  il  n'eil  ni  bien  difforme  ni  bien 
incommode.  Quelquefois  fur -tout, 
quand  il  eft  récent ,  il  fe  diiïipe  de 
lui-même  fans  qu'on  y  penfe  ,  Se  qu'on 
y  faffe  la  moindre  ciiofe.  Mais  quand 
il  efl  parvenu  à  une  grandeur  confî- 
dérable,  il  gêne  les  mouvemeiis  dts 
tendons ,  les  rend  pénibles  &  doulou- 
reux. Il  peut  fe  crever,  particulière- 
ment fi  on  le  traite  mal  ^  Se  qu'on 
y  applique  dts  drogues  peu  conve- 
nables 3  relâchantes  ou  acres.  Lorf- 
qu'il  efl:  une  fois  ouvert  ,  Fair  ne 
tarde  pas  à  en  faire  corrompre  l'hu- 
meur,  laquelle  n'eil  pas  un  véritable 
pus  _,  mais  une  fanie  deflruclive.  Je 
ne  connois  pas  dans  toute  Fhiftoire 
de  la  Médecine  de  fait  plus  frappant 
que  celui  qu'on  trouve  dans  Piat- 
ner ,  au  fujet  d'un  Ganglion  qui  oc- 
cupoit  le  tendon  d'Achille  ^  &  qui  3 
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par  l'application  inconfidérée  de  tou- 
tes fortes  d'ongyens ,   8c  par  des  len- 
teurs déplacées  de  la  part  du  malade , 
pour  Tamputation  de  la  jambe,  quand 
elle  étoit  encore  praticable ,  fe  chan- 
gea en   un  cancer  horrible  ,   d'où  il 
Tortîtj  pendant  quatre  mois  confécu- 
tîfs  5    une  quantité  prodigieufe  dliu- 
meur  extrêmement  fétide  ^  acre  &  cauC- 
tique,  Tout  l'intérieur  de  la  tumeur  fe 
fondit,  fe  pourrit,  s'excava  ;  les  bords 
&  le  contour  s'accrurent  au  point  de 
couvrir  la  partie  antérieure  de  la  jam- 
be; enfin  ,  après  des  douleurs  atroces, 
la  fièvre  augmentant   tous  les  jours 
avec  la  confomiption ,  le  malade  m.ou- 
rut  (î).   Ceci  nous  fait  voir  qu'il  en 
efl  5    en  quelque  forte ,   àts  maladies 
comme  de  l'élément  du  feu  ;  c'eil  d'une 
étincelle   que  fe  forme  peu  à  peu  le 
brader  s  qui  va  confumer  tout  ce  qui 

(i)  Vld,  Injîiu  Chlrur§.  Plaîneri^  dGG^.n§lioo 
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fe  trouvera  fur  fon  pafîage;  Se  fi  Ton 
ne  fe  hâte  de  prévenir  ou  d'arrêter 
rincendie  ,  bientôt  il  ne  fera  plus 
temps  de  s'oppofer  à  ks  funeftes  pro- 
grès (i).  L'exemple  que  nous  venons 
de  rapporter  eft  une  grande  leçon  pour 
ceux  qui  ne  s'embarraiTent  jamais  Aqs 
petits  maux  5  &  fur-tout  pour  ces  tem- 
porîfeurs  timides  &  indolens^  qui  ai- 
ment mieux  s'expofer  à  des  fouffran- 
ces  terribles  &  à  une  mort  inévitable, 
que  de  fe  foumettre  à  temps  à  une 
opération  fouvent  cruelle  ,  à  la  vérité  5 
mais  le  plus  communément  momenta- 
née, &-  qui  leur  fauveroit  infaillible- 
ment la  vie. 

On  doit  obferver  que  hs  humeurs 
lym.phatiques  ,  dépravées,  fur- tout 
quand  elles  fe  trouvent  mêlées  avec 
des  matières  graifes,  ne  fubiifent  point 

(  I  )  Mmimd  tandem  fcintilld  in  Litê  d^popu^ 
lans  crefcit  incsndium.  Boerh.  de  hon.  Msd,firy^ 
$rat> 

Princifiis  ohfia  .  \  ,  Ovli» 


^?Ô  T    R  A  I  T  é 

une  véritabie  fuppuration  ,  mais  don- 
nent une  fanie  putride^  virulente  Se 
corrofive  ,  optimi  corruptio  pejjima  (i). 
Or  le  fuc  tendineux  eft  dans  ce  cas  3 
puifqu'il  participe  à  la  fois  de  la  na- 
ture de  ia  lymphe  &  de  celle  de  la 
graille.  De4à  vient  fans  doute  Fana- 
logie  que  quelques  bons  obiervateurs 
croient  avoir  remarquée  entre  les  ma- 
ladies dts  tendons  &  celles  ùqs  glandes 
conglobces.  D'ailleurs  les  parties  qui 
tendent  à  fuppurerdoiventêtre  capables 
d'un  certain  gonflement  ;  autre  raifon 
pour  laquelle  la  fuppuration  ne  fe  fait 
qu'avec  peine  aux  articulations  ,  aux 
parties  tendineufes ,  aux  extrémités 
des  doigts  ,  fous  l'aponévrofe  plan- 
taire ,  &  par-tout  où  la  tenfion  &  la 
rigidité  emipêchent  l'expanfion  libre 
des  parties.  Il  en  efi  de  mémo,  dans 
les  parties  qui  ont  été  trop  ferrées  ou 
comprimées  ;  elles  ne  fuppurent  qu'im- 

(î)  Hippocr, 


DES  Loupes.  381 
parfaitement,  ou  la  gangrené  y  mr-; 
vient.  Il  y  a  encore  une  troiiieme 
caufe,  qui  fait  que  les  tendons  Se  ies 
glandes  conglomérées  ne  font  pas 
fufceptibles  d'une  bonne  fuppuration; 
c'efl:  que  les  premiers  n'ont  prefque 
point  d'artères  fanguines  ;  &  que  dans 
hs  autres  ,  ï°.  les  petits  vailTeaux  fan- 
guins  font  comme  étranglés  par  Tir- 
ritation  ,  &  contraints  de  garder  le 
pus  qui  s'y  efl;  formé  ,  &  qui  ne  peut 
fe  dégorger ,  parce  que  Finflamma- 
tîon  de  l'enveloppe  gianduleufe  l'en 
empêche  ;  2°.  c'eft  qu'il  n'y  a  ici  pref- 
que point  de  fubflance  cellulaire;  3^. 

I  enfin,  c'eft  que  ces  mafTes  glandu- 
ieufes  font  partagées  intérieurement 
par  les  membranes  des  lobes  5  des 
glandes  Se  des  glandules  qui  les  corn- 
pofent.  Une  contexture  fi  interrom- 
pue &  fi  traverfée  s'oppofe  à  la  réu- 
nion des   dîfférens   petits  foyers  que 

I  la  fuppuration  fe  creufe  dans  ces  grains 
glanduleux  6c  dans  les  petits  floccons 
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de  tlffii  cellulaire  qui  peuvent  fe  trou- 
Ter  diftribués  dans  ces  interftices. 


L 


CHAPITRE    II. 

Cure  du  Gandlon, 


ES  remèdes  réfolutifs,  difcuiTifs  & 
fondans  ne  font  pas  en  général  d'une 
grande  utilité  pour  la  cure  du  Gan- 
glion ,  non  plus  que  pour  celle  àts 
autres  Loupes ,  quoique  les  Auteurs 
rapportent  en  avoir  éprouvé  de  bons 
effets  dans  les  Ganglions  récemment 
formés  (i).  On  peut  néanm.oîns  ten- 
ter les  topiques  de  MM.  Roux  de. Ca- 
valier,  rapportés  dans  le  chap.  2  de 
la  2^  partie. 

La  comprelTion  a  communément 
plus  de  fuccès;  c'efl  pour  favorifer, 
dit-on,  fouverture  du  kyiîe  ôc  Féva- 


(i)  Adferat  ipfi  lie  et  fieras  epid.iurius  IwrhaS 
iknabit  Fa  u  ca,  O  vid. 
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cuation  de  rhuireur  qu'on  fait  porter 
une  plaque  de  plomb  bien  ferrée  fur 
la  tumeur.  On  la  fait  frotter  de  vif- 
argent  ,  du  côté  qui  touche  à  la  peau: 
ce  qui  ne  paroît  pas  donner  à  cette 
plaque  plus  de  vertu.  On  a  des  exem- 
ples de  guérifons  fubites  du  Gan- 
glion ,  opérées  par  une  forte  com- 
preiTîon,  qui  rompoit  ou  faifoit  cre- 
ver le  kyfle.  Muys  vouloit  qu'on  la  fit 
avec  le  pouce. 

Mekren  ,  dans  les  Obfervations 
chirurgicales  ,  dit  avoir  guéri  fur  le 
cham-p  des  Ganglions  aiiez  gros  ,  en 
les  frappant  fortement  avec  le  poing, 
la  main  du  malade  étant  pofée  fur 
une  table;  d'autres  fe  font  fervis  avec 
fuccès  d'un  morceau  de  boîs  pour 
cette  percuITion.  Malgré  ces  autorités, 
}.e  ne  faurois  approuver  en  général  ce 
moyen,  non  plus  que  la  comprefîlon, 
quoique  je  ne  difconvienne  point  qu'ils 
ne  puiiTent  quelquefois  réuiTir. 

Je  penfe  qu'il  fer  oit  plus  a  vanta* 
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geux  de  fubflituer  à  cette  pratique  des 
fridions  légères  &  réitérées.  En  pé« 
triffant  doucement  la  tumeur  avec  les 
doigts  ou  la  paume  de  la  main  ,  on 
divife  la  matière ,  on  aide  la  nature 
fans  la  fatiguer,  on  Fanime  fans  Fir- 
riter;  elle  agit  alors  de  concert  avec 
TArtifte,  qui  entre  dans  fes  vues,  8c 
peut-être  les  intervalles  où  celui-ci 
fe  repofe  font-  ils  le  temps  où  celle- 
là  travaille  avec  plus  d'eflicacité  à  re- 
poufler  5  à  refouler  la  matière,  à  la 
faire  pénétrer  (Se  refluer  par  les  pores 
abforbans  5  à  dirfiper  enfin  la  tumeur 
&  à  rapprocher  par  degrés  les  mem- 
branes, en  les  faifanc  s'agglutiner  en- 
femble.  Ce  dernier  point  efl  fur- tout 
néceffaire  pour  prévenir  la  régénéra- 
tion du  G»Bglîon  ;  &  Ton  doit ,  ce 
me  fembîe  ,  l'obtenir  moins  difficile- 
ment par  les  fridions  propofées,  que 
par  le  choc  &;  le  battemaent ,  ou  bien 
ces  attritions  répétées  ufent  le  kyfle  : 
^e  qui  produit  le  même  effeti 

w 
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Il  eft  vrai  qu'il  faut  de  la  patience 
êc  que  ces  ffiâ:ions  ,  pour  réuffir  ^ 
doivent  être  long-temps  continuées. 
Mais  l'expérience  m'a  appris  qu'elles 
guériflent  enfin  les  Ganglions  ,  au 
moins  dans  leurs  commencemens  :  ce 
qui  me  fait  foupçonner  qu'on  pour- 
roit,  par  ce  même  moyen,  parvenin 
à  réfoudre  les  autres  petites  Loupes  ^ 
quand  elles  ne  font  que  de  naître  ,, 
ôc  qu'elles  n'ont  pas  encore  acquis 
ce  caradere  irréfoîuble,  dont  nous 
avons  parlé;  ces  petites  tumeurs  en- 
kiftées ,  qui  pourroient  dans  la  fuite 
devenir  de  véritables  Loupes ,  mais 
qui  ne  le  font  pas  encore;  6c  fi,  après 
les  fridions,  il  reftoit  quelques  vefli- 
ges  de  ces  petites  tumeurs  ,  ce  ne 
pourroit  être  que  des  durillons ,  qui 
déformais  ne  croîtroient  plus.  Mais 
je  ne  donne  ceci  que  comme  une 
fimple  conjedure  &  une  indudiora 
tirée  de  l'analogie.  Quelques  Auteurs 
confeillent  d'animer  ces  fridions  dou* 
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ces  êc  habituelles  avec  de  la  falive, 
qui  efl  un  favon  naturel ,  Se  un  léger 
réfolutîf  5  fur-tout  fi  Ton  prend  celle 
d'un  homme  à  jeun;  Je  crois  ce  re- 
mède auxiliaire  ,  capable  de  peu 
d'effet ,  ou  du  moins  un  moyen  ex- 
trêmement long.  Barbette  ,  après  la 
fridion  ^  couvroit  le  Ganglion  avec 
le  baume  du  Pérou. 

Mais  fi  l'on  craint  que  cette  m.é- 
thode  dure  trop  long-temps.  Se  qu'elle 
foit  incertaine ,  on  peut  lui  fubftituer 
avec  plus  d'avantage  Finftrument  tran- 
chant. Quoique  certains  Auteurs  re- 
jettent l'extirpation  du  Ganglion  , 
qu'elle  ne  foit  pas  toujours  fans  in- 
convénient 5  êc  que  même  on  ne  puiffe 
pas  toujours  être  fur  de  fon  fuccès , 
par  rapport  à  la  difficulté  de  la  ci- 
catrice de  l'ouverture  faite  dans  la 
gaine  des  tendons,  cependant  je  crois 
pouvoir  propofer  cette  opération  , 
d'après  Solingen,  fameux  Chirurgien 
Jîollaadois  j  comme  le  meilleur  moyen 
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c3e  détruire  le  Ganglion.  Elle  s'exé- 
cute comme  l'extirpation  de  toutes  les 
Loupes  dures  ôc   du  fquirre  enkyflé 
ou  non  enkyfté ,  ôc  elle  demande  en- 
core plus  d'attention.  Il  faut  prendre 
garde ,  en  la  faifant  ^  de  ménager  les 
tendons  ,  de  ne  pas  les  toucher  ni  en- 
flammer leurs  gaines  ou  leurs  aponé- 
vrofes.  On  fait  ce  qui  arrive,  quand  ce- 
lui du  biceps  a  été  piqué  dans  lafalgnée 
du  bras.  Un  homme  fut  réduit  à  l'af- 
freufe  néceffité  de  fe  faire  amputer  la 
jambe  ,  pour  s'être  coupé  trop  près 
un  cor  qu'il  avoit  au  petit  doigt  du 
pied.  La  gangrena  qui  fur  vient  dans 
ces  occalions ,  rend  indifpenfable  l'am- 
putation, qui  ne  réuiïlt  pas  toujours, 
comme  on  l'attend.    Un  Chirurgien 
de  campagne  voulut  tenter  l'extirpa- 
tion fur  un  Chaffeur  5   qui  étoit  in« 
commode  d'un  gros  Ganglion  au  car- 
pe ;  &  quoiqu'il  n'eût  fait  autre  choie 
.que  féparer  un  peu  la  peau  extérieure 
pour  fendre  la  tumeur  en  haut  feuk- 

M 
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ment,  8c  pour  faire  écouler  par-là  le 
contenu  du  fac  ,  ce  dont  il  s'étoit 
bien  acquitté  ,  il  s'enfuiyit  néanmoins , 
le  deuxième  jour ,  des  accidens  fort 
douloureux  y  qui  firent  bien  fouffrir  le 
malade;  car  nonobflant  les.précau- 
lions  qu'il  avoit  prifes  par  des  remè- 
des topiques ,  une  enflure  confîdérable 
de  la  main,  jointe  à  une  fièvre  in- 
flammatoire ,  avec  une  condridion 
fpafmodique  des  tendons  dans  Pavant- 
bras,  ne  difcontinuerent  que  le  dixième 
jour  après  l'opération  ,  ôc  la  cicatrice 
traîna  pendant  plufieurs  femaines  avant 
que  de  fe  fermer  entièrement  (i). 

Ces  fymptômes  font  beaucoup  plus 
à  craindre  ,  quand  la  tum.eur  tient  for- 
tement au  tendon ,  que  quand  cette 


(i)  Cette  obfeiTatioiî  ell  rapportée  par  M. 
Eller ,  dans  fon  Expojinon  anatomique  de  L'ori" 
glne  &  de  la  formation  du  Ganglion  j  inférée  dans 
les  Mémoires  dç  T  Académie  des  Sciences  de  B^ït 
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cchéfion  n'a  pas  lieu.  Au  refle ,  ils  ne 
doivent  pas  furprendre,  quand  on  fait 
attention  à  la  fenfibilité  ôc  à  la  déli- 
catefTe  des  tendons  (i).  D'ailleurs  le 
pus  qui  fe  forme  dans  la  plaie ,  deux 
jours  après  l'opération  ,  efl  de  nature 
à  picoter  ôc  à  produire  des  fpafmes 
dans  ces  parties  nerveufes.  Se  par  con- 
féquent  une  comprefTion  des  vailleaux, 
lin  obftacle  à  la  circulation  :  ce  qui 
caufe  enflure,  inflaramation ,  lièvre. 
Sec. 

ïl  efl  vrai  que  ces  accidens  ne  font 
pas  communs ,  ôc  qu'avec  de  la  pru- 
dence ôc  un  peu  de  dextérité ,  on  les 
évite,  fur- tout  quand  il  s'agit  d'extir- 
per des  Ganglions ,  qui  ne  font  pas 
adhérens  aux  tendons.  Ceux  même 
qui  y  adhérent  peuvent  être  opérés 
fans  danger,  pourvu  qu'on  le  falTe 
avec  circonfpedion.  M.  Warner,  de 

* -'     ■    " ■  lui  n:<-^B 

(  I  )  Voyez  ce  qui  a  été  dit  à  ce  fiijet ,  page 

tu. 

Riij 


590  T  K  A  I  T  é 

îa  Société  Royale,  Se  Chirurgien  da 
FFIôpital  de  Guy  à  Londres ,  a  donné, 
dans  un  Recueil  d'Obfervations  de 
Chirurgie ,  le  détail  de  deux  cures  de 
Ganglions  très- confîdérables,  qu'il  a 
jugé  à  propos  d'extirper  ;  ils  étoient 
devenus  adhérens  aux  tendons  des 
doigts  ;  il  a  été  obligé  de  couper , 
dans  fon  opération,  le  ligament  tranf- 
verfal  du  carpe;  les  malades,  qui  ne 
pouv oient  plus  fermer  la  main  ni  mou- 
voir les  doigts ,  recouvrèrent  parfai- 
tem.ent  l'ufage  de  ces  parties,  après 
la  guérifon  qui  fut  accomplie  en  qua- 
rante jours.  M.  Xfarner  convient  que 
ces  opérations  peuvent  être  fuivies 
d'inflammation  ôc  d'abcès.  Il  ajoute 
cependant  qu'il  ne  connoît  point  de 
cas  où  ils  fe  foient  mal  terminés. 

Commie  il  femble  par  les  cures  que 
Ton  a  faites  ,  en  comprimant  les  Gan- 
glions ,  qu'il  fuffit  que  la  membrane 
foit  ouverte  en  un  point  quelconque 
de  fa  circonférence,  pour  laiffçr  échap* 
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per  Fhumeur  qu'elle  renferme  ,  je  crois 
qu'on  pourroit  5  fans  courir  aucun 
rilque,  piquer  le  kyfte  avec  une  lan- 
cette 5  comme  on  ouvre  la  veine  ea 
faignant. 

Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que 
nous  avons  déjà  dit,  que  le  Ganglion 
ne  doit  point  être  fournis  au  cautère, 
lequel ,  en  fe  fondant ,  fe  répandroit 
ôc  s'infmueroit  dans  toutes  les  cellu- 
les de  la  mem.brane  du  tendon  :  ce 
qui  pourroit  faire  tomber   la    partie 
en  pourriture ,  3c  mettre  le  malade  dans 
un  très  -  grand  danger.   On  en  a  des 
exemples  pour  le  ferotum  dans  des 
hydroceles  ouverts  imprudemment  pac 
le  cauflique.  Ajoutons  à  cela  le  péril 
de  rirritation  ôc   de  la  dégénératioa 
de  la  tumeur;  Fulcere  qui  y  fuccéde- 
roic  ne  feroit  pas  moins   à   craindre 
que  celui  du  carcinome  lui-même  :  ce 
qui  5   fans  autre   raifon ,    {u&t  pour 
établir  la  néceïïité  de  l'extirpation.  & 
lejetter  les  corrofifs. 

Riv 


3P2  T   R   A   I   T   é 

Je  ne  parlerai  pas  non  plus  des  ten- 
tatives ridicules  3c  des  moyens  fuperf- 
titieux  auxquels  quelques  perfonnes 
ont  la  foiblelTe  d'avoir  confiance  pour 
la  cure  de  ces  tumeurs.  Le  préjugé 
leur  fait  regarder  comme  un  remède 
fouverain  l'application  de  la  main 
a  un  homme  à  Fagonie  jufqu'à  ce  qu'il 
foit  mort ,  &  tant  qu'il  conferve  en-, 
core  de  la  chaleur.  Ils  croient  auiïi 
que  c'efl:  un  excellent  remède  que  de 
frotter  le  Ganglion  avec  la  chemife 
d'un  homme  qui  vient  de  mourir,  ôc 
qui  efî  encore  m.oite  par  la  fueur  de 
fon  corps.  II  feroit  fort  inutile  de  vou- 
loir perfuader  ces  bonnes  gens  de 
l'abfurdité  de  leurs  procédés.  L'em- 
pire de  la  fottife  Ôc  de  la  fuperftition , 
qui  étend  fes  ravages  fur  tous  les' ob- 
jets ,  comme  fur  cous  les  états  ,  eil 
tellement  établi  dans  ce  monde,  qu'il 
faudra  encore  bien  du  temps  aux  for- 
ces réunies  de  la  Philofophie  pour 
ébranler  cette  puiffance  ,  ôc  encore 
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tiY  rcUiTira-t-on  peut-  être  jamais. 

Ce  qui  a  été  expo  le  au  fujet  de  rori- 
gine  ôc  de  la  formation  du  Ganglion  , 
peut  expliquer  aufTi  la  nature  d  un  au- 
tre accident ,  qui  arrive  fouvent  aux 
tendons  des  mufcies  fléchilTeurs  des 
doigts  dans  la  paume  de  la  m.ain ,  6c 
qu'on  nomme  crlfpation  ou  entortille-* 
ment  du  tendon  (crlfpatura  tenàinls).  Cs 
fyniptôme  eit  la  fuite  des  efforts  très- 
violens,  qui  caufe  une  inflammatîoa 
du  tendon  6c  de  fa  gaine.  Par  -  là  la 
fécréiion  de  la  liqueur  vifqueufe  fe 
trouve  interrompue,  rhum^eur,  qui  a 
été  filtrée,  fe  trouve  defî'échée:  d'où 
s'enfuit  une  concrétion  du  tendon  avec 
fon  écui,  fon  raccourciffement  <$c  fa 
dureté* 

Par- là  on  voit  encore  la  raifon  de 
ce  qui  arrive  aux  tendons  à^s  extré- 
mités 5  après  de  fréquens  accès  de 
goutte.  La  mat'ere  arthritique  ,  dépo- 
fée  dans  C€S  endroits  ^  y  attire  au  corn- 

Ry 
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mencement  une  Jécrétion  plus  co- 
pieufe  des  humeurs  dans  les  gaines  des 
tendons  ;  puis  la  chaleur  de  Finflam- 
mation  les  defféche.  Cette  adion  réi- 
térée forme  des  nœuds  ou  la  goutte 
nouée.  La  matière  dure  (5:  féche  qu'on 
trouve  alors  dans  les  articulations  , 
eft  entièrement  femblable  à  la  liqueur 
virqueufe  qui  fe  rencontre  dans  le 
Ganglion  3  &  qu'on  a  fait  durcir  au 
feu  ou  au  blanc  d'œufs,  quand  on 
le  defféche  de  la  même  façon  (i). 


(l)  Mém,  de  CAcad.  RqyaU  des  Sciences  de. 
Berlin ,  L.  C, 


»\% 
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CHAPITRE    I  I  L 

Du  Chalailon  &  autres  Tumeurs  enkyjléa 
des  paupières. 


'organe  de  ia  viie  ,  qui  ouvre 
à  rhomme  le  fpeâ:acle  de  TUnivers , 
eft  d'une  texture  ii  délicate,  que  les 
moindres  caufes  peuvent  en  déranget 
le  mécanifme ,  en  léfer  Iqs  fondions  ; 
c'eft  pourquoi  les  maladies  qui  affec- 
tent Fœii  font  fi  nombreufes.  Les  pau- 
pières font  fujettes  ,  comme  toutes  les 
autres  parties  du  corps ,  à  des  tumeurs 
cyftiques,  tenant  plus  ou  m.oins  de 
ia  nature  du  mélicéris  ,  de  l'athérome 
ou  du  fréatome;  celle  qui  a  le  plus 
de  dureté  s'appelle  Chalaiion,  Grain  de 
grêle  5  faux  Orgeoht ,  ou  faux  orgmU 
leux;  elle  vient  fous  ia  peau  vers  le 
îTiilieu  de  la  paupière.  Le  vrai  Orgmet 
efl  un  petit  bouton  ptilegmoneux ,  qui 
vient  aux  bords  des  paupières ^  Si  ikm 

Kv| 


5P5  •"    T   R    A   î    T   É 

kyfîe.  Ce  double  caraélere  doit  le  faîï6 
exclure  de  la  clafTe  â^s  Loupes.  Le 
Pladarotis  ou  la  Mure,  Caligo  à  Lupia,' 
de  S.  Yves ,  qui  fe  forme  au  revers 
de  la^paupiere,  n'eft  pas  non  plus  une 
tumeur  ^nkyilée  ,  quoiqu'elle foit  d'ail- 
leurs indolente  Se  fongueufe.  Elle  doit 
donc  être  retranchée  encore  du  rang 
des  Loupes. 

Les  caufes  font  celles  des  Loupes 
en  général ,  particulièrement  Fair  froid  > 
auquel  les  paupières  font  continuelle-* 
ment  expofées. 

Le  Chalazion^  quand  il  eft  au  de- 
hors, fous  ia  peiu  ,  nuit  un  peu  au 
mouvement  d^  la  paupière.  Si!  efl:  à 
fa  face  interne  non- feulement  il  con- 
traint {qs  mouvemens  ,  mais  encore 
il  irrite  l'œil  ;  il  gêne  la  fonflion  de 
cet  organe,  &  peut  y  caufer  indam- 
mation.  Les  autres  tumeurs  ne  font 
pas  d'un  préfage  fâcheux  ,  à  moins 
qu'elles  ne  forent  confidérable^  au 
point  de  faire  tomber  la  paupière  fu- 
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périeure ,  de  couvrir  Foeil  en  entier, 
de  faire   faillir  Tune  ou  Tautre  pau- 
pière ,  d'en  renverfer  les  bords  du  de- 
dans au  dehors ,  ou  du  dehors  au  de- 
dans :  ce  qui  conftitue  VEBropium  ou 
Entropium,  qui  expofe  le  globe  à  une 
irritation  continuelle.  Elles   font  en- 
core   fort  dangereufes ,    quand  leurs 
racines  ayant  gagné  jufques  dans  Tor- 
bite  5  elles  en  font  fortir  Toeil,  ou  en- 
fin quand  elles  dégénèrent  en  cancer; 
ce  qui  arrive  après  lapplication  in- 
difcrette   des  fuppuratifs  ou  des  ca- 
thérétiques.  Lorfqu'elles  font  petites 
ôc  récentes  ,  elles  cèdent  fouvent  aux 
topiques  ou  aux  fridions  légères.  H 
eft  rare  qu'elles  viennent  à  fuppura- 
tion  ;  on  ne  doit  jamais  les  attaquer 
par  cette  voie.  Les  tumeurs  molles, 
ici   comme  dans   les  autres  parties, 
demandent  le  cauftique.  LeChalazion, 
qui  a  de  la  dureté  5  &  qui  etl  la  tumeur 
la  plus  commune  dts  enky fiées  d^s 
paupières ,  exige  le  fer.  Le  tarfe  peut. 
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il  ell  vrai  ,  être  endommagé  dans 
ropération  :  ce  qui  fe  guérit  difficile- 
ment. Les  conduits  de  la  glande  la- 
crymale courent  aulTi  des  rîfques ,  Ôc 
û  on  vient  à  les  blelTer ,  les  larmes 
s'amafTent  8c  féjournent  dans  la  glan- 
de ;  &  le  globe  n'étant  pas  fuffifam- 
ment  arrofé  ,  fe  defféche  ;  enfin  quand 
les  glandes  fuifFées  de  Meibomius  font 
coupées  ,  lafécrétion  de  leur  humeur 
efl:  troublée.  Au  refte^,  une  tum.eur 
cyftique ,  placée  fort  avant  dans  la 
paupière,  non-feulement  efl:  très -diffi- 
cile à  opérer ,  mais  fon  opération  efl: 
prefque  toujours  fuivie  de  la  coali- 
tion de  la  paupière  avec  la  cornée. 

hes  tumeurs  eyfliques  molles  qui 
attaquent  les  paupières ,  me  paroif- 
fent  devoir  être  détruites  par  la  pierre 
à  cautère  j  mais  il  faut  avoir  foin  que 
le  topique  n'endommage  les  parties 
voifines.  On  met  pour  cela  fur  la  tu- 
meur un  emplâtre  fenêtre,  qui  cou- 
vre les  environs^  &  îut  le  fommec  de 
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la  petite  tumeur  qui  paffe  par  Fou- 
verture,  on  applique  le  fragment  de 
pierre  à  cautère.  On  doit  prendre 
garde  que  Thumeur  acre  du  cauiiique 
ou  de  la  fuppuration  ne  coule  fur  la 
corne'e- ,  qu'il  pourrolt  enflammer  êc 
excorier.  Pour  cet  effet  y  on  fera  pen- 
cher la  tête  au  malade,  ou  bien  on 
défendra  le  globe  de  Fœil  par  ua 
bandage  convenable  pendant  le  trai» 
tement;  Se  après  Tavoir  baffiné  avec 
quelques  adouciiïans  ,  le  kyfle  étant 
ouvert,  on  le  preffe,  pour  en  expri- 
mer ce  qui  y  efl  contenu;  on  écarte 
les  lèvres  de  la  plaie  ,  s'il  en  efl:  be- 
foin ,  pour  en  frotter  le  fond  avec 
Textrémité  d'un  petit  pinceau  imbibé 
d'efprit  de  vitriol ,  adouci  par  le  miel 
rofat  ou  d'une  folution  alkaline. 

Au  lieu  de  la  pierre  à  cautère ,  M* 
Woolhous  appliquoit  fur  la  tumeur 
un  peu  de  poudre  ou  d'emplâtre  de 
cantharides  :  ce  qui  faifoit  élever  une 
>:véfiçule,  qui  ou vr oit  la  peau^^  do^^ 
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noit  Heu  à  la  fortie  de  rhumeiir  de 
la  petite  Loupe.  Il  entretenoit  enfulte 
la  fuppuratîOQ  de  la  véficule  pendant 
long  temps,  panfoit,  après  cela,  avec 
les  déteiTîfs  ,  les  mondificatirs  ,  Sec. 
Quand  la  tumeur  n'étoit  pas  ditruite 
dans  refpace  de  huit  jours  ,  roculifte 
produifoit  une  nouvelle  véficule.  Je 
crois  Ton  topique  allez  adif  pour  ou- 
vrir la  peau  ,  mais  non  pour  enlever 
le'  fac.  Au  reOe,  on  s'apperçoit  faci- 
lement que  fa  méthode ,  ni  celle  que 
je  propofe,  nepeuvent  avoir  Heu  pour 
les  tum^eurs  enkydées  qui  font  (ituées 
à  la  partie  inierne  des  paupières. 

Pour  ÏQs  excroiiTances  cylliques  ôc 
durss  de  la  paupière,  &  il  n'y  a  que 
le  Chalazîon  qui  foit  dans  ce  cas,  on 
aura  recours  à  Tincifion,  3c  on  Fex- 
tîrpera  comme  le  Ganglion  &  le  Squirre 
enkyflé.  Les  cathéréeiques  ne  doivent 
point  être  mis  en  ufage  pour  aucune 
de  ces  trois  tumeurs  ,  parce  qu'ife 
pourroiexit  les  faiie  changer  de  nature^ 
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Se  dégénérer  en  cancer.  Ainfi ,  lorf- 
que  ie  Chaiazion  fe  trouve  à  Texté- 
rieur,  immédiatement  fous  la  peau  àts 
paupières ,  entr'elie  &:  le  mufcle  élé-' 
vateur  ou  Forbiculaire ,  l'extirpation 
efl  aifée.  Après  avoir  tendu  le  tégu- 
ment 5  il  fuffit  de  Fincifer  tranfverfa- 
lement ,  c'eil-à-dire ,  en  longueur  ,  ôc 
fuivant  \ts  rides  qu'il  fait  dans  cet 
endroit  ,  &:  les  progrès  àts  fibres  du 
mufcle  commun ,  fans  toucher  le  re- 
leveur ,  qui  eft  fitué  au  -  delTous ,  Se 
dont  la  direction  eft  perpendiculaire 
depuis  le  haut  de  Forbite  jufqu'au  car- 
tilage :  Fincifion  doit  être  propor- 
tionnée à  la  grandeur  de  la  Loupe. 
Il  faut  5  pour  éviter  la  difformité  de 
la  cicatrice ,  que  cette  inciiion  foit 
fimple,  (5c  non  pas  double  ou  croifée; 
on  ne  doit  point  toucher  au  follicule , 
mais  détacher  toute  la  tumeur  des 
parties  voifmes  ,  &  Femporter  avec 
le  fcalpel.  Cet  infiniment  eft  préfé- 
rable  aux   cifeaux^    parce  qu'il  agit 
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plus  fûrement ,  ôc  caufe  une  douleur 
moins  vive ,  excepté  cependant  les  cas 
où  la  tumeur  feroit  fufpendue  par  un 
pédicule. 

Mais  fi  le  mal  efî:  en  dedans,  placé 
entre  le  releveur  oc  la  membrane  con- 
jonftive  ,  il  faut  renverfer  la  paupière, 
5c  em.porter  la  petite  tumeur   par   la 
face  interne.  Uincifion  doit  auffi  être 
faite  en  long ,  Se  fuivant  la  direction 
des  fibres  du  mufcle  releveur  ,  qui  fe- 
ibient   coupées ,  fi   Ton   faifoit   une 
fedion  tranf^/erfale  :   ce  qui  rendroit 
la  paupière  paralytique.  S'il  reRe  quel- 
que chofe ,  on  le  rongera  avec  un  lé- 
ger cauilique,  ayant  foin  de  bien  ga- 
rantir Foeil  du  contad  6c  de  l'effet  de 
ce  remède,  de  le  laver  fouvent ,   de 
le  couvrir  de  fubftances  mucilagineu- 
fes  ôc  adoucidantes.  Il  y  a  une  raifon 
de  plus  de  faire  Fincifion  par  derrière  ^ 
iorfque  le  Chalazion  occupe  la  pau- 
pière fupérieure  ;  c'ell  que  Fanion  ou 
la  coalition  de  cette  paupière^  avec' 
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le  globe  de  Toeil ,  peut  être  la  fuite , 
foit  de  Fopération  ,  foit  de  la  fupu- 
ration,  &:  que  Ton  a  obfervé  que  cela 
arrive  plus  aifément,  ôc  efl:  pliis  dan- 
gereux pour  l'organe  que  le  même 
accident  de  la  paupière  inférieure. 

Quelques  Oculiiles  ne  veulent  pas 
qu'on  attaque  par  cette  voie  les  tu- 
meurs internes  ôc  profondes  de  la  pau- 
pière ,  dans  la  crainte  où  ils  font 
qu'on  endommage  par -là  le  mufcle 
élévateur ,  le  fermeur  ,  le  tarfe ,  la 
conjonélive  Se  les  glandes  de  Meibo- 
mius  :  ce  qui  entraîneroit  beaucoup 
d'accidens  ;  êc  c'efl  pour  éviter  tous 
CQs  inconvéniens  que  Woolhous  a 
fubilitué  le  féton  à  l'inciilon  ôc  à  Fex-» 
tirpation  :  il  paffe  derrière  la  tumeur 
une  longue  mèche ,  qui  attire  une  fup- 
puration  qu'il  entretient  pendant  long- 
temps. 

Quant  au  moyen  de  procurer  une 
cicatrice  bonne  ôc  louable  ,  ils  con^ 
filîent  à  ne  pas  faire  une  incifion  trop 
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confidérable  ,  un  ufage  trop  long  de^ 
efcarotiques,  quand  on  les  emploie, 
à  fe  fervir  des  émolliens  ,  lorfque  la 
paupière  efl:  roide  ôc  gorgée ,  ou  bien 
des  aftringens  Se  des  toniques ,  fi  la 
peau  êc  les  chairs  font  pendantes  6c 
fans  reffort  (i). 


CHAPITRE     IV. 

Du  Goitre. 

N  diroît ,  au  premier  coup  d'oeil , 
qu'on  doit  ranger  le  Goitre  parmi  les 
Loup'es ,  puifque  ,  comme  elles  ,  il 
n'efl;  point  douloureux ,  qu'il  a  de  la 
mobUité  5  &  qu  il  ne  change  pas  la 
couleur  de  la  peau.  Cette  tumeur,  qui 
croît  au-devant  de  la  gorge ,  entre  la 


(ij  On  trouvera  de  plus  grands  détails  flir  cette 
matière  dans  les  Ouvrages  de  Jean  de  S.  Yves^ 
de  M.  Mauchart ,  célèbre  a^  favant  Difciple  de  IVL 

Heifter, 
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peau  ôc  h  trachée- artère,  efl  renfer- 
mée quelquefois  dans  un  ou  plufieurs 
kyfîes  qui  communiquent  enfemblej 
&  contient  une  humeur  gélatineufe 
plus  ou  moins  compare ,  tantôt  fem- 
blable  à  de  la  bouillie  ^  d'autres  fois  à 
de  la  graifle  ,  à  une  eau  rcufseâtre  , 
mais  ce  n'eft  jamais  du  pus.  Le  Goi- 
tre eil  endémique  6c  propre  aux  ha- 
tans  des  Alpes  :  ce  qu'on  attribue  aux 
eaux  des  neiges  fondues  ôc  aux  eaux 
de  fources  froides,  crues  ,  féléniteu- 
fes,  qu'on  efl  obligé  de  boire  dans  ce 
pays. 

Le  mot  goitre  ou  gduëtre  eil  formé 
par  corruption  du  latin  Guttur  (  i  ). 
On  trouve  dans  bien  des  Ouvrages 
de  Médecine ,  6c  nommément  dans  le 
Traité  des  Tumeurs  ,  de  M.  Aflruc ,  le 
Goitre  confondu  m.al-à-propos  avec 
le  |Bronehocele  ;  ces  deux   maladies 


(i)  Quis  tumidHm  giitmr  miremr  in  ALpihuS', 
Juvenal. 
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de  la  gorge  font  entièrement  diffé- 
rentes. 

Le   bronchocele  ou  enflure  de  la 
trachée  ,  eft  une  tumeur  qui  furvient 
à  la  gorge ,  par  le  déplacement  d'une 
partie  de  la  membrane  interne  de  la 
trachée  -  artère.  Cette  membrane ,  en 
fe  dilatant ,   fe  forjette ,   paiTe  entre 
deux  anneaux  cartilagineux  de  ce  con- 
duit ,   &  va  former  à  la  partie  anté- 
rieure du  cou  une  tumeur  molle  :,  de 
la  même  couleur  que  la  peau  ,  fans 
douleur,  ôc  qui  s'étend,  quand  on  re- 
tient fon  haleine  :  c'efl:  proprem.ent  une 
hernie  de  la  trachée-artere  (  i  ).  Cette 
maladie  eft  affez  rare,  fur-tout  chez 
les  hommes. 

Ce  bronchocele  ou  faux  Goitre  ^  ou 
Goitre  aérien ,  dépend  de  Fadion  de  ^ 


(i)  F',  îa  remarque  cîe  M.  de  la  Faye ,  à  h 
pag.  é4odes  Opérations  de  Dioms,édit.  de  175:7; 
&  i'EfTai  fur  THydropifiej  de  M.  Moiuo,  a'j'ec 
ks  notes  de  M.  Savary. 
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l'air  âc  du  relâchement  de  la  mem- 
brane ;  d'autres  fois  l'air  s'extravafe  dans 
le  tiflii  cellulaire. 

Il  efl:  une  troifieme  efpece  de  Goî« 
tre  appelle  hronchocele  farcoma^  qui  eil 
une  excroiffance  des  parotides ,  fami-^ 
îiere  aux  Allemands  ,  fur  -  tout  près 
de  Goflar ,  ôc  aux  habitans  du  Terri- 
toire de  Venife.  Celui-ci  diffère  par 
conféquent  beaucoup  du  hronchocek 
Jieatoma,  dont  nous  parlons  ici.  Ce 
dernier  affede  le  plus  fouvent  la  glande 
thyroïde  ,  6c  fe  change  quelquefois  en 
fquirre,  enkyfté  de  cette  glande.  Il 
peut  auiïi  avoir  fon  fiege  dansle  tiffu 
cellulaire ,  ôc  celui-là  feul  appartient 
à  la  claile  des  Loupes  ,  favoir  ,  de 
celles  que  nous  avons  appellées  graif« 
feufes. 

Le  Goitre  eft  formé  par  une  con- 
geftion  de  fucs  lymphatiques.  Cette 
tumeur  occupe,  comme  je  l'ai  dit,  le 
devant  du  cou ,  ôc  la  dilTedion  faÎÊ 
^¥oir  qu'elle  n'occupe   que  la  gland© 
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thyroïde  ;  la  peau  des  environs  de- 
meure blanche;  le  larynx^  le  tiffu  cel- 
lulaire,les  glandes arithénoïdes,  ainfî 
que  celles  qu'on  trouve  le  long  de  la 
trachée-artere ,  fous  les  mufcles  flerno- 
hyoïdiens  (Se  fterno  -  thyroïdiens  ,  la 
trachée-artere  elle-même  ,  enfin  tou- 
tes les  parties  circonvoiiînes  de  cette 
glande  ,  hors  elle  feule  ,  paroiilent 
dans  l'état  naturel.  Mais  quand  la  tu- 
meur eft  fort  grande  ,  ou  qu'on  Ta 
ferrée ,  pour  s'oppofer  à  fon  accroif- 
fement,  on  la  trouve  adhérente  au 
larynx.  Cela  ne  m'empêche  pourtant 
pas  de  croire  que  l'engorgement  de 
l'humeur  ne  puiiTe  fe  faire  auiïi  dans 
le  tilTu  graiffeux  ;  auquel  cas  il  y  au- 
îoit  un  Goitre  qu'il  faudroit  nécef- 
fairement  placer  avec  les  ftéatomes. 
Oneil  porté  àlepenfer  ainfi,  quand 
on  voit  aux  habitans  des  Alpes  ôc  des 
Pyrénées  de  ces  tumeurs  énormes , 
fans  douleur  3  molles  de  pendantes  fur  la 
poitrine. 


CES    Louées.     409 

'  II  y  a  des  Villages  entiers  où  per- 
fonne  n'en  efl  exempt.  On  a  dit  que 
c'étoit  une  queftion  dans  le  pays  de 
favoir  fi'  c'efl:  un  défaut  d'en  avoir  ou 
de  n'en  avoir  point,  &  dans  le  Tirol 
en  eifet ,  on  prétend  que  cela  pafle 
pour  ornement.  Dans  les  lieux  où  tout 
le  monde  en  a ,  les  hommes  &  les 
femmes  difputent  entr'eux  de  beauté  , 
luivant  la  difpofition  plus  ou  moins 
régulière  &  avantageufe  du  Goitre 
qu'ils  portent.  Les  Tiroliens  traitent 
de  cob  de  grue  ceux  de  leurs  voifins  f 
de  même  que  les  étrangers  qui  n'ont 
point  de  Goitre.  Un  Anglois ,  voya- 
geant dans  ces  contrées  ,  attira  tous 
les  regards  par  fa  figure;  mais  on  trou- 
voit  qu'il  lui  manquoit  un  grand 
agrément  :  le  hel  homme ,  difoit  -  on  , 
m  avait  un  Goitre  !  Ces  tumeurs  font 
âûfii  fort  communes  dans  le  Gévau- 
dan,  particulièrement  dans  les  lieux 
bas ,  comme  à  Mende  <Sc  au  Malzîeu. 
ies  habicans  de  la  contrée  de  Kireng 
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en  Sibérie  ,  canton  d'ailleurs  très- 
agréable  ôc  très-fertile,  quoiqu'il  foie 
fous  le  ^7^.  degré  47  minutes  de  la^ 
titude ,  ont  des  Goitres  qui  ne  le  ce- 
dent  en  grofleur  aux  plus  grands  que 
Ton  puiiïe  trouver  en  d  autres  parties 
du  monde.  On  en  voit  même  aufli 
fréquemment  aux  vaches  ôc  aux 
boeufs. 

La  caufe  immédiate  fera  l'engorge- 
ment de  la  glande  thyroïde.  Les  cau- 
fes  particulières  qui  peuvent  détermi- 
ner le  Goitre  ,  font  l'humidité ,  l'air 
froid  &  glacial  auquel  le  cou  ôc  la 
tête  font  expofés,  les  liqueurs  gla- 
cées 5  les  eaux  de  neige ,  les  eaux  de 
puits  ou  de  fource  qui  font  chargées 
de  quelques  fels  coagulans,  de  vi- 
triol ,  de  félénité  ,  ôcc,  fur  -  tout  les 
eaux  de  montagnes ,  qui  font  en  gé- 
néral vives  :  crues  5  ôc  approchent  trog 
de  l'état  élémentaire  ,  ôc  font  celles 
qu  un  de  nos  ingénieux  ôc  fages  fé-^ 
formateurs  (  M,  JBordeu)  appelle  viejci 
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ges  ,  8c  auxquelles  il  a  raifon  d'attri- 
buer en  très-grande  partie  la  fréquence 
Ats  écrouelles  parmi  les  habitans  des 
montagnes.  Ceux  du  Valais  &:  de 
quelques  autres  contrées  de  la  Suiffe, 
font  moins  fujets  à  avoir  la  gorge  tu- 
méfiée que  ceux  qui  vivent  dans  les 
montagnes  du  Tirol.  Il  efl  vrai  que 
les  premiers  ont  aflez  ordinairement 
des  tumeurs  au  fein.  Ce  défaut  de 
Goitre  Se  l'engorgement  des  glandes 
du  fein  viendroient-ils  de  ce  que  les 
payfans  du  Valais  boivent  de  meil- 
leures eaux  que  les  Tiroliens  (  i  )  ? 


'  (i)  II  y  a  pourtant  beaucoup  cîe  Goitres  dans 
le  Valais,  mais  non  pas  en  fi  grand  nombre  que 
dans  le  Tirol.  M.  le  Marquis  de  Maugiron  ,  dans 
un  Mémoire  lu  à  la  Société  Royale  de  Lyon , 
en  1750  ,  fur  quelques  découvertes  faites  dans  la 
SiîiiTe  &  dans  le  Valais ,  dit  qu'il  naît  dans  ce 
dernier  pays,  fur -tout  à  Sion  la  Capitale  une 
c.Çjece  d'Komme  afTez  fînguliere  ;  on  les  appelle 
tredns  :  ils  fontfourds,  muets ,  imbécilles ,  pref- 
^uinfenfibles  aux  coups  j  ils  ont  des  Goîcres  ^u| 
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Nous  voyons  dans  notre  Gévaudaiî 
que  ceux  qui  habitent  la  petite  Ville 
de  S.  Cheîy  font  abfolument  exempts 
de  la  tumeur  dont  il  efl:  queflion  ,  tan- 
dis que  ceux  du  Malzieu,  petite  Ville 
qui  n'ell:  qu'à  une  lieue  de  l'autre  , 
fôntprefque  tous  goitreux,  ôc  que  ces 
affedions  ,  mais  fur-tout  les  écrouel- 
les,  ne  font  guère  moins  communes 
à  Mende ,  Capitale  du  Diocefe.  Il  eft 
probable  que  cette  différence  vient  en- 
core des  eaux.  Les  Villes  de  Mende 
&  du  Malzieu  font  lituées  dans  un 
fond ,  particulièrement  la  première  ^ 
qui  efl  environnée  de  hautes  monta- 
gnes ,  ôc  dont  les  eaux ,   participant 


leur  pendent  jufqu*à  la  ceinture;  on  n*apperçoit 
en  eux  aucune  trace  de  raifonnemem  ;  mais  eu 
revanche  ,  ils  oni  une  adtivité  merveilleufe  pour 
tout  ce  qui  a  rapport  aux  befoins  corporels.  Ces 
bonnes  gens  les  regardent  comme  les  anges  tu« 
télaires  des  familks,  &  celles  qui  n'ont  pas  de< 
srQsiu^  fe  cwkai  dirgradés  du  Ciel» 
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de  la  nature  des  fubflances  minérales 
falines  Ôc  autres  qui  peuvent  fe  trou" 
ver  dans  ces  terres,  où  ayant  dépofé 
les  principes  dilTolvans  dont  elles  pou- 
voient  être  chargées  avant  leur  filtta- 
tion  ,  doivent  avoir  un  certain  degré 
de  crudité ,  qui  les  rend  plus  ou  moins 
infalubres.  Au  contraire  la  Ville  de 
Saint  Chely  eil  plus  élevée,  les  h^u 
tations  n'y  font  point  humides  ;  l'air  y 
eft  plus  fain  ,  les  eaux  qu'on  y  boit 
font  filtrées  v^  travers  des  collines  baf- 
fes 5  qui  n'ont  qu'une  terre  fabloneufe  ; 
elles  font  claires ,  douces ,  limpides/, 
chaudes  en  hiver  Si  froides  en  été  ; 
ce  qui  marque  ,  félon  Hippocrate , 
qu'elles  font  \ts  meilleures  à  boire* 
Les  Goitres  fe  rencontrent  aulTi  fort 
communément  dans  le  Dauphiné  3c 
le  Piémont. 

Pour  ce  qui  eft  des  gonfîemens  de 
gorge,  obfervés  à  Paris  3c  aux  envi- 
rons, ainfi  quê-Jans  \qs  autres  plaines, 
on  remarque  que  les  femmes  y  font 
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plus  fiijettes  que  les  hommes  :  <5c  je 
conjeâure  que  cet  accident  peut  être 
au  moins  en  partie  la  fuite  de  Fac- 
couchement.  C'eil;  toujours  après  une 
grande  infpiration  que  les  femmes  en 
couche  font  les  plus   grands  efforts. 
Les  poumons,  remplis  d'air  ,  fouffrent 
une  grande  compredion  5  ainiî  que  le 
diaphragme.  Les  mufcies  du  larynx  fe 
contradent  pour   empêcher  la  fortie 
de  Fair ,   dont  la  préfence  e(l  de  la 
plus  grande  efficacité  ,  pour  que  les 
mufcies  du  bas-ventre  exercent  une 
puifîance  proportionnée  à  la  réfidance 
qu'ils  ont  à  vaincre;  (3c  il  eft  vraifem- 
blable  que  leur  adion  Femporte   de 
beaucoup  fur  celle  de  la  matrice  pour 
Fexpulfion    de    Fenfant.    Oeil   donc 
avec  raifon  que  les  femmes,  dans  cet 
état,  retiennent  le  plus  qu'elles  peu- 
vent leurs  cris  ,   pour  favorifer  cette 
adion.  lien  réfuke,  d'un  autre  côté, 
que  Fair  5  chalfé  avec  violence,  mais 
arrêté  avec  la  même  force  par  le  re- 
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trécîflenienr  de  la  glotte  &  du  gofier, 
gonfie  Se  difîend  d'une  part  la  tra- 
chée-artere  ^  de  même  que  les  bron- 
ches 5  Se  de  Fautre  intercepte  la  cir* 
culation  du  fang  dans  les  parties  voi^ 
fines,  le  peut  même  faire  extravafer 
dans  le  tiiTu   cellulaire.    J'ai  obfervé 
particulièrement  en  France .  ôc  dans 
quelques  autres  contrées  de  l'Europe, 
que  la  plus  grande  partie  des  femmes 
goîrreufes  avoient  été  mères.  Les  vo- 
miiTemens  ,    qui   accompagnent  cer- 
tains temps  de  la  grofTelTe  ,   peuvent 
encore   contribuer   à  produire    cette 
tumeur,  laquelle  peut  également  re-^ 
connoître  pour  caufe  un  coup  ,  une 
chute  ,  un  effort  fait  en  chantant,  fur- 
tout  au  ferein ,  une  paffion  forte  ,  un 
înouvement  de  colère ,  ôcc, 
'    Le  Goitre,  de  même  que  les  Lou- 
pes graiffeufes ,  grofTit  beaucoup,  & 
fort  vite,  parce  que  les  cellules  de  la 
glande  thyroïde  &  la  membrane  qui 
les  enveloppe  font  très-lâches  ^  Se  que 
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d'ailleurs  cette  efpece  de  tumeur»  peul 
occuper  le  tifTa  cellulaire,  lequel  eft 
fufceptible  d'une  fort  grande  exten- 
lîon.  Les  Goitres  ,  ainQ  que  les  Lour 
pes  5  ne  croiiTent  plus ,  dès  que  les 
caufes  qui  leur  ont  donné  lieu  ceffent 
d'agir ,  que  les  tégumens  réfiflent,  ôc 
que  le  reflbrî  des  parties  eft  rétabli. 

Le  diagnoftic  du  Goitre  neft  pa$ 
difficile  ;  on  le  voit  fur  le  devant  du 
cou.  On  diftingue  le  vrai  Goitre  du 
faux  ou  de  Faërien ,  autrement  nommé 
emphyférnateux ,  en  ce  que  celui  -  ci 
fait  un  petit  bruit  ^  quand  on  le 
prefle.  - 

Ce  mal  n'eft  point  dangereux  en 
lui-même  ,  puifque  des  Peuples  entiers. 
le  portent  jufqu'au  tombeau,  ôc  que  ces 
Peuples  font,  fans  contredit,  les  plus 
jobuftes ,  les  plus  fains  de  l'Europe , 
êc  ceux  qui  vivent  le  plus  long-temps, 
Le  Goitre  n'attaque  aucune  partie  dont 
l'exercice  foit  important  pour  la  vie» 
Nous  pouvons  le  dire  ;  quoique  l'ufagQ 
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de  la  glande  thyroïde  foit  peu  connu 
des  Anatomiftes  5  on  eft  fondé  à  croire 
que  fa  fondion  eil  peu  néceiïaire , 
puifque  cette  glande  difparoît  à  Fâge 
de  40  ou  50  ans.  Le  Goitre  ne  fait 
donc  qu'une  incommodité ,  un  poids 
qui  gêne  ,  une  difformité  ,  du  moins  à 
nos  yeux. 

Mais  cette  tumeur ,  quand  elle  de- 
vient monflrueufe  ,  peut  embarraffer  ^ 
empêcher  les  mouvemens  du  cou, 
gêner  la  liberté  de  la  refpiration,  eau- 
fer  un  étouffement  habituel  y  en  com- 
primant la  trachée-artere  .  principale- 
ment lorfque  le  Goitre  defcend  fous 
la  fourchette  du  flernum  ou  les  clavi- 
cules, Ôc  qu'il  entre  dans  la  capacité 
de  la  poitrine.  Outre  cela,  ii  on  l'ir- 
rite,  il  peut  s'enflammer,  s'abcéder  j 
devenir  fiftuleux.  Il  eil:  rare  qu'il  dé^ 
génère  en  fquirre  Ôc  en  cancer. 

Jufqu'ici  la  plupart  des  gens  de  Part 
ont  cru  le  Goitre  incurable  :  ce  qui 
yknt ,  faas  doute ,  de  ce  qu'on  a'a 
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pas  bien  connu  fa  nature  ;  8c  il  eft 
vrai  que  le  plus  grand  nombre  des  re* 
xnedes  qu'on  a  propofés  pour  le  diiTi* 
fer  ont  été  fans  effet.  On  s'efl  d'ail- 
-Jeurs  aiïez  peu  occupé  de  ces  fortes 
de  guérifons,  Toit  à  caufe  du  peu  de 
danger  qui  accompagne  ordinaire- 
ment la  tumeur,  foit  par  le  peu  de 
-fuccès  qu'on  a  eu  en  la  traitant.  Oa 
Ta  toujours  prife  pour  une  tumeur 
charnue ,  plus  ou  moins  fongueufe. 
Je  penfe  qu'en  la  confidcrant ,  fuivant 
-Hies  principes,  comme  un  engorge- 
-jment  lymphatique  de  la  glande  thy- 
roïde, une  tumeur  enkyftée,  on  pourra 
venir  à  bout  de  la  faire  difparoître. 


^^^ 
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CHAPITRE     V- 

Traitement  du  Goitre» 


o 


N  a  bien  ici  lindication  de  ré- 
foudre la  concrétion  lymphatique  ^ 
mais  on  ne  peut  pas  la  remplir.  En 
général  l'opinion  des  Médecins ,  qui 
fe  lailTent  ïe  moins  conduire  par  le 
préjugé,  efl:  que  les  Goitres  réfiflent, 
comme  les  Loupes  ,  aux  reme.les  fon- 
dans ,  à  moins  qu'ils  ne  foient  formés 
depuis  peu  ,  &  qu'ils  ne  foient  pas  d'ua 
grand  volume.  Hors  de  ces  cas,  \ts  réfo- 
lutifs  qu'on  apropofés  àfintérieur  «Scà 
l'extérieur  pour  guérir  les  Goitres,  n'ont 
prefque  jamais  réuffi.  Dans  toutes  les 
autres  circonftances ,  ils  ont  été  trou- 
vés ,  au  moins  inutiles ,  mais  non  pas 
toujours  indifFérens.  S'ils  ne  nuifent 
pas  à  la  tumeur,  ils  peuvent  le  faire 
au  refte  de  l'économie  animale.  Ils 
(Échauffent  ^  ils  affoiblilTem ,  ils  font 


naître  des  maux  bien  plus  graves  que 
celui  qu'on  tente  de  guérir  par  leur 
moyen.  On  doit  donc  profcrire  les 
applications  de  difFérens  fels  entre 
deux  linges  Ôc  en  forme  de  collier-., 
^^c.  Ces  fecours  "peuvent  bien  quel- 
quefois ,  en  comprimant  le  bronchocek , 
borner  Ôc  prévenir  d'un  coté  fon  aug- 
mentation ,  m>ais  ils  ne  le  diminuent 
point ,  ou  ne  le  font  que  très  -  peu  5: 
il  s'étend  ordinairement  à  fa  circon- 
férence &  vers  fes  bords,  Se  on  court» 
rifque  par4à  de  gêner  la  refpiration  ^ 
d'irriter  le  mat ,  d'arrêter  la  circula^ 
tion  ,  oc  d'empêcher  le  retour  du  fang 
de  la  tête.  La  comprefîîon  avec  une 
lame  de  plomb  feroit  auffi  inûiile,& 
non  moins  dangereufe. 

S'il  y  avoit  un  moyen  extérieur 
de  guérir  le  branchocde  ,  il  me  fem- 
ble  que  ce  devroient  être  des  fric- 
tions légères  Se  continuées.  Il  iaut 
d'abord  palper  ,  frotter  doucem.ent  , 
^enfuite  pétrir  ^  pour  aiufi  dire^  U 
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tameiir ,  ôc  cela  pendant  long-temps* 
Cette  compreffion  manuelle  Se  lépé* 
tée,  qui  réuffit  dans  le  Ganglion,  me 
paroît  devoir  le  faire  dans  le  Gokre , 
fur-tout  s'il  efl:  récent  ôc  petit,  à  caufe 
de  la  reflemblance  de  ces   deux  tu- 
meurs. J'ai  vu  moi-même^  Ôc  d'autres 
Praticiens  m'ont  affuré   avoir  fait  la 
même  obfervation  ;  j'ai  vu  ,  dis  -  je  ^ 
des  Goitres,  non  pas  tout- à-fait  dif- 
Cpés ,    mais   confidérablement  dimi- 
nués par  ce  procédé  (impie  :  ce  qui 
me  fait  préfumer  qu'en  le  continuant- 
plus  long-  temps  ,  on  pourroit  venir 
à  bout  de  réfoudre  cette  tumeur  de 
la  gorge  ,  de  même  que  le  Ganglion  ^ 
ôc  cela  d'autant  mieux ,  que  la  mem- 
brane qui  revêt  les  cellules  de  la  glande 
thyroïde  étant   fort  lâche  ^  pourroÎÊ 
favorifer  la  rentrée   de  l'humeur.  Gé 
moyen  efl  exempt  de  danger.  On  peul 
y   jo'ndre  en   m.ême  temps  ,.   Ci  l-ori 
veut,  l'application  du  fel marin  ou  dit 
iel  ammoniac  j  fous  la  forme  &  aveQ" 
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les  précautions  convenables  ,  êc  Voû: 
prefcrit  quelques  légers  évacuans  pour 
empêcher  que  la  matière  fondue  ne 
refte  dans  la  malle  des  humeurs. 

Je  n'ai  guéri  aucun  Goitre  par  la 
méthode  feule  des  fridions  ,  parce 
^u'il  n'eft  guère  poffible  de  propofer 
des  fecours  dune  certaine  lenteur  qu'à 
^es  tempéramens  phlegmatiques.  Or 
ceux  de  cette  nature  ne  dominent  pas 
dans  -.la  Naiion  ;  &:  il  n'eil  point  du 
tout  furprenant  que  dans  un  pays 
où  Von  ne  fauroit  avoir  la  confiance 
de  faire»  une  même  chofe  ,  deux  mcn 
mens  de  fuite ,  Ton  n'y  rencontre  que 
des  malades  ,  Se  beaucoup  de  Méde- 
cins, que  les  affedions  chroniques  ôc 
les  foins  qu'elles  exigent  ,  impatien- 
tent ôc  découragent  :  également  :  Sa 
ç'efl: ,  ce  me  femble,  pour  le  dire  en 
paflant ,  une  des  raifons  pour  îefquelles 
cette  partie  fi  intéreiTante  de  la  Mé- 
i^eci.ne  eft  en  général  un  peu  moins 
§^  honnear:  parmi,  xioas  qu  ea Jlolé 
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lande ,  en  Angleterre  ôc  en  Allemagne. 
II  efr  vrai  que  dans  ces  dernières  con- 
trées Tair  &  la  manière  de  vivre  y 
rendant  lesobfîruclions  beaucoup  plus 
communes  qu'elles  ne  le  font  en  Fran^ 
ce ,  les  Médecins  ont  occafîon  d'ea 
traiter  davantage ,  &  par  conféquent 
de  les  mieux  connoitre.  Mais ,  je  le 
répète ,  j'ai  vu  des  Goitres  diminués 
de  beaucoup  par  la  voie  des  fridipns 
fîmples,  6c  je  fuis  convaincu  que  la 
perfévérance  dans  cet  iiiage  aurok 
achevé  de  hs  guérir. 

Quant  aux  purgatifs,  je  crois  qu'on 
ne  doit  fe  permettre  que  les  minora- 
tifs.  A  ce  fujet ,  je  ne  puis  m'em pé- 
cher de  rapporter  un  fait  que  mes 
Ledeurs  ne  verront  pas  fans  indigna- 
tion^  pour  peu  qu'ils  aient  l'am.e  (Qn-- 
fîble.  Une  jeune  peifonne ,  de  la  plus 
belle  <3cde  laplus  întérehante  figure'» 
jnais  par  malheur  beaucoup  trop  at- 
. tachée  à  (es  charmes ,  voulut  abfolo- 
jnent  fe  faire  traiter  d'un  Gqîtxe  qu  elk 
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portoit ,  6c  qui  la  rendoit  fort  défa- 
gréable,  par  le  contrade  frappant  qui 
réfultoit  de  Fenfemble  d'une  phyiio- 
nomie  Ci  régulière  Se  d'une  difformité  fi 
monftrueufe  ;  Se  après  avoir  confulté 
un  des  plus  habiles  Médecins  de  Pa- 
ris ,  qui  lui  confeilla  de  n'employer 
aucun  remède  adif ,  6c  de  s'en  tenir 
fimplement  aux  frottemens  légers  Se 
réitérés,  elle  s'adieda  à  un  de  ces 
empyriques  fi  multipliés  dans  cette 
Capitale,  Se  qui  y  débitent  dçs  dro- 
gues, dont  ils  ignorent  la  vertu  ,  pour 
toutes  fortes  de  maux,  qu'ils  connoif- 
fent  encore  moins  ;  celui-ci  lui  promit'^ 
comme  le  font  tous  ceux  de  fon  ef- 
pece  ,  de  la  guérir  radicalem^ent  de  fa 
tumeur ,  &  lui  donna  en  conféquence 
des  dradlques  d'une  telle  force,  qu'ils 
produi firent  les  effets  les  plus  funeftes» 
A  la  féconde  pr;fe ,  il  furvint  des  éva* 
cuations  abondantes  &  des  douleurs 
lî  aiguës ,  que  ces  accidens  ne  tarde*- 
tèm  pas  à  être  fui  vis  des  lipodiimie^ 
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&  des  fueurs  froides  ,  qui  font  les 
lignes  avant-coureurs  de  lamort.  Ainfi 
cette  jeune  beauté,  déplorant  fon  im- 
prudence, Ôc  le  fort  cruel  ,  qui,  à  la 
fleur  de  fon  âge,  la  faifoit  déjà  tou- 
cher au  terme  d'une  carrière  à  laquelle 
fon  imagination  n'avoit  pas  mis  des 
bornes.  Se  que  Fefpoir  du  pîaifir  em- 
belliffoit  tant  à  {es  yeux ,  expira  dans 
les  larmes  ,  les  tourmens  ôc  les  hor- 
reurs de  la  convuKion.  Eh  !  de  pa- 
reils forfaits  demeurent  impunis  1 . .  (i). 
Les  fecoulTes  terribles  ,  caufces  par 
hs  draftiques,  avoient  fait  diminuer 
un  peu  le  volume  de  la  rumeur  :  foi-*; 
ble  avantage,  qui  fut  payé  bien  cher  9 
puifqu'il  coûta  la  vie. 

Un  Chirurgien  des  armées  de  l'Elec- 
teur de  Bavière ,  dans  l'avant-derniere 
guerre ,  d'ailleurs  homme  de  bien  ,  êc 


(1)0  miferas  hominum  mentes  \  ofelioracœcâ 
Qualibiis  in  tsncbris  viîce ,  quandfquepericlis 
£>egiîur hoc  œvi  quodcumqus  ejl *»  ** Lucrçs» 
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tTès-inftruit 5  difoit  avoir  vu  guérir, 
&  guéri  lui-même,  en  douze  jours 
de  temps,  plufieurs  Goitres,  avec  la 
recette  fui  vante,  qui  m'a  paru  être  affez 
Singulière. 

Prenez  foufre ,  une  once. 

Eponge  ,  un  gros  ou  un  gros  8c 
demi  ;  morceaux  de  draps  neufs  de 
différentes  couleurs,  deux  poignées , 
&  autant  d'écarlate;  le  tout  efl:  mis 
dans  un  pot  de  terre  neuf  Se  verniiïe, 
qu'on  place  dans  un  four,  après  l'a- 
voir bien  couvert  ôc  lutté  exadement. 
On  paffe  la  cendre  au  tamis,  ôc  on 
la  divife  en  douze  dofes ,  dont  fix  font 
prifes  intérieurement ,  ^  le  refte  efl 
employé  à  faire  un  cataplafme  avec 
de  la  mie  de  pain  Se  du  lait^  pour  être 
appliqué  fur  la  tumeur. 

Il  y  a  dans  cette  cendre  une  terre 
pulvérulente,  avec  une  petite  quantité 
d'alkaii  fixe  :  principes  qu'on  trouve 
dans  toutes  les  cendres  animales.  Cet 
alkali^  faic  à  la  manière  de  Tache- 
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nius  5  peut  fe  combiner  avec  le  foufre. 
Se  former  une  petite  portion  d'hepar 
fulphuris. 

J'ai  toujours  penfé  que  fi  quelque 
remède  interne  pouvoit  faire  difpa-' 
roître  le  Goitre,  il  faudroit  le  choifir 
dans  la  clafie  des  diurétiques  Voici 
deux  obfervations  qui  m'ont  fait  naître 
cette  idée. 

Jean  de  Muralto  rapporte  qu'une 
femme  de  Berne,  mariée  depuis  quel- 
ques années ,  dont  les'  mois  n'obfer- 
voient  aucun  période  régulier,  &  qui 
étoit  flérile ,  s'étant  mife  à  Fufage  d'un 
fel  volatil  huileux  ,  &  d'une  com- 
pofîtion  martiale  ,  commença  à  fe 
mieux  porter;  elle  rendit  par  les  uri- 
nes beaucoup  de  matières  vifqueufes^ 
&  devint  mieux  réglée  ;  mais  ayant 
difcontinué  les  rem.edes ,  fa  fanté  s'af« 
foiblit  auiïi-tôt;  fo?n  ventre  devint 
plus  reflerré ,  elle  y  fentit  des  douleurs  • 
lancinantes  ,  jointes  à  beaucoup  de 
flatuoCîés  di  des  tiraillemens  d^ns  1^ 
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matrice;  fes  mamelles  devinrent  dou- 
loureiifes  ,  il  lui  furvint  un  Goitre 
au  cou  y  accompagné  d'une  légère 
difficulté  de  refpirer.  Le  Médecin  lui 
ordonna  un  éleduaire  ^  pour  dilTiper 
le  bronchocele  ;  3c  après  avoir  employé 
pendant  quelques  mois  des  apéritifs , 
précédés  des  purgatifs  convenables , 
elle  devint  grofie ,  Se  fit  fucceffivement 
plufieurs  enfans  (i). 

Quoique  cette  obfervation  ait  pour 
objet  principal  la  guérifon  d'une  flé- 
rilité ,  &  que  TAuteur  n'y  fafie  pas 
mention  particulièrement  de  Pefpece 
d'éieduaire  dont  il  prefcrivit  i'ufage 
à  fa  malade ,  &  qui  fît  difparoître  le 
Goitre 5  on  voit  aifément  que  les  apé- 
ritifs ôc  les  diurétiques  ont  dCi  être  la 
bafe  de  ce  remède.  D'ailleurs  la  ceiTa- 
tion  ÛQs  (ds  volatifs  huileux  3c   des 


(i)  f^.  les  EpKémérides  des  Curieux  de  la 
Nature,  Dec.  2,  an.  7,  1688  ,Obfer\r.  loz  j  &la 
Colleftion  académi<^. t<7m.  7 ,  pag,  6^p, 
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martiaux  qui  avoient  beaucoup  fou-^ 
lagé  cette  femme,  êc  lui  avoîent  fait 
rendre  par  les  urines  une  grande  quan- 
tité de  matières  vifqueufes,  cette  ceC- 
fation ,  dis-je ,  ayant  produit  de  nou- 
veaux fymptômes,  entr'aimes  la  tu- 
meur de  la  gorge,  il  étoit  naturel  de 
reprendre  les  médicamens  qui  avoient 
été  difcontinués  fi  malà-propos.  Jq 
puis  donc  ,  fi  non  conclure  ,  du  moins 
préfumer  ,  d'après  cette  obfervation  , 
que  les  remèdes  fond  ans  ,  fur  -  tout 
ceux  qui  agiiTent  fur  les  voies  uri- 
naires ,  font  propres  à  guérir  les  GoU 
très.  Mais  voici  de  nouveaux  faits  qui 
confirment  cette  opinion. 

J'ai  connu  une  pauvre  femme  ,  quîj 
après  avoir  porté  un  certain  temps 
un  Goitre  d'une  grofieur  médiocre, 
en  fut  délivrée  par  un  diabètes ,  donî 
elle  mourut. 

Mais  ma  conjecture  fur  l'efficacité 
des  fubftances  diurétiques  >  pour  ré* 
foudre  les  Ggîues  |  fondée  fur  V^na,*^ 
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logîe,  8c  quelques  expériences  partM 
culieres,  quoiqu'indiredes ,  ôc  princi- 
palement fur  le  rapport  ôc  la  fympa- 
thie  qu'on  obferve  entre  les  reins  ôc 
la  poitrine  (i),  comme  fur  la  vertu 
que  les  diurétiques  ont  de  remédier 
à  certaines  afFedions  des  parties  fu- 
périeures ,  principalement  du  poumon 
&  de  la  trachée  -  artère  ;  cette  con- 
jecture ,  dis-je  5  n'auroit-elle  pas  pris 
le  caraâ:ere  de  la  vérité,  entre  les 
mains  de  M.  Dapeyron  de  Cheyffiol, 
Médecin  à  Pleaux  en  Auvergne,  fi 
l'expérience  confîrmoit  à  Ta  venir  les 


(i)  L'expérience  nous  apprend  que  lafympa- 
ttie  obfervée  par  les  Médecins  entre  la  poitrine , 
la  gorge  &  les  parties  de  la  génération ,  regarde 
auflfi  les  reins  &  les  voies  urinaires  :  Arcana 
tiiim  ejl  confpiratlo  pe&:oris  cumverendis,  œqu& 
-pudàndorum  cum  faucibus»  Bagiivi.  Cette  corref^ 
ppndance  n'eft  point  équivoque  dans  les  crifès 
dui  terminent  heureufement ,  par  les  urines,  \qs^ 
itialadies  aiguës  de  la  poitrine  ,  ni  dans  le  chaoi: 
gemeoc  qu'éprouve  la  voix  des  Eunuques* 


DES     L  O    U  ?    E  S.       45 1 

fuccès  que  ce  Praticien  aiïlire  avoir 
obtenus  dans  le  traitement  des  Goi- 
tres ,  de  la  poudre  fondante  &  diu- 
rétique des  coquilles  d'œufs  calci- 
nées. Lqs  trois  obfervations  qu'il  a 
faites  à  ce  fujet  ont  été  lues  dans  une 
des  affemblées  particulières  de  FAca- 
demie  Royale  des  Sciences  de  Mont- 
pellier ,  le  12  Janvier  îj6^  ,  Se  de- 
puis inférées  dans  le  Journal  de  Mé- 
decine du  mois  de  Mars  1770.  Le 
remède  de  M.  Dapeyron  porte  parti- 
culièrement fur  les  voies  urinaires, 
comme  c'eft  le  propre  des  fels^alkalis. 
Jl  y  prépare  {es  malades  par  des  bouil- 
Jons  faits  avec  les  racines  de  hou^ 
blon  ,  de  garance  ,  ôc  le  collet  de 
mouton  ;  il  emploie  les  délayans ,  les 
humedans  ,  les  rafràîchiiïans  ,  fî  le 
fujet  ell  échauffé  ;  enfui  te  il  purge  ; 
après  quoi  il  adminiftre  fa  poudre  al- 
kaline  à  la  dofe  de  deux  fciupules  ou 
d'un  gros,  matin  ôc  foir ,  délayée 
dans  trois  cueillerées  de  bon  vin  vieuj; 
■nQ. 


rouge.  Avec  cette  méthode,  la  tu* 
meur  difparoît  au  bout  de  vingt  , 
vingt-cinq ,  trente  ou  quarante  jours, 
A  la  féconde  expérience  que  notre 
Médecin  a  faite  ,  quinze  ou  vingt  prifes 
d'un  gros  chacune  ont  fuffi  pour  gué- 
rir radicalement.  Les  fridions  légères 
que  j'ai  çonfeillées  plus  haut ,  ne 
peuvent  qu'aider  Se  facihter  l'adioa 
d'un  tel  remède. 

Enfin  on  trouve  dans  la  Thefe  de 
Chirurgie  de  M.  Lafiffe  ,  fur  l'effica- 
cité des  caufliques  pour  combattre 
les  Loupes  ^  une  autre  recette  propre 
à  fondre  le  bronchocele ,  que  nous  ne 
pafferons  pas  fous  filence.  La  voici. 

Prenez  de  l'éponge  choifie  ,  une 
once. 

De  la  farine  de  millet,  deux  onces. 

De  l'alun  brûlé  y  du  poivre  noir. 
•    Des  écailles  d'huîtres  préparées ,  de 
chaque  un  gros. 

De  la  farine  de  froment  i  une  poî* 
gaée. 

Pu 
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On  fera  d'abord  brûler  l'e'ponge 
jufqu'à  ce  qu'elle  foit  devenue  rouge  ; 
on  torréfiera  Je  millet  ;  on  broyera  le 
tout  5  &  on  le  paffera  par  un  tamis  de 
foie  ;  enfuite  on  délayera  toutes  les 
poudres  dans  quinze  ou  feize  jaunes 
d'œufs  ;  an  réduira  le  tout  en  pâte  j 
dont  on  formera  de  petits  gâteaux  , 
qu'on  fera  cuire  au  four.  La  dofe  de 
ce  remède  eft  le  quart  d'un  gâteau  à 
prendre  tous  les  jours  le  foir,  quatre 
heures  après  le  repas.  Il  eft  néceffaire 
de  faire  prendre  les  remèdes  géné- 
raux. 

L'extirpation  du  Goitre  ne  doit  ja- 
mais être  tentée ,  quoi  qu'en  dife  Dio- 
nis,  d'après  Celfe  ;  3c  quoiqu'elle  ait 
été  faite  par  Aquapendente.  La  rai» 
fon  nous  en  paroît  marquée  au  coin 
de  Févidence.  Les  parties  que  cette 
humeur  affede  5  font  entrelacées  d'une 
quantité  im.menfe  de  vaifleaux  fan^ 
guiiiS.  L'ouverture ,  principalement  de 
l'arteie  laryngée  fupérieuie  ^  première 

T 
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branche  de  la  carotide  externe  (ar- 
tère fort  groffe ,  à  proportion  du  pe- 
tit volume  de  la  glande  thyroïde,  à 
laquelle  elle  va  fe  rendre  )  ,  jetteroit 
dans  un  péril  éminent  de  mort,  vu 
qu'il  efl:  ici  très  -  difficile  de  lier  les 
vaille  aux,  ou  de  faire  de  fortes  com- 
preffions  pour  appuyer  Tadion  de 
l'agaric  ou  d'un  cauftique.  Auffi  a-t-on 
vu  périr  de  cette  opération  une  Dame 
de  dilHndion  ,  à  la  fleur  de  fon  âge  (i). 
D'ailleurs  la  glande  efl  appliquée  fu^ 
les  cartilages  thyroïde  Se  cricoïde  , 
auxquels  elle  tient  encore  bien  plus 
îmmédiatenlent  ,  quand  elle  eil  en- 
gorgée. Les  nerfs  &  les  tendons  de  la 
partie  en  excluent  aufTi  les  corrofifs  ^ 
que  Ton  emploie  trop  fouvent  dans 
ce  cas.  Il  eft  à  craindre  que  l'applica- 
tion de  ces  topiques  ne  fafTe  devenir 
la  plaie  fiftuleufe.  On  ne  doit  encore 
jamais    ouvrir    le  Goitre  ,  non  plus 

(i)  V.  ÏAnatQmia  d^  Paljin  »  tom.  %,  pd^ 
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iqn^aucune  tumeur  enkyftée  de  refpece 
des  Loupes,  à  moins  qu'ils  ne  dégé-. 
nerent  en  abcès  ;  ôc  fi  alors  on  efl 
obligé  de  le  faire ,  ce  fera  parla  voie  du 
cauftique ,  Se  avec  la  circonfpedion  , 
comme  nous  l'avons  indiqué  pour  les 
Loupes,  mais  non  avec  l'inftrument 
tranchant.  Il  faut ,  encore  moins  dans 
ce  cas  d'altération ,  emporter  la  tu- 
meur, comme  le  confeille  M.  Heifter, 
à  caufe  du  danger  dont  je  viens  de 
parler  (i), 

(  ij)  Ce  n'eft  pas  le  feul  endroit  des  InftitU" 
nons   dà  ChirurgU  de  M.  Keifter,    qu'il  y  ait 
à  relever.  En  général ,  il  nous  femble  que  le  cas 
Cxceflif  qu*on  fait  de  ce  Livre  ,  pourroit  accrédi- 
ter des  méthodes  qui  ne  ferèientpas  adoptées  fans 
danger.   Nous  fomraes   bien  éloignés   de  vou- 
loir déprimer  ici  le  mérite  de  FEcrivain  célèbre 
g  qui  nous  devons  une  aullî  bonne  production  ^ 
encore   moins  voudrions-nous  arracher  ou  flé- 
trir  la   moindre  feuille   du    laurier  qui  le  cou- 
ronne. Nous  nous  faifons    au  contraire  un  de- 
voir de  reconnoître  le  prix  de  fon   zèle ,  &  de 
rendre  hommage  à  l'étendue  &  à  la  profondeur 
l|ê  Tes  conaoïfTances.  Mais  aufîl  crovons-nou^ 
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Quant  à  la  pondlion  ou  paracen- 
thefe,  elle  n'eft  point  praticable.  L'hu- 
ineur  du  Goitre  n'eft  pas  pour  l'or- 
dinaire affez  liquide  pour  pouvoir 
Sortir  par  le  troifcart ,  &  cette  opé- 
ration pourroit  avoir  de  fort  mauvaifes 
fuites. 


devoir  dire ,  pour  l'intérêt  de  la  vérité ,  que  la 
grande  réputation  dont  jouit  Ton  Ouvrage  j  viene 
peut-être  moins  de  Texcellence  du  Livre  ,  que 
de  ce  qu  il  eft  le  Teul  qui  renferme  un  corps 
complet  de  doclrine  chirurgicale.  Quel  eft  le 
Médecin  inliruit  qui  n'ait  apperçu  quantité  d'er- 
reurs dans  ces  Inftitutions  ?  Il  eft  peut  -  être  , 
lions  ofons  l'avancer  ,  peu  d'écrits  en  ce  genre  j 
qui  aient  plus  befoin  de  réforme  5  &  nous  ajou- 
tons en  même  temps  qu'il  en  eft  peu  qui  mé- 
ritent davantage  qu'un  bon  Obfervateur  ,  un 
tomme  éclairé  fe  donne  la  peine  d'en  faire  une 
édition ,  accompagnée  de  remarques  critiques. 
Par  ce  travail,  on  rendroit  à  la  Chirurgie  -ua 
fervice  auffi  important  que  celui  que  M.  Baron 
a  rendu  à  laChyiràe,  enfaifant  réimprimer  celles. 
4e  Lemery ,  avec  des  notes  aufïî  utiles  qu  eiie# 
;|bat  exactes ,  favantes  ^  lumineufes. 
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Mais  la  moUeiïe  3c  la  fluéluation  du 
Goitre  ne  peuvent-elles  pas ,  lorfqu'el- 
les  ont  lieu ,  indiquer  l'ouverture  de 
cette  tumeur  ?  Il  eft  vrai  que  la  na-< 
ture  a  quelquefois  opéré  de  ces  fortes 
de  guérifons  ,  fans  le  fecours  de  Fart, 
au  moyen  d'un  petit  trou  fait  par  la 
peau  ufée  Se  émincée.  Si  cette  ouver- 
ture ne  fe  fait  pas  naturellement ,  on 
peur,  dit-on  ^  avec  un  troifcart  vuider 
îa  matière  :  après  quoi  la  tumeur  s'af- 
failTe,  de  Its  parois  du  kyfie  peuvent 
fe  réunir  très-folidement ,  s'il  ne  refte 
point  de  vice  organique  (  i  ).  On  a 
communiqué  à  l'Académie  Royale  de 
Chirurgie  pluiîeurs  obfervations  de 
cures  radicales  de  Goitres  d'un  vo- 
lume confidérable ,  obtenues  en  ou- 
vrant ces  tumeurs  des  deux  côtés ,  Se 
faifant  enfuite  fuppurer  l'intérieur  par 
le  moyen  d'un  féton  ou  bandelette 
de  linge  effilé ,  chargée  de  remèdes  con- 

(ï)  V.  TEncyclopéiie,  au  mot  Goetre* 

Tiij 
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venables.  Si  la  tumeur  eft  fans  fludjua-^ 
tion  ,  on  peut,  ajoute-ton,  tâcher  de 
donner  de  la  ijuidité  à  Fhumeur  paries 
délayans  ôc  fondans  internes.  Quand 
Its  Goitres  font  abfolument  hors  du 
cas  d'être  ouverts ,  M.  Louis  prétend 
que  s'il  n'y  a  point  de  difpofition  fquir- 
reufe  qui  faiïe  craindre  que  ia  tumeur 
Be  dégénère  en  cancer  3  on  peut  l'at- 
taquer dans  un  endroit  d'éledion  aves 
la  pierre  à  cautère;  êc  lorfque  la  pre- 
jniere  efcarre  eft  tombée ,  continuel 
à  l'entamer  peu  à  peu  avec  prudence , 
par  àes  applications  réitérées  d'un 
cauftique  convenable  jufques  dans  foa 
centre ,  pour  y  caufer  une  déperdi- 
tion de  fubftance,  au  moyen  de  la* 
quelle  les  remèdes  fondans  extérieurs, 
qui  avoient  été  inefficaces  lorfque  la 
tumeur  étoit  entière  ,  produifent  un 
dégorgement  confidérable  ,  condui- 
fent  à  la  fonte  de  la  tumeur  ôc  à  la 
guérifon.  Il  ne  faut  pas  que  le  cauf- 
tique foit  irritant  5  ôç  qu'il  crifpe  les 
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folides.  On  fait  des  merveilles ,  félon 
M.  Louis  y  avec  le  beurre  d'antimoine, 
adminiflié  fagement.  On  en  porte  quel- 
ques gouttes  avec  un  tuyau  de  plume, 
ou  une  petite  boule  de  charpie  ^  ou 
de  coton  ;  on  panfe  enfuite  avec  les- 
remèdes  propres  à  procurer  la  chute 
des  efcarres. 

Malgré  ces  obfervations  Se  cqs  au- 
torités, je  fuis  porté  à  croire  que  de 
telles  opérations  ne  réuiTîroient  que 
rarement.  Les  fuccès  de  quelques  Pra- 
ticiens habiles  ne  fuffifent  pas  pour 
établir  des  principes  généraux.  De 
pareils  fuccès  prouvent  bien  moins 
les  refTources  de  Fart ,  que  celles  du 
génie.  Celui  -  ci  doit  être  encouragé 
fans  doute ,  iorfqtf  il  fait  des  efforts 
pour  vaincre  les  obftacles  qui  nuifent 
aux  progrès  de  la  Médecine  ;  &  lorf- 
que  dans  certains  cas  les  règles  man- 
quent à  Fart,  c'eft  à  la  pénétration 
êc  à  la  perfpicacité  des  Artiftes  à  y 
fuppléer.  Mais  les  réfultats  heureux  de 

Tiv 
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leurs  tentatives  ne  peuvent  pas  être 
propofés  pour  modèle^  dans  les  cas 
ordinaires.  D'ailleurs,  quand  on  écrit 
pour  tout  le  monde ,  on  ne  doit  en- 
feigner  que  des  moyens  fars ,  &:  qui 
fcient  à  la  portée  de  tous  les  eiprits , 
même  des  plus  communs  ,  car  c'eil 
le  plus  grand  nombre  dans  la  profef- 
iîon  de  Chirurgie ,  comme  dans  tou- 
tes les  autres.  Et  à  cet  égard  ,  on  peuîi 
dire  que  les  grands  exemples  font  quel- 
quefois d'autant  plus  nuifibles  5  qu'il 
n'eR  aucun  fujet,  quelque  médiocre 
qu'il  foit,  qui  n'ait  la  préfomption  de 
fe  croire  égal  en  mérite  aux  pefon- 
nages  les  plus  diftingués  par  lears  lu- 
mières 5  Se  par  conféquent  en  droit 
d'ofer  tenter  ce  que  ceux-ci  ont  exé- 
cuté heureufement.  Je  perfifte  donc  à 
penfer  que  les  Goitres  ne  doivent  point 
être  attaqués  par  les  réfolutifs  exté- 
rieurs ni  par  les  remèdes  internes  fon- 
dans  ou  purgatifs  trop  violens  ;  qu'on 
ne  doit  pas  les  extirper  ni  les  ouvrit 
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par  quelque  moyen  que  cefoit;  enfin 
qu'on  ne  doit  pas  traiter  ces  tumeurs 
autrement  que  par  des  fridions  légères 
6c  réitérées,  ôc  des  diurétiques  tels  que 
ceux  qui  ont  été  prefcrits. 

Le  bronchocele  ou  le  faux  Goitre 
peut  être  comprimé  par  un  bandage 
en  bouton  ,  comme  quelques  Chirur- 
giens le  confeillent  pour  ranévryfme. 


CHAPITRE    VL 

De   la  Ranule   ou    Grenouillette, 

La  Grenouillette  ou  Ranule  eil  une 
efpece  de  tumeur  ,  dont  la  connoif- 
fance  ôc  le  traitement  font  d'autant 
plus  importans ,  que  cette  maladie 
enlevé  une  grande  partie  des  enfans  de 
la  campagne  ,  où  Ton  ignore  les 
moyens  de  la  guérir  (i). 
,  ■  ~ 

(i)  Jacef  infans  indigus  omni  auxilio, 

Lucreî, 

Ty 
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Cette  tumeur  fe  forme  fous  la  îat> 
gue ,  auprès  du  filet  ôc  des  veines  ra- 
nines ,  Se  quelquefois  à  côté  de  ces 
parties,  &  elle  devient  groffe  comme 
un  œuf  de  pigeon;  elle  contient  une 
matière  glaireufe  ,  qui  fe  durcit  au  feu , 
^  qui ,  par -là,  ainli  que  par  fa  cou- 
leur ôc  fa  confiftance,  reiTemble  par- 
faitement à  du  blanc  d'œuf.  Mais  cette 
humeur  n'eft  pas  toujours  ia  miême; 
on  Ta  trouvée  quelquefois  femblable 
à  du  mucus  ,  à  une  forte  de  gelée  ,, 
d'autre  fois  c'étoit  un  véritable  pus  ; 
j'ignore  fi  Ton  y  a  jamais  vu  de  îa 
falive  pure.  Quelques  Obfervateurs  af- 
furent  y  avoir  rencontré  des  pierres. 

La  Ranule  eft  décrite  dans  Albi> 
càiSs  3^  Rhazis  &  Do.donée.  On  croit 
que  Celfe  en  a  parlé  dans  le  §.  j  du 
î2^.  chapitre  de  fon  7^  hvre,  intitule 
de  ahfcej[u  fub  llnguâ.  Mais  il  ïitn:  ré- 
alité pas  plus  de  lumière  que  de  ce 
qu'en  ont  dit  Sennert  &  Scévole  de 
Sainie-Mâuhe.  Les  Anciens ,  &  après 


DES     Loupes.      445 

eux  la  plupart  des  Modernes  ,  entr'aii- 
très  Fabrice  a'Aquapendente ,  ôc  M. 
Heifler,  qui  Fa  copié  fur  tout  ce  qui 
a  rapport  à  la  Grenouillt-tte  ,  placent 
cette  tumeur  au  nombre  des  enkyi^ 
tées  ,  Se  la  regardent  comme  une  ef- 
pece  de  méliceris.  Vander^iel  &  Dio- 
nls   font   de  ce  fentiment,  ainû  que 
M.  A.  Petit,  qui  penfe,  avec  ces  Au- 
teurs  y   que  la  Ranule  tient  de  la  na- 
ture des  Loupes;  que  c'en  efl  une  ef^ 
pece  particulière ,  qui  a  fon  Cege  dans 
une  glande  foUiculeufe,  au-de(fous  de 
la  Langue  5  qu'elle  ne  diifere  des  au- 
tres Loupes  que  parce  qu'elle  efl:  in- 
flammatoire. M.  Elie  Col  de  Villars:, 
dit  que  la  Pvanule   eft  caufée   par  le 
féjour  ôc  répaiiriffemientde  la  lymphe, 
qui  s'accumule  fous  la  memibrane  dont 
les  veines  ranules  font  couvertes.  On 
efl  furpris  de  voir  que  M.  Aflruc  ne 
dife  pas  un  m.ot  de  la  Grenouillette^ 
dans  fon  Traité  des  Tumeurs.    Munik  3 
MM.  de  la  Faye  ôc  Louis  prétendens 

Tvj 
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que  la  Ranule  occupe  les  organes  qui 
fervent  à  la  fécrétion  de  la  falive.  Les 
deux  premiers  de  ces  Auteurs  veulent 
qu'elle  vienne  d'une  falive  trop  acre 
Se  trop  épailfe  ;  laquelle  ne  pouvant 
'fortir  par  les  canaux  falivaires  infé- 
rieurs ou  latéraux  5  devenus  atones  5 
s'amafle  dans  ces  mêmes  conduits.  Se 
y  produit  une  tumeur.  Selon  M.  de 
la  Faye  (remarque  fur  Dionis,  pag. 
627),  elle  efî:  formée   par  la  dilata-, 
tion  du  canal  excrétoire  de  la  glande 
maxillaire  inférieure  5   lorfqu'elle   efl 
oblongue  ^  &  fituée  à  la  partie  laté- 
rale de  la  langue  ou  du  canal  excré- 
toire de  la  glande  fublinguale  ,  quand 
elle  eft  ronde ,  Se  placée  fous  la  lan- 
gue. M.  Louis  ,   qui  a  vu  &  ouvert 
pluiieurs  de  ces  tumeurs,  ôc  donné  à 
l'Académie  Royale  de   Chirurgie  ua 
très-bon  Mémoire  far  cet  objet,  fou- 
tient  que  cette  maladie  ne  dépend  pas 
de  l'épaiffiiTem.ent  de  la  falive,   mais 
feulement  de  la  difpofuion  viciée  des 
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folides,  de  roblitération  du  canal  ex- 
créteur. C'eft  fur  ce  principe  ,  dont 
nous  rapportons  plus  bas  les  preuves, 
qu'il  établit  fa  pratique. 

La  Grenoiiilîette  eil  plus  familière 
aux  en  fans  qu'aux  adultes ,  chez  lef- 
quels  on  peut  même  dire  qu'elle  eil 
rare.  J'ai  vu  cependant  un  homme , 
âgé  de  quarante  -  cinq  ans  ,  atteint  de 
ce  mal. 

On  peut  diflinguer  de  deux  efpeces 
deRanules,  une  œdémateufe  ,  l'autre 
inflammatoire;  mais  celle-ci  n'efl  que 
le  fécond  degré  de  la  première.  Sennert 
dit  que  cette  afFedion  fe  préfente  le 
plus  fouvent  fous  l'apparence  d'un 
œdème ,  &  qu'elle  eft  rarement  en- 
flammée: rariùs  iriflammatlonis ,  feepiùs 
œdematis  fpeciem  pr^  fe  ferens.  Je  crois 
que  cet  Auteur  fe  trompe ,  3c  qu'il 
n'a  vu  de  ces  tumeurs  que  dans  le 
temps  que  l'inflammation  n'y  étoit 
pas  encore  formée;  car  le  [lus  ordl- 
paixement,  elles  font  accompagnées 
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de  rougeur,  de  douleur  ôc  de  cîiâ- 
leur.  Je  ferois  porté  auffi  à  croire  qu'il 
y  a  desRanules  fans  kyfte,  ôc  d'autres 
qui  en  ont. 

La  caufe  prochaine  de  cette  tumeur 
eft  ia  congeflion  d'une  matière  quel- 
conque dans  les  glandes  folliculeufes 
qui  font  au-delTous  de  la  langue,  à 
quelque  diftahce  des  veines  ranines 
ou  l'oblitération  du  canal  excréteur 
des  glandes  falivaires.  Les  caufes  éloi- 
gnées ne  nous  font  pas  trop  connues. 
Quelques  Auteurs  difent  que  c'eft  un 
fang  épais  &  terreilre.  Suivant  Am- 
broife  Paré ,  ia  tumeur  eft  formée  de 
matière  pituiteufe,  lente,  froide,  hu- 
Hiide,  terreftre,  vifqueufe,  tombaat 
du  cerveau  fur  la  langue.  Tous  ces 
termes  font  vagues ,  Se  n'expliqueat 
rien.  Il  n'eft  guère  de  maladies  dans 
lefqueîles  on  n'ait  recours  à  ces  dif- 
férentes hum.eurs ,  pour  en  établir  les 
caufes;  comme  s'il  n'étoit  pas  plus 
iage  de  convenir  de  bonne  foi  qiwç 
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Von  ignore  ce  qu'en  effet  on  ne  fait 
pas.  Un  tel  aveu  ,  loin  de  nous  faire 
rougir,  &  d'avilir  notre  raifon,  ne 
pourroit  que  i'honorer  ,  du  moins  aux 
yeux  de  ceux  qui  en  connoiilent  la  foi- 
bleiïe  Se  les  bornes  (i). 

On  croit  avoir  obfervé  que  le  mau- 
vais lait  donnoit  naiffance  à  la  Ra- 
nuîe  ;  cependant  nous  voyons  un  affes 
grand  nombre  d'enfans  attaqués  de 
cette  maladie ,  quoiqu'ils  aient  eu  de 
fort  bonnes  nourrices ,  3c  qu'ils  aient 
fuccé  un  lait  fain  ôc  pur.  Ce  vice  n© 
feroit  donc  pas  l'unique  caufe  éloi- 
gnée de  la  tumeur  dont. il  s'agit.  La 
conllipation  ,  le  défaut  de  foins ,  les 
cris  im.modérés  peuvent  y  contri- 
buer. 

Quant  à  fes  effets  Se  à  {es  phéno*^ 
menés  ^  la  Ranule  eft  fixe ,  immobiles 


(i)  A'ûc  me  -pudet ,  ut  ijlos  rfiteri  nefclrQ  quai 
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elle  diffère  des  autres  tumeurs  enkys- 
tées 5  en  ce  qu'elle  fe  manifefle  très- 
vite ,  Reprend  toujours,  tôt  ou  tard, 
le  caradere  de  rinflammation.  La 
promptitude  avec  laquelle  fe  fait  la 
congeftion  de  la  matière  dont  elle  efl 
formée,  peut  rendre  raifon  des  fymp- 
tômes  particuliers  qui  l'accompagnent  ; 
ôc  félon  toutes  les  apparences  ^  la  ra- 
pidité de  fes  progrès  eft  due  au  mou- 
vement continuel  dans  lequel  les  en- 
fans  ont  la  langue. 

Le  prognoflic  de  la  Grenouilîette 
efl:  toujours  fâcheux.  Le  plus  grand 
nombre  de  ceux  qu'elle  attaque,  en 
périflent,  à  moins  qu'on  ne  les  fe- 
coure  très-promptement.  Cette  tumeur 
ote  la  liberté  de  la  parole  ,  de  la  fuc- 
cion ,  de  la  déglutition  :  ce  qui  la 
rend  fréquemment  mortelle  ,  fî  Ton 
n'y  apporte  remède  de  très-bonne  heu- 
re ;  &  quoique  finflammation  fbitpaf- 
fée  5  les  malades  ne  font  pas  pour  cela 


DES    Loupes.     44^ 

hors  de  danger.  Enfin  la  Ranule  peut 
dégénérer  en  cancer,  &  alors  elle  caufe 
infailliblement  la  mort. 


CHAPITRE     VIL 

Curaûon  de  la  Ranuk» 

V^  N  ne  trouve  dans  les  Auteurs  an- 
ciens ,  ôc  la  plupart  des  modernes , 
rien  que  de  vague  fur  le  traitement  de 
la  Ranule 5  dont  la  gucrifon  n'eft  pas, 
à  la  vérité,  facile  à  obtenir.  Les  re- 
mèdes que  Ton  a  indiqués  pour  cela 
font  trop  peu  efficaces.  Que  peuvent  en 
effet  produire  des  fomentations  avec 
le  fyrop  de  capillaire  ,  de  Fhuiîe  douce 
ôc  du  fuc  de  citron ,  efpece  de  favon 
acidulé  ôc  agréable ,  mais  infuffifant 
dans  ce  cas  ,  les  illinitions  avec  l'huile 
d'hypericum ,  les  cataplafmes  émoi- 
liens  5  appliqués  fur  le  col ,  êcc  ?  De 
tels  moyens  ne  fauroient  être  curatifs  | 
ils  ne  peuvent  tout  au  plus  qu  appaife^ 
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les  fymptômes.  On  confeille  enfuîté 
d'ouvrir  la  tumeur  avec  un  biflouri  ; 
d'autres  veulent  qu'on  y  porte  le  bou- 
ton de  feu.  Ni  les  uns  ni  les  autres  n'en- 
trent dans  aucun  détail ,  ôc  ne  s'ac- 
cordent même  pas  entr'eux. 

Dans  cet  état  des  chofes ,  j'ai  cru 
devoir  expofer  ici  le  fentiment  ôc  les 
procédés  des  meilleurs  Maîtres  ;  après 
quoi ,  je  laifTe  aux  Obfervateurs  à  exa- 
miner dans  leur  pratique  fi  les  doc- 
trines diicordantes  qu'ils  trouveront 
ici  ne  pourroient  point  fe  concilier , 
il  elles  font  efFedivement  con^iraires  ^ 
ou  il  elles  ue  pourroient  pas  avoir 
lieu  dans  différentes  circonfîances* 
Commençons  par  les  obfervations  qui 
nous  ont  été  tranfmifes  fur  cette  ma- 
tière. 

i>  Une  pauvre  femme ,  dit  Wander^ 
>>  ^iel  (i) ,  avoit  un  ahcés  fous  la  lan- 
i>  gu€.  Le  Chirurgien  Fouvrit  avec  la    -, 

m  ,1  !..  I  '  I       I  II  I  .1  I      !■« 

(i)  Tom,  I ,  pag.  85  j  îiadud.  fran^ 
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»  lancette  ;  il  en  fortit  un  pus  virquêux", 
»  Se  iemblable  à  du  blanc  d'oeuf;  mais 
»  au  bouc  de  fix  femaines ,  la  tumeur 
»  fe  trouva  dans  le  même  état.  On 
»>  l'ouvrit  une  féconde  fois,  puis  une 
^  troifieme;  après  ces  récidives,  nous 
»  aurions  du  avoir  recours  à  quelques 
>>  corrofifs  6c  aux  defïicatifs ,  pour  ache^ 
»  ver  la  guérifon  de  Vabcès. 

«  Il  eft  certain  ,  continue  le  même 
>>  Auteur  ,  que  l'humeur  qui  forme 
»  de  pareils  abcès ,  vient  des  glandes 
»  iituées  fous  la  langue  ou  auprès  de 
5^  {es  vaiiTeaux,  Ainfi  je  crois  qu'on 
»  peut  rapporter  ces  efpeces  d'abcès 
f?  dans  la  claiTe  des  tumeurs  enkyf^ 
»  tées.  J'avoue  que  je  ne  les  connoif- 
»  fois  point  alors.  Les  anciens  Au- 
y>  teurs  n'en  font  point  mention  ^  ou 
»  en  difent  très-peu  de  chofe.  Si  donc, 
»  en  évacuant  l'humeur ,  on  n^a  pas 
»  befoin  d'ôter  le  kyfle ,  ou  par  la 
»  main  du  Chirurgien  ,  ou  par  des 
^>  corrofifs  ^  des  deflechans ,   Yabcès 
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»>  reprendra  bientôt  fa  première  forme , 
»  car  il  paroît  approcher  de  la  nature 
»  du  Mélicéris  ,  parce  que  la  matière 
»  eft  enfermée  dans  une  efnece  de  fac, 
»  dans  lequel  s'accroît  fouvent  le  cal- 
»  cul  fous  la  langue.  V.  Schenkius ,  ohferv, 
s>  ^88  ^  lih.  lo  ,  (S*  dans  la  Lithogénéjîe» 
^  Hift.  4. 

Paré  (î  )  dit  que  fi  quelqu'un  veut  fe 
délivrer  iûrement  d'une  pareille  in- 
commodité, il  doit  employer  plutôt 
le  cautère  (  même  aduel  )  que  le  fcal- 
pel  ,  autrement  la  tumeur  revient. 
Cet  Auteur  montre  dans  le  même 
endroit  la  manière  de  cautérifer. 

Marchettis  ,  après  l'ouverture  de  la 
tumeur  ,  favoit  ôter  adroitement  le 
Jkyfte  avec  le  fuc  de  chélidoine.  Vel- 
fchius  démontre  la  même  chofe  (2). 

Tulpius  (3)  dit  qu'un  jeune  François  , 


(i)  Liv,  7  5  <:bap^  S". 

(%)Oèferv,  Médic,  Epifagm*  i6 ,  jpag.  17, 

(3)  Oi^fsrv.M^d*  lih»  ï,  cap,  V- iF^'^S^'^^l' 
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iétoît  fi  fort  Incommodé  de  laRanule, 
qu'il  ne  pouvoir  prefque  ni  parler ,  ni 
avaler  ,  ni  refpirer.  Le  Chirurgien  ou- 
vrit la  tumeur ,  pour  donner  une  iiTue 
à  la  matière  qu'il  trouva  endurcie  | 
c'efl  pourquoi  il  prit  le  parti  de  la 
confumer  avec  un  fer  chaud,  ôc  em- 
pêcha par  ce  moyen  la  récidive.  L'Au- 
teur avertit  que  fi  la  matière  efl:  molle  5 
êc  capable  de  couler  (  ce  qu'on  ap- 
perçoit  en  la  touchant) ,  on  ne  la  eau- 
térife  point ,  mais  qu'on  coupe  feule- 
ment le  haut  du  kyfie  (i). 

Barbette  décrit  (2)  une  poudre  pro- 
pre à  confumer  cette  efpece  de  tu- 
meur ,  fur- tout  Cl  elle  fe  trouve  dans 
un  enfant  (ce  qui  efl  le  plus  ordi- 
naire). 

Rofius  (3)  dit  que  deux  chofes  em- 

m   I  <  ■        "  mmv     II  ,^ 

(  I  )  En  fuivant  ce  confeil  de  Tulpius  ^  oïl 
courroie  rifque  de  donner  lieu  au  retour  de  la  t\M 
ineur. 

(z)  Anatomie,pag.  ï  i ^ 

i?)  Ohfirifa,  Chirurg^  p^^,  ï45, . 
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pèchent  bien  fouvent  ces  tumeurs  de 
guérir  ,  en  ce  que  Fulcëration  refte 
après  la  tumeur  :  ce  qui  fait  qu'elle  ne 
cefTe  point  de  croître.  Le  premier  de 
ces  obftacles  efl  la  trop  petite  ouver- 
ture que  font  les  Chirurgiens  à  la  Ra- 
nule  pour  la  vuidec  :  ouverture  qui 
doit  être  de  la  même  étendue  que  la 
tumeur.  Le  fécond ,  efl  Fomiffion  des 
remèdes  propres  à  confum.er  le  kyfle. 
Ainfî,  après  uneinciHon  aiïez  grande, 
êc  Tévacuation  de  l'humeur  tenace , 
Rofîus  remplit  la  cavité  de  charpie  , 
êc  fait  gargarifer  la  bouche  ,  pour 
éviter  Tinflammation ,  Se  fupprimer 
une  nouvelle  humeur,  par  le  moyen 
des  réfrigérans  5  des  defficatifs  &  des 
aflringens.  Le  lendemain ,  il  trempe 
de  la  charpie  dans  de  Teau  alumi- 
neufe  diflillée,  qu'il  n'emploie  qu'une 
fois  le  jour  ,  favoir  le  matin,  de  peur 
4qu'en  touchant  trop  fouvent  à  la  plaie, 
il  n'y  caufe  trop  de  douleur  ;  mais  le 
loir  3  il  y  me;  de  la  charpie  féche^ 
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îqu'll  enduit  d'un  peu  de  fyrop  de  ro- 
fes;  enfin  il  détruit  par  degrés  la  mem- 
brane avec  les  déterfifs  :  mais  je  doute 
fort  que  ces  remèdes  abnt  produit 
TefFet  dont  parle  Rofius. 

Wan-Swieten(i)  fut  appelle  à  Rot- 
terdam pour  une  femme  qui  étoit  ma- 
lade de  la  Grenouillette.  Elle  s'étoit 
mordu  le  defTous  de  la  langue ,  il  y 
avoit  environ  fix  femaines;  Ôc  bientôt 
après,  il  lui  étoit  furvenu  dans  cet 
endroit  une  tumeur,  qui  s'étoit  ac- 
crue par  degrés  au  point  de  remplir 
tout  Tefpace  qui  eft  entre  la  langue  ôc 
les  dents  incifives  de  la  mâchoire  in- 
férieure ^  &  même  de  l'empêcher  d'a- 
valer. On  avoit  eiTayé  tous  les  remè- 
des externes  ôc  internes,  mais  inutile- 
ment. Notre  favant  Médecin  fit  ou-' 
vrir  la  tumeur  fur  le  champ ,  &  il  en 
fortit  une  grande  quantité  d'humeur 
limpide  ôc  vifqueufe.  Il  lui  fit  laver  1^ 

■*  ■        '   '  "^ 

(i)  Comment*  in-  ^^hor*  Bo^rh*  §•  7^^* 
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bouche  avec  une  fomentation  afîrîn^ 
gente  de  temps  en  temps  pendant  quelr 
ques  jours,  Se  elle  fut  guérie  parfaite- 
ment en  peu  de  temps. 

M.  Tvionro  (i)  fait  mention  de  trois 
cas  pareils,  guéris  à  peu  près  de  la 
même  manière. 

M.  de  la  Faye  a  été  témoin  d'une 
Grenouillette  d'un  volume  fi  confidé- 
rable ,  qu'elle  empêchoit  le  malade 
de  parler  <Sc  de  fermer  la  bouche.  On 
ouvrit  cette  tumeur  dans  toute  (on. 
étendue  ,  <Sc  il  en  fortit  au  moins  une 
demi- livre  de  matière  plâtreufe  ;  on 
emporta  une  grande  partie  du  kyfte  , 
&  on  fit  tomber  le  refle  par  Tufage 
des  confomptifs  adoucis.  Le  malade 
fut  parfaitemient  guéri,  &  parla  enfuite 
avec  facilité  (2). 

On  voit ,  par  les  obfervatîons  qui 
.viennent  d'être  rapportées^  qu'il  y  a 


(i)  EfTai  fur  THydropifie. 
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cil    des    Médecins    &    des    Chirur- 
giens du  premier  ordre  qui  ont  cru 
que  la  Ranule  étoit  véritablement  une 
tum.€ur  enkyftée  &:  du  genre  des  Lou- 
pes. Elles  confirment  en  même  temps 
cequ€  nous  avons  avancé'rouchantru- 
(âge  Ôc  Fefficacité  des  caufîiques  dans  le 
traitement  de  certaines  Loupes,  Seu- 
lem.ent  la  plupart  de  ces  Auteurs  me 
paîoiflent  s'être  égarés ,  en  confon- 
dant  la  Grenouilietie  avec  les  abcès; 
mais  peut-être  n'ont-ils  pas  été  tout- 
à-fait  dans  Terreur ,  en  plaçant  cette 
affedion  parmi  les  tum^eurs  cyfliques. 
Ne  pourroit-il  pas  fe  faire  qu'il  y  eÛ6 
des  Ranuîes  qui  occupalTent  ks  glan- 
des  falivaires    ou    leur    conduit  ex- 
créteur, ôc   d'autres   qui    euflent  leur 
fîege  dans  un  kyfte  différent  ôc  parti- 
culier ? 

Voici  aduellement  la  méthode  cu- 
rative  de  M.  A.  Petit,  qui  penfe  auffi 
qu'il  y  a  des  Grenoaillettes  enkyftées. 
Çtt  habile  Praticien  m'a  afiuré  auure^ 

V 
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fois  qu'il  n'avoit  jamais  vu  que  fon 
procédé  ,  d'ailleurs  facile  6c  fans  dan- 
ger, eût  été  fuivi  d'aucune  récidive: 
&  je  m'en  fuis  ,  depuis  ce  temps,  con- 
vaincu moi-même  ,  en  le  faifant  met- 
tre en  ufage  pour  détruire  la  maladie 
dont  nous  nous  occupons  ici. 

Il  faut  préparer  l'enfant  par  des  la* 
vemens  adouciilans  Se  émolliens  de 
petit  lait,  de  guimauve,  ôcc.  lui  ap- 
pliquer fur  le  col  des  cataplafmes  de 
la  même  nature ,  lui  faire  des  fomen- 
tations ,  des  iliinitions  fur  les  joues  , 
derrière  les  oreilles  ,  dans  la  bouche  , 
fous  la  langue  avec  l'huile  d'hypericum, 
ôc  autres  liquides  appropriés ,  Se  ca- 
pables de  détendre  &  de  relâcher  la 
fibre  ;  lui  prefcrire  des  gargarifmes 
antiphlogiftiques  &  caïmans,  avec  le 
fyrop  de  capillaire  ,  quelque  huile 
douce ,  mêlée  avec  le  fuc  de  citron  ; 
par  ces  préparatifs ,  on  calme  un  peu 
les  fymptômes.  Chez  les  adultes ,  touc 
€Q  qui  peut  tempérer,  rafraîchir ^  te-» 
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îiîr  le  ventre  libre ,  fait  beaucoup  de 
bien  ,  ôc  doit  par  conféquent  être  mis 
en  ufage  comme  un  préliminaire ,  fi 
rion  indifpenfable  ,  du  moins  très- 
avantageux  :  mais  il  en  faut  toujours 
venir  à  l'extirpation  de  la  tumeur.  Si 
le  cas  étoit  preiTant  5  qu'il  y  eût  grande 
inflammation  ,  avec  une  fièvre  très- 
vive  y  alors  5  fans  préparer  le  malade , 
il  faudroit  fur  le  champ  procéder  à 
l'opération  de  la  manière  qui  fuit. 

On  fait  tenir  la  bouche  de  Fenfanc 
ouverte,  par  quelque  moyen  que  ce 
fok  5  une  petite  cueiller  d'argent  peut 
fervir  pour  cela;  enfuite  le  Chirurgien 
introduit  dans  la  bouche  une  petite 
fourchette  à  deux  branches  :  il  im- 
porte peu  de  quelle  matière  elle  foit , 
pourvu  qu'elle  ait  de  la  folidité ,  ôc 
que  fes  branches  foient  enveloppées 
d'un  linge  trempé  dans  de  l'huile.  Oa 
prend  ôc  on  élevé  la  langue  avec  ces 
inftrument ,  qu'on  donne  à  tenir  ea 
fituation  à  quelque  perfonne  entendue» 

ViJ 
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La  langue  étant  ainfî  élevée  vers  la 
mâchoire  fupérieure ,  fon  frein  &  la 
tumeur  paroiiïent  à  découvert  ;  alors 
on  fait  avec  le  biftouri  l'ouverture  de 
la  P^anule ,  mais  avec  beaucoup  de 
précaution,  afin  d'éviter  de  toucher 
les  veines  &  ks  artères  ranines  (i)  , 
ainfi  que  les  tuyaux  excréteurs  des 
glandes ,  quand  elles  ne  font  pas  af* 
feélées  elles  mêmes.  On  preffe  la  tu- 


(i)  L'ouverture  cîe  ces  vaifTeaux  donne  quel- 
quefois des  hémorragies  fi  confidérables ,  qu'on 
a  la  plus  grande  peine  à  les  arrêter  :  &  c'eft  ce 
qui  fait  qu'on  met  peu  en  ufage  cette  efpece 
de  faignée  ,  qui  d'ailleurs  produiroit  un  grand 
bien  dans  Tinilammation  de  la  gorge.  Il  y  a  deux 
ans  que  par  fon  moyen  ,  je  rendis  la  refpira- 
tion  ,  la  parole  &  la  vie  â  une  pauvre  femme 
des  environs  de  Bagnoîs ,  prête  à.  être  fuffoquée 
d'un  mal  de  gorge  ne'gligé  ,  &  porté  au  plus 
haut  degré.  Cet:e  guérifon  fut  regardée  comme 
une  efpece  de  miracle  par  la  perfonne  qui  ei^ 
ëtoit  l'objet ,  &  celles  qui  [en  furent  les  té« 
Eioins. 
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tïieur  pour  la  vuider ,  ou  bien  fi  la 
matière  n'eft  pas  aflez  fluide  pour  cou- 
ler facilement,  on  la  tire  avec  une 
curette  ou  une  cueiiler.  Ce  qui  étant 
fait ,  le  fac  fe  préfente  à  nud ,  ôc  il  efl 
aifé  de  voir  qu'il  refTembie  en  tout  à 
celui  des  autres  tumeurs  enkyftées. 
Ici,  comme  dans  toutes  les  Loupes 
qui  ont  de  la  moUeiTe  ,  l'Opérateur 
doit  pafTer  fur  toute  la  furface  inté- 
rieure du  kyfte  ,  le  pinceau  imbibé  du 
corrofif  5  que  nous  avons  indiqué. 
C'ell;  Facide  vitriolique  adouci ,  ou 
une  folution  alkaline  ;  enfin  on  ne 
doit  pas  négliger  les  gargarifmes  con- 
venables. Le  lendemain  de  l'opéra- 
tion 5  la  poche  de  la  tumeur  fe  trouve 
plifTée  ôc  revenue  fur  elle-même.  Elle 
forme  le  double  champignon  ,  dont 
il  a  été  parlé  ailleurs ,  Ôc  qu'on  dé- 
truit peu  à  peu  ,  en  pafTant  plufieurs 
fois  entre  les  deux  lame^  du  kyfle  le 
pinceau  chargé  du  même  efcaroti- 
quej    on  feringue  fouvent    la  plaie 
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avec  de  feau  miellée  :  ce  qui  eft  cau- 
îérifé  fe  flétrit  par  degrés  ,  &  tombe  , 
êc  Fenfant  eft  guéri.  Mais  il  périroic 
bientôt  ^  (i  la  tumeur  y  venant  à  s'ou- 
vrir d'elle-même,  formoit  un  ulcère 
chancreux. 

Ecoutons  à  préfent  M.  Louis.  Cet 
Auteur  ne  croit  pas  que  la  Grenouil- 
lette  foit   une  tumeur   enkyilée  ,  ni 
qu'elle  vienne  de   répaifTiiTement  de 
la  falive.  Il  prétend  ,  d'après  le  raî- 
fonnerDent  ôc  l'expérience   que  cette 
maladie  dépend  de  la  difpofition  vi- 
ciée des  glandes  falivaires ,  de  l'obli- 
tération  de  leur   canal  excréteur.  Il 
apporte  pour  raifons^  i°.  qu'on  gué- 
"lit  toujours  ces  tumeurs  fans   avoir 
recours  à  aucun  moyen   capable  de 
délayer  la  falive ,  &  de   changer   le 
vice  qu'on    fuppofe   dans  cette   hu- 
nieur  ;  2°.  que  c'eil:  une  alFedion  pu- 
rement locale;   3^.  que  l'atonie  du  ca- 
nal ne  retiendroit  pas  la  falive  ;  4^ 
enfin  que  Ton  n'a  jamais  obtenu  la 
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gnérifon    de   la  Ranule    que    par  le 
nioyen  d'un  trou  iifluleux ,  relié  pour 
l'excrétion  de  la  faiive  ,  dans  un  des 
points  de  l'ouverture  faite  pour  l'éva- 
cuation de  la  matière  renfermée  dans 
la  tumeur.   J'en  ai  ouvert  plufieurs  , 
continue  M.  Louis,  Se  il  efl:  prefque 
toujours  arrivé,  lorfque  l'incifion  n'a- 
voit  pas  afTez  d'étendue ,  que  les  lè- 
vres de  la  plaie  fe  réuniiToient ,  &  la 
tumeur  fe  reproduifoit  quelque  temps 
après.  Les  Anciens  ont  fait  la  m.ême 
obfervation  ;  c'eft  la  raifon  pour  la- 
quelle Paré  préfère  le  cautère  aéluel 
à  la  lancette,  dans  ces  fortes  de  cas. 
Dionis  dit  aulTi  qu'il  a  vu  des  Gre- 
Douillettes  qui  revenoient ,  parce  qu'on 
s'étoit  contenté  d'une  fimple  ouver- 
ture avec  la  lancette.   Pour  prévenir 
cet  inconvénient ,  il  prefcrit  de  trem- 
per dans  un  miélange  de  miel  rofat  8c 
d'efprit  de  vitriol  ,  un  petit  linge  at- 
taché au  bout  d'un  brin  de  balai,  avec 
lequel  on  frottera  rudement  le  dedans 

Viv 
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àa  kyftey  pour  le  faire  exfolier  ou  fe 

confumer. 

Il  n'y  a  point  c? Auteur  ,  dit  notre 
'Acadéfnieien,  qui  ne  femble  regretter 
que  la  iituation  de  la  uimeur  ne  per- 
mette pas  la  difledion  totale  du  kyfte. 
Les  fuccès  que  Fabrice  d'Aquapen- 
dente  a  eu  en  incifant  feulement  la 
tumeur  dans  toute  fon  étendue ,  ne 
lui  ont  point  ôté  cette  prévention  ;  êc 
M.  Heifler  confeilleroit  l'extirpation, 
il  la  nature  des  parties  voifines  qu'on 
pourroît  bleffer  ,  n'y  apportoit ,  dit- 
il,  le  plus  grand  obllacle.  Mais  Ci  ce 
prétendu  kyfte,  fi  cette  poche  n'eft 
autre  chofe  que  la  glande  même  ou 
fon  canal  excréteur ,  dilaté  par  la  ré- 
tention de  l'humeur  falivaire  ,  on  con- 
viendra qu'il  feroit  dangereux  d'irriter' 
le  fond  de  la  tumeur  ^  pour  en  dé- 
truire les  parois  ,  au  défaut  de  Textir-» 
patîon  5  qu'on  eftime  néceffaire  ,  ôc 
qu'on  eft  fâché  de  ne  pas  trouver  pof- 
iible.  Toutes  les  fois  qu'on  a  fait  unq 
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aflez  grande  incifion  ,  qui  a  permis 
rafrailTement  des  lèvres  de  la  plaie , 
il  n'y  a  point  de  récidive.  Munnick  re- 
commande expreflement  cette  inci-- 
ilon  :  &  Rofius  met  la  petite  ouver-» 
tiire  qu'on  fait  dans  ce  cas  au  nom- 
bre des  fautes  principales  qu'on  peut 
commettre  en  traitant  cette  maladie. 
Il  ne  faut  pas  diiTim.uler  qu'il  recom- 
mande aufîi  la  deilrudion  du  kyfte  ; 
mais  pour  parvenir  à  ce  but ,  il  ne 
propofe  que  des  remèdes  aflringens  <Sc 
defficatifs  ,  dont  l'effet  efl  borné  à 
donner  du  refiort  aux  parties  qui  ont 
fouffert  une  trop  grande  extenlion , 
&  à  les  réduire  ,  autant  qu'il  eO:  pqf- 
fible,  à  leur  état  naturel.  C'ell  donc 
par  pure  prévention  que  cet  Auteur 
croyoit  diffoudre  ôc  coniumer  infen- 
fiblement  le  kyRe  avec  àts  remèdes  de 
cette  efpece. 

hts  tumeurs  falivaires ,  conclut  M* 
Louis,  font  donc  les  glandes  même^ 
&  leurs  tuyaux  excrétoires  dilatés  pas 
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la  matière  de  rexcrétion  retenue.  Aînfî 
le  nom  de  tumeur  enkyjîée  ne  convient 
qu'improprement  à  la  Grenouiliette  ; 
au  moins  eft-il  certain  que  fi  l'on  ap- 
pelle ces  fortes  de  dilatations  tumeurs 
enkyftées ,  elles  ne  font  pas  du  genre 
de  celles  dont  on  doive  détruire  &  ex- 
tirper le  kyfte  (i). 

Ne  pourroit-on  pas  croire ,  malgré 
la  conclufîon  du  célèbre  Chirurgien 
que  nous  venons  de  citer ,  qu'il  y  a 
de  deux  efpeces  de  Ranules;  i°.  les 
unes  qui  font  véritablement  enkyftées 
êc  renfermées  dans  un  follicule  fem- 
blable  à  celui  des  glandes  fébacées. 
On  fait  que  ces  petits  réfervoirs  n'exif- 
tent  pas  feulement  dans  Tépaifleur  de 
la  peau  extérieure  ;  il  y  en  a  dans  les 
cavités,  à  la  furface  interne  de  la  bou- 
che ,  de  Tœfophage  ,  des  inteftins , 
^c.  (2).  Et  cette  première  efpece  de 


(î)  V.  t Encyclopédie  ^  articls  CrenouilUtî^^ 
{ I  )  V.  If^an-SwUu  Comment,  f .  i  ï.  ^  • 
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Grenouillette  fera  fans  doute  celle  que 
quelques  Praticiens  ont  eu  occafion 
d'obferver,  ôc  qu'ils  ont  traitée  avec 
fuccès  5  en  détruifant  le  kyfte  par 
le  moyen  des  fubilances  corrofives  , 
comme  nous  Pavons  propofé  ,  pour 
achever  de  confumer  la  poche  des 
Loupes  qui  occupent  les  glandes  fé- 
bacées  ou  le  riffu  cellulaire.  2°.  Mais 
ceci  n'empêcheroit  pas  que  les  ob- 
fervations  de  M.  Louis  ne  fuiTent  ég  a 
lement  exades  ,  ôc  qu'il  n'y  ait  réel- 
lement des  Ranules  ,  qui  ne  confif- 
tent  que  dans  la  feule  oblitération  du 
canal  excréteur  des  glandes  falivaires. 
Dans  ces  tumeurs,  on  doit  trouver 
de  la  falive  plus  ou  moins  pure  :  Se 
alors  il  eft  clair  qu'il  n'y  a  point  de 
fac  à  détruire,  de  que  la  feule  incifion 
fuflît  dans  ce  cas,  pourvu  qu'elle  foit 
un  peu  grande.  Après  avoir  expofé 
féparément  les  deux  doélrines  qu'on 
a  établies  au  fujet  de  la  Grenouillette, 
àinfi  que  les  deux  méthodes  qui  en 
:       Vvj 
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dérivent ,  je  laifTe  aux  Maîtres  de  l'arî 
à  juger  fi  elles  s'excluent  lune  Fautre ^ 
ou  plutôt  fi  elles  ne  peuvent  pas  avoir 
lieu  dans  des  circonfiances  différen- 
tes. Il  faudroit  ,  dans  cette  fiappofi- 
tion  y  s'attacher  &:  mettre  le  plus  grand 
foin  à  établir  Tin  diagnofiic  jufie  & 
précis ,  &  à  difiinguer,  par  d^ts  fymp- 
tômes  non  équivoques ,  ces  deux  ef- 
peces  de  Kanules  dont  nous  venons 
de  nous  entretenir. 

Mais  voici  de  nouveaux  faits  ^  qui^ 
s'ils  font  bien  confiâtes ,  difpenferont 
les  Médecins  des  recherches  &  des 
difcufTions  que  cette  matière  femble- 
roit  encore  exiger.  M.  SouUier  affirme 
que  les  purgatifs  plilegmagogues  y  ré- 
pétés plus  ou  moins. ,  fuivant  l'exi- 
gence du  cas  5  guérifient  beaucoup 
plus  fûrement  la  Grenouillette  que 
l'opération  tant  vantée  par  tous  les 
Auteurs.  Cette  idée  lui  efi:  venue  , 
d'après  les  effets  de  ces  purgatifs,  pour 
détourner  par  les  felles  l'humeur  que 


/ 
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les  MercurJaux  portent  aux  glandes 
falivaires.  Neuf  expériences  lui  ont 
confirme  ce  que  l'analogie  lui  avoit 
fuggéré  (i).  Il  feroit  à  fouhaiter  que 
ce  moyen  curatif  réufsît  de  même  fur 
tous  les  lujets  ;  cela  feroit  plus  com- 
mode,  plus  court  j  plus  fur  ôc  moins 
cruel  que  d'employer  le  fer  ou  le  feu  g 
comme  on  a  fait  jufquà  préfent. 


CHAPITRE     VII  le 

De  rHydropiJîe  de  la  moelle  épiniere  ^ 
appeliez  épine  bif arquée  ^  &  dufqidrrê 
enkyjîéj  récapitulation. 


I 


L  paroît  quelquefois  à  la  tête  6c  à 
côté  de  Fépine ,  fur  les  vertèbres  des 
lombes,  du  dos^  du  cou  ,  fur  ïas/a-- 


(1)  /^.  îe  Journal  de  Médecine,  Mars  17^9^ 
Bc  les  notes  de  M.  Savari  à  ÏEJfaifur  m^drù*^- 
^ijicy  de  M.  Monro» 
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cri ,  ou    entre   les  futures   du  crâne , 
même  fur  Vos  occipital ,  des  tumeurs 
enkyftées   remplies  d'eau  ,    ou  d'une 
humeur  jaunâtre .    &:  dont  quelques- 
unes  contiennent  des  poils.  Elles  ne 
fe  rencontrent  guère  que  dans  les  en- 
fans  5   qui  les  portent  en  venant  au 
inonde  ,  &  qui  font  alors  comrauné- 
jnent   affiigés   d'une  hémiplégie.  Ces 
tumeurs  font   formées  par  la  dilata- 
tion àts  méninges  ou  Fexpanfion  dts 
membranes  qui  enveloppent  Se  con- 
tiennent la  moelle  alonçée ,    &  aux- 
quelles  il  eil  furvenu  un  relâchem.ent; 
elles  communiquent   avec   la  moelle 
de  l'épine.  Kuyfch  a  dit  que  les  en- 
fans  attaqués  de  pareilles  tumeurs  vi* 
vent    rarement    jufqu'au     quinzième 
mois.  Cependant  M.  Warner  parle  d'un 
jeune  homme  de  fa  connoiiïance ,  qui , 
à  rage  de  vingt  ans ,  avoit  une  de  ces 
tumeurs  fur  les  lombes  ;  il  avoit  de 
plus,  depuis  fon  enfance,  les  jambes 
paralyfées  :  à  cela  près ,  il  fe  portoit 
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bien:  cette  dernière  afFedion  ne  Tem- 
pêchoit  pas  même  démarcher. 

Suivant  le  Dodeur  Monro  ,  la  par- 
tie poftérieure  du  corps  des  vertèbres 
ou  de  l'os  facrum  ,  manque  dans  cette 
maladie ,  Se  il  femble  quelquefois  que 
la  moelle  de  l'épine  foit  toute  changea 
en  eau. 

Cette  épine  bifurquée  efl  une  af- 
fedion  extrêmement  rare  ;  j^aiirois 
mêm.e  de  la  peine  à  croire  qu'elle 
exiftât,  il  l'on  n'en  trouvoit  ladefcrip- 
tion  que  dans  les  Pathologies-  Mais 
de  bons  Obfervateurs  ,  &  très  -  dignes 
de  foi,  en  ont  fi  fouvent  fait  mention  g 
qu'il  n'efl  guère  poiTible  d'en  révo- 
quer en  doute  la  réalité ,  quelque  dit 
pofition  qu'on  puiife  avoir  au  fcepti- 
cifme.  Quel  intérêt  en  effet  auroient 
trouvé  des  hommes  graves  à  ajouter 
à  rhifloire  des  miferes  humaines  Se  de 
la  nature  fo uffrante  un  fait  qui  n'exifte- 
roit  point? 

L'hydropifie  de  la  moelle  épinierg 
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a  été  placée  par  quelques  MéthodliîeS 
au  rang  des  Loupes.  Quand  elle  oc- 
cupe Tépine,  Ôc  qu'elle  fait  avec  elle 
un  angle,  M.  de  Sauvages  l'appelle 
Lupia-fpina  hificla.  Un  tel  arrangement 
nous  paroît  non  -  feulement  oppofé  à 
tout  principe,  mais  encore  très-dân- 
gereux  pour  la  pratique  ;  car  fi  Ton 
traJtoit  cette  affedion  comme  une 
Loupe,  on  feroit  périr  à  coup  fur  le 
malade  qui  en  feroit  atteint  (i). 


(  I  )  A  ce  fujet ,  nous  nous  permettrons  une 
remarque,  c^'eft  que  la  vénération  &  la  recon- 
noiffance  que  l'on  doit  aux  Savans  ,  qui ,  par 
leurs  veilles  &  leurs  travaux  ,  ont  bien  mérité 
dt!  genre  humain,  ne  font  pas  des  raifons  pour 
adopter  aveuglément  toutes  leurs  idées  ;  au  con- 
traire ,  le  même  défîr  d'êrre  udie  à  fes  fembîa- 
bles  ,  doit  engager  les  bons  efprits  à  marquer 
les  endroits  où  nos  guides  fe  font  égarés,  lî 
feroit  à  foubaîter  qu'un  Médecin  ,  inflruit  & 
point  préoccupé  ,  fît  une  revue  exaéte  des  livres 
dafllques  de  Médecine  ,  tels  que  font  les  Ou-c 
,YJ:ages  de  Boerliaave,  deSydenhanij  de  Baglivi  ^ 
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On  a  vu  de  ces  tumeurs ,  dans  lef- 

quelles  la  moelle  épiniere   ne  fe  ren- 


de Morton  ,  de  Mead  ,  d'Allen ,  de  MM.  HdC- 
ter  ,  Eiancîii,  Sauvages,  Aftruc,  &c.  en  notant^ 
d'après  robfervation  ,  les  meilleurs  principes, & 
fans  aucune  partialité,  les  dogmes  faux ,  erronés 
&  nuifibles,  qui  fe  trouvent  épars  dans  des  écrits, 
que  les  jeunes  Médecins  font  dans  le  cas  de 
confulter  journellement.  De  toutes  les  erreurs, 
les  plus  pernicîeufes  font,  fans  contredit,  celles 
des  maîtres  de  Tart ,  parce  qu'elles  s'étendent  à  une 
très-grande  difi-ancej  qu'elles  ne  trouvent  ni  ré- 
fillance  ni  contradidion  ;  qu'elles  agiffent  avec 
d'autant  plus  d'intenf  té ,  d'énergie  &  d'une  m.a- 
niere  d'autant  plus  invincible  fur  les  efprits  or- 
dinaires ,  que  la  célébrité  des  grands  noms  ea 
împofe  davantage  à  ceux-ci.  Les  préjugés  po^ 
pu]  aires ,  les  hypotKefes  les  plus  abfurdes ,  les 
fables  même  ,  feroient  moins  funeftes  que  les 
écarts  dont  nous  parlons  ,  &  qui  nous  ont  tou- 
jours paru  les  écueils  les  plus  à  craindre  pour 
ia  raifon  humaine  ,  &  ceux  contre  lefqueis  i| 
vient  échouer  le  plus  fouvent, 

,  .     .  .  Cu/pam  compejce  priufquàm 

Dira  fcr  is'icaummfervant  ioma^ia  vulgus,  Virg, 
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controît   point  à  Fendroit   où   étoît 

l'élévation  contre  nature  ,  3c  où  il  y 


Mais  quelques  erreurs  qui  ont  pu  échapper 
aux  grands  Kommes  que  nous  venons  de  nom- 
mer ,  ou  à  leurs  pareils  ,  ne  doivent  jamais  faire 
oublier  ni  perdre  de  vue  jes  julles  égards  qui 
font  dus  au  mérite  tranfcendant.  On  ne  fauroit 
refufer  entr'autres  à  riilmlre  ProfefTeur  qui  a 
donné  lieu  à  cette  note  ,  un  rang  diftingué  parmi 
ceux  qui  ont  contribué  de  tout  leur  pouvoir  à 
accélérer  les  progrès  de  la  Médecine  ,  &  qui 
lui  ont  même  ouvert  une  carrière  nouvelle. 
L'Auteur  des  MaUdies  réduites  en  cUjTcs  ^  n'a- 
l-ii  pas  eu  le  courage  d'entreprendre  lui  feul  le 
projet  le  plus  beau ,  le  plus  vafte ,  le  plus  utile 
qui  ait  été  conçu  depuis  la  naifFance  de  l'art, 
celui  dont  l'exécution  faifoit  l'objet  des  vœux  de 
Platerus ,  de  Chirac ,  de  Sydenham  ,  &c.  &  pour 
lequel  Baglivi  croyoit  qu'il  étoit  nécefTaire  d'éta- 
blir une  Académie  ?  M.  de  Sauvages  a  eu  la 
gloire  d'y  réuflir ,  au  moins  en  très-grande  par- 
tie. D'ailleurs  il  eft  un  de  ceux  à  qui  la  célèbre 
Ecole  de  Montpellier  doit  le  goût  des  bonnes 
études,  beaucoup  trop  néglige  avant  lui,  &  qui 
fait  de  nos  jours  la  iplendeur  de  cette  fameufc 
tJniverlîté  ^  oii  il  feaible  qu'il  ne  refce  plus  rieû 
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avoit  à  peine  quelques  vertiges  de 
nerfs.  Dans  une  obfervation  fur  quel- 
ques monrrruofités  trouvées  dans  des 
enfans ,  par  Jean  Burgius ,  on  trouve  le 
fait  fuivant. 

»  J'ai  obfervé  ^  dit  l'Auteur  ,  un 
»  enfant  qui  avoit  une  tumeur  aux 
»  environs  de  la  quatrième  vertèbre 
»  lombaire  3  êc  une  paralyfie  fur  les 
»  deux  jambes  ;  cette  tumeur  paroif- 
»  foit ,  à  fa  confi (lance ,  ne  contenir 
9>  que  de  Tair  ;  Tépiderme  en  avoit  été 


à  dëfîrer  depuis  qu  elle  a  réuni  à  Ces  anciennes 
richefTes  les  tréfors  ineftimables  de  la  faine 
Chymie  ,  &  fur-tout  de  cet  efprit  vraiment  phi- 
lofophique,  &  obfervateur  dont  Tëclipfe  ne  peuî 
jamais  qu'annoncer  des  temps  obfcurs  êc  ora- 
geux que  fuivent  néceiTairement  la  difette  &  Tin* 
digence  de  Fart  ;  enfin  Fétendue  &  la  profon- 
deur des  connoifTances  de  M.  de  Sauvages  lui 
ont  valu  des  couronnes  &  une  place  dans  toutes 
les  Sociétés  favantes  de  TEurope ,  &  fur -tout 
reûimedetôiisceax  qui  favent  apprécier  les  vrais 
saleuse 
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9>  enlevé  ,  mais,  à  cela  près,  la  peau 
a>  étoit  naturelle;  elle  le  dliiendoic^ 
»  lorfque  Fenfant  faifcit  quelqu'efîcrt  ; 
>>  onfentoit  avec  le  doigt  que  la  partie 
»  de  Fépine  du  dos  qui  en  étoit  recouver- 
»  te  étoit  percée;  cette  tumeur  ayant  été 
»  ouverte  ,  rendit  une  férofité  limpide, 
»  mais  Fenfant  miOurut  épileptique. 
»  Nous  difiequâmes  la  tumeur,  elle 
3^  étoitformée  des  tégumens  communs, 
»>  Ôc  doublée  d'une  membrane  épaifle, 
♦>  que  je  regardai^  comme  un  prolon- 
»  gement  de  la  memibrane  propre  des 
»murcles5  Ôc  qui  envoyoit  des  fibres 
»>  dans  le  trou  dont  les  trois  vertèbres 
»>  lombaires  inférieures  étoient  per- 
»  cées  ;  ce  trou  préfentoit  Fapparence 
»  d'unp  bifurcation  de  la  colonne  ver- 
»  tébrale.  En  fuivant  ces  fibres  plus 
a>  loin  5  nous  reconnûmes  que  le  trou 
»  dont  j'ai  parlé  étoit  aveugle,  &  ne 
»>  s'ouvroit  point  dans  la  cavité  de 
p>  V abdomen;  que  la  plus  grande  partie 
f^  des  apophyfes  des  trois  vertèbres  lom^ 
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»baires  inférieures,  favoir  rëpineiife, 
»  les  quatre  obliques  &  la  moitié  des 
»  tranfverfes  ,  manquoient  ;  qu'il  n'y 
^>avoit  point  du  tout  de  moelle  épi- 
»  niere  ,  6c  que  les  tuniques  de  cette 
»  moelle,  en  fe  dilatant,  avoient  été 
»  la  première  occafion  de  cette  tumeur. 
»  J'ai  vu  la  même  année  trois  faits  fem- 
«>  blables(i). 

Bonnet  parle  d'un  enfant  à  qui  on 
trouva  cinquante  onces  d'eau  dans 
le  cerceau  ;  il  avoit  une  tumeur  à 
l'occiput,  ôc  l'épine  bifurquée  (2). 
^  Muys,  dans  fa  Pratique,  reconnoil 
Tenveloppe  de  cette  tumeur  pour  le 
produit  de  la  trop  grande  dilatation  des 
vaiffeaux  qui  parcourent  les  membranes 
de  la  moelle  alongée. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  la  formation 


(  î  )  Ephémérides  des  Curieux  de  la  Nature; 
Décz  ,  aiin.  6  ,  1587,  Obferv.  ^8. 

i^ySepulcàr^mm  Anau  lib,  i,  fed.  16,  obfer?. 
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dufplna  hifida ,  <Sc  de  la  claffe  dans  la- 
quelle cette  maladie  doit  être  rangée, 
elle  eft  du  plus  trifte  prcfage,  &  pref- 
que  toujours  incurable.  Née  avec 
rhomme,  elle  s'augmente  en  peu  de 
temps ,  &  fe  nourrit  des  meilleurs  fucs 
&  des  plus  élabourés.  Elle  caufe  dts 
foibleiTes  &  des  convulfions,  qui  ne 
finiiïent  qu'avec  la  vie  (i),  Ruyfch  dit 
avoir  vu  dix  exemples  de  cette  tu- 
meur; aucune  des  perfonnes  qui  en 
étoient  attaquées  n'en  revint  (  2  ). 
Blancard  en  a  vu  deux  qui  ont  eu  le 
même  événement.  M.  Monro  parle 
d'une  de  ces  tumeurs  dont  l'ouverture 
fut  fuivie  d'une  mort  fubite  (  3  ).  Un 
enfant  vint  au  monde  avec  une  ef- 
pece  de  marque  ou  de  place  dure  6^ 


(l)  Non  efi  in  Medicofemper  relevetur  ut  esger ^ 
Interdiim  dodâ-plus  valet  arte  malum,  Ovid, 
(s)04/}rï/.  34,  35  5  3^,52,,&c. 
(1)  ^If^^  fif  l'HydropiJie  3  ^ag,  314,  tfaduB^ 
franc,  noté  «• 
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tendineufe  au-deffus  de  l'os  facrum, 
laquelle  s'étendit  de  plus  en  plus ,  ôc 
devint  à  la  fin  une  tumeur  affez  con- 
fidérable.  On  l'extirpa  ;  elle  contenoit 
plus  d'une  livre  d'eau  ^  avec  l'extré- 
mité de  la  moelle  épini^re  ou  les  fi- 
lets nerveux,  appelles  par  les  Anato- 
miftes  la  queue  de  chevaL  L'enfant  étoit 
paralytique  des  extrémités  inférieu- 
res^ &  ne  pouvoit  retenir  ni  fes  ex- 
crémens  ni  fon  urine.  Le  volume  de 
fa  tête  diminua  confidérablement  après 
que  l'opération  fut  faite  ,  &  il  mourut 
le  lendemain  (i). 

M.Warner  fut  confulté  en  lyj'opout 
un  enfant  d'environ  deux  ans ,  qui  avoit 
une  pareille  tumeur  fituée  fur  l'occiput; 
elle  étoit  de  la  grofleur  d'un  œuf  de 
poule  d'inde ,  &  lui  parut  remplie  d'un 
fluide  tranfparent;  elle  prenoit  naiC 
fance   dans  la  partie   poftérieure   du 


(i)  Mikell.  Cur.  A.  N.  C.  Dec.  i ,  ?iSi,^.i^ 

l^bferv,  î5i,  Hiftor.  1. 
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cerveau  :  ce  que  rObfervateur  dé* 
couvrit  aifément  par  l'examen  de  fa 
bafe.  Prefque  tout  l'os  occipital  man* 
quoit  ;  l'enfant  étoit  gros  ôc  robufte. 
Se  fans  incommodité  vifible  dans  ks 
membres.  M.  Warner  ne  confeilla  au- 
tre chofè  que  de  défendre  la  tumeur 
des  accidens  externes;  mais  les  pa- 
ïens 5  peu  fatisfaits  de  fon  avis ,  s'a- 
dreflèrent  à  un  autre  Chirurgien ,  qui 
confeilla  l'extirpation  ;  il  la  fit,  &  l'en- 
fant mourut  peu  de  jours  après.  Voyef 
Us  Obfervatîons  de  Chirurgie  de  eu  Auteur, 
M.  .Orth  rapporte  cependant  un  exem- 
ple de  guérifon  opérée  par  les  fumi- 
gations avec  le  karabé  ^  Se  par  le 
moyen  des  bandages  5  qui  réprimoiens 
&  repouiloient  peu  à  peu  la  tumeur  ; 
on  adminiftroit  à  l'intérieur  les  hy-»  i 
dragogues  &  les  toniques  (i).  1 


{  1  )  V.  ie  tom.  5r  àt  la  Colled.  des  Tïiefe^ 
JVIédico  -  CHrurgicales  de  M.  deHaller,   page 

Malgré 
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Malgré  le  fuccès  de  cette  giiérifon  , 
qui  efl:  peut  être  unique,  on  n'en  voie 
pas  moins  Textrême  difficulté  qu'il  y 
auroit  à  traiter  une  pareille  tumeur. 
Mais  le  peu  que  nous  en  avons  dit 
prouve  invinciblement  combien  il  y 
auroit  du  danger  de  confondre  le 
fpina  h'ifida  avec  les  Loupes  que  Ton 
peut  extirper ,  puifqu'une  mort  plus 
ou  moins  prompte  ne  peut  qu'être  la 
fuite  de  Touverture  de  lepine  bifur- 
quée ,  foit  par  la  fortie  &:  la  perte 
continuelle  d\Qs  fucs  nourriciers,  qui 
conduiroit  au  deflechement ,  foit  par 
rintrodudion  de  Fair  extérieur ,  qui , 
pénétrant  jufqu'à  la  moelle  de  l'épine, 
exciteroit  desmouvemens  convuUifs  Se 
épileptiques.  C'efl  donc  avec  la  plus 
grande  raifon  que  Tulpius  ,  après  avoir 
remarqué  dans  les  Chap.  2p  &:  30  du 
5^.  liv.  de  fes  Obfervations ,  que  l'ou- 
verture de  ces  tumeurs ,  par  l'incifion 
^  &  leur  deflrudion  par  la  ligature ,  ont 
toujours  été  fatales  ,   a  poûtivem.enc 

X 
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décidé  qu'il  feroit  très  -  dangereux  de 
tenter  cette  extirpation.  Cave  Jîs  impro- 
vidé  unquàm  aperias  quàd  tam  facile  occidit 
hominem  (i). 

Je  finis  par  un  mot  fur  le  Squirre 
enkyfté.  Cette  tumeur ,  nomme'e  par 
quelques  Auteurs  Skirrus  -  Lupia  ,  efl: 
aulTi  contenue  dans  une  poche  parti- 
culière. Elle  a  beaucoup  plus  de  du- 
reté &  de  rénitence  que  les  Stéatomes 
&  les  Ganglions  les  plus  durs;  & 
quoiqu'elle  puiffe  fe  former  tantôt 
dans  la  membrane  graifleufe,  tantôt 
dans  \qs  follicules  fébacées ,  ainfî  que 
dans  les  glandes  lymphatiques ,  ÇitgQ 
ordinaire  du  vrai  Squirre  ,  néanmoins 
il  a  été  rangé  mal  à  propos  parmi  les 
Loupes.  Mais  comm.e  cette  efpece  de 
Squirre  ne  peut  être  attaqué  ^  de  même- 
que  toutes  les  Loupes  qui  ont  de  la 
dureté  que  par  le  fer ,   il  ne  s'eniiii- 

in»ni  ...  — 

(i )  V.  encore  fur  cela  Kei-kreing ,  Spicileg.  & 
les  Auteurs  déjà  cités. 
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vrok  aucun  fâcheux  accident,  quand 
,,même  on  fe  méprendroir,  en  confon- 
dant un  Squirre  enveloppé  d'un  kyfte 
avec  une  Loupe  dure. 

J^ai  fait  mes  ettorts  pour  déterminer^ 
autant  qu'il  a  été  en  moi  5  le  caraêiere 
ejfentkl  des  tumeurs  connues  fous  le  nom 
de  Loupes ,  expofer  leur  différence ,  leur 
fîege  5  leur  formation ,  leurs  caufes  , 
leurs  phénomènes ,  &  les  moyens  que 
la  Chirurgie  doit  employer  de  préférence 
dans  chaque  efpece,  &  relativement  à  la 
partie  qu  elles  occupent.  J'ai  prouvé  la  né- 
cefTitë  d'un  traitement,  varié  en  raifon 
de  la  différence  Se  de  Fexigence  des 
cas.  J'ai  difcuté  avec  foin  les  diverfes- 
circonffances  dans  lefquelL-;s  ces  tu- 
meurs peuvent  fe  préfenter  ,  celles  de 
leur  état ,  de  leur  ancienneté  ,  de  leut 
volume,  de  leur  confiftance ,  de  leur 
rapport  avec  certaines  parties ,  &  dé- 
montré qu'il  ne  faut  prefque  jamais 
tenter  la  voie  de  la  réfolution  ôc  de  la 
compreffion ,  non  plus  que  celle  de  la 

Xij 
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fiippuration.  J'ai  fait  voir  que  les  frîc^ 
tions  légères  &  l'extrait  de  ciguë  bien 
préparé  peuvent  être  de  quelqu'utilité 
dans  les  Loupes  naiffantes,  comme 
dans  les  Ganglions  ôc  dans  les  Goi- 
tres ;  que  la  ligature ,  feule  &  fans  le 
fecours  du  cauftique  ,  ell  en  général 
peu  efficace  ;  que  le  fer  ne  convient 
pas  dans  les  Loupes  trèsgrandes ,  ni 
dans  celles  qui  font  fituées  près  de 
vailTeaux  confidérables  ;  tandis  que, 
c'eH:  le  feul  moyen  applicable  aux  Lou- 
pes dures,  fur-tout  fi  elles  font  petites 
êc  éloignées  des  gros  troncs  artériels 
ôc  veineux;  que  toutes  celles  qui  ont 
de  la  moiîeiTe  demandent  à  être  trai- 
tées par  les  efcarotiques ,  à  moins 
<^u'elles  n'occupent  des  parties  tendi- 
neufes  nerveufes  &;fort  fenfibles  ;  qu'il 
efi:  de  ces  tumeurs  fur  lefquelles  il  fem- 
bîe  qu'on  peut  indiftindement  porter 
îinflrument  tranchant  ou  les  topiques 
corrofîfs;  ôc  que  dans  ce  cas,  toutes 
chofes  paroiffant  égales  d'ailleurs  ^  il 
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vardroit  encore  mieux  fe  décider  pour 
le  dc-rnier  parti.  On  a  vu  qu'il  efl:  en 
général  plus  fage  d'attaquer  les  Lou- 
pes de  la  tête  avec  le  fer ,  que  de  les 
détruire  par  l'érofion  ,  ou  du  moins 
que  fi  l'on  veut  les  cautérifer ,  il  faut 
qu'elles foient  peu  fermes,  point  adhé- 
rentes ni  douloureufes,  &  le  faire  len- 
tement ,    avec   circonfpeclion ,    avec^ 
les  caufliques  les  moins  vifs ,  ou  feu; 
lement  après  avoir  extirpé  le  gros  de 
la  tumeur ,  dont  la  corrofion  achèvera 
de  confumer  les  reftes.  J'ai  indiqué  en 
outre  la  manière  de  traiter  les  Loupes 
abcédées,  d'opérer  celles  qui  font  fuf- 
ceptibles  de  l'être  ,  Se  d'appiquer  le 
cauftique  feul  ou  avec  le  fcapel ,  lorf- 
qu'il  efl:  convenable  de  faire  agir  ce 
double  infl:rument.  J'ai  fixé  le  choix 
&  l'ufage  des  cathérétiques  falins  ,  la 
nature ,  les  effets  ,  les  dangers  de  quel- 
ques-unes de  ces  fubftances  3  les  avan- 
tages de  quelques  autres ,   la  manière 
d'agir  de  tout.  Après  avoir  rapporté 

Xiij 
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quelques  obiervations  fur  Vadiion'rJeâ 
acides  minéraux  ,   de  la  pierre  iiifer- 
nale,  du  fublimé  corrofif,  de  Prfe- 
nic  ,  dj  feu  5  Sic.  je  nie  fuis  attaché 
principalement    à  prouver  Futilité  6c 
Tefiicacité  de  la  pierre  à  cautère  pour 
la  defliudion  ôqs  Loupes.  J'ai  fondé 
le  traitement   que  je  propofe  fur   des 
indications    raifonnées  ,    déduites  de 
la  connoiffance  de  la  nature-  du  mal 
Se  de  fes  différences  ;    &  j'ai  fait,  en 
palTant ,  quelques    remarques   fur   les 
Loupes    enfiammées  y  douîourèuies  , 
fquirreufes,  ulcérées,  cancéreufes  ,  fur 
celles  qui  font  fymptômatiques  ^  fur 
les    critiques    auxquelles    on   ne   doit 
point  toucher ,    à  moins   qu'elles  ne 
gênent  beaucoup ,  non  plus  qu'à  cel- 
les du   fein    ou  autres  qui   oe   pour- 
roientêtre  emi portées  d'aucune  manière^ 
fans  faire  courir  les    plus  grands  rif- 
ques  ,  enfin  fur  celles  de  ces  tumeurs 
qui  font  héréditaires.  A  la  fuite  des 
Loupes  proprement  dites  3  j'ai  traité 
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féparément  du  Ganglion ,  des  tumeurs 
cyfliquesde  Foeil  ^  du  Goître^,  de  la 
Kanule ,  Se  dit  un  mot  de  Tépine  bi- 
furquée  ,  ôc  du  Squirre  enkyfté  ,  en 
marquant  foigneufement  celles  de  ces 
affedions  qui  doivent  être  placées  au 
nombre  des  Lo.upes  ,  &  celles  qu'on 
doit  ranger  dans  une  autre  clafie. 

Tel  eft  le  précis  de  ce  Traité,  que 
je  ne  me  fuis  déterminé  à  donner  au  Pu- 
blic que  d'après  les  recherches  les  plus 
fcrupuleufes ,  lexpérience  Se  l'obfer- 
vation  les  plus  exades.  J'ai  cru  pou- 
voir présenter  aux  Médecins  8c  aux 
Amateurs  intelligens  de  la  bonne  phy- 
fique ,  les  détails  ôc  le  réfultat  d'un 
travail  que  je  n'avois  d  abord  entre- 
pris que  pour  ma  propre  inflrudion. 
Je  leur  lailTe  à  juger  (i  mes  idées  peu- 
vent être  adoptées,  fi  l'enfemble  des 
principes  que  j'ai  pofés  3c  des  confé- 
quences  que  j'en  ai  tirées ,  ne  forme 
pas  tant  pour  la  théorie  que  pour  la 
pratique  un  corps  de  dodrine  qui  nous 
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manqiioît  fur  les  caraderes  Ôc  le  traite* 
inent  des  Loupes. 

Si  cet  Ouvrage  n'a  pas  en  tout  le 
mérite  de  la  nouveauté  ^  je  me  flatte 
du  moins  qu'on  ne  lui  refufera  pas  ce 
titre ,  quant  au  choix  du  fujet  ,  & 
peut-être  quant  au  point  de  vue  fous 
lequel  je  Fai  préfenté,  Se  au  dévelop- 
pement que  j'en  ai  fait.  Les  autorités 
&  les  obfervations  que  j'ai  recueil- 
lies ,  rapprochées  &  liées ,  afin  d'é- 
tayer  mes  preuves  ,  peuvent ,  ce  me 
femble  ,  être  re^;;ardées  <<  comme  une 
»  efpece  de  réfurredion  d  un  corps 
s>  dont  les  membres  déiunis  Se  difper- 
»  fés  étoient  par-là  même  inutiles ,  Se 
»  auxquels  j'ai  voulu  donner ,  en  les 
»  réunitTant ,  une  vie  &  des  Forces  nou- 
»  velles  (i)  ».  Mon  deilein  a  été  de 
faire  *un  choix  &  une  application  plus 
jufte  ,  plus  confiante  Se  mieux  fondée 
de  ce  qui  étoit  connu  fur  cette  branche 

(i)  Fontenelle. 
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de  la  Chirurgie ,  de  répandre  du  jour 
fur  les  chofes  obfcures,  dedifcuter  cel- 
les qui  étoient  douteufes^de  ramener 
celles  qui  étoient  négligées  ou  dans 
l'oubli  5  d'établir  celles  quineFavoient 
point  encore  été,  &  qui  m'ont  paru 
devoir  l'être  ,  en  un  mot  de  faire  con- 
noître  tout  ce  qui  m'a  paru  utile  Ôc 
nécefiaire  dans  le  fujet  que  j'ai  traité. 
J'ai  cru  ne  pouvoir  remplir  ces  objets 
qu'en  fubilituant  par-tout  des  maximes 
fixes  à  des  règles  vagues ,  une  prati- 
que raifonnée  à  une  routine  aveugle 
&  à  des  hypothefes  chiméiiques,  des 
faits  bien  cônPiatés ,  en  faifant  par- 
tout marcher  de  front  robfervation  , 
l'expérience  8c  le  raifonnement  ,  Ôc 
confirmant  toujours  celai  -  ci  par  les 
deux  autres.  C'ed:  la  méthode  la  plus 
fage  ,  la  voie  la  plus  fare  que  nous 
ayons  à  fuivre  dans  la  recherche  de  la 
vérité  (i).  Si  l'on  ne  s'en  fût  jamais 

(1)  Non  pojî  invQniam   rationem  quctjLîJ.m  ejje 
Medicinam  ^  fôd  poji  invéntam  Mcdicinam  qué^" 
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écarté  dans  les  fciences  phyfiques,  (5S 
principalement  en  Médecine,  on.  n  au- 
loit  point  fait  tant  de  faux  pas  &  tant 
de  chutes  ,  ôc  nous  ne  ferions  pas  obli- 
gés aujourd'hui  de  revenir  fur  nos 
traces ,  Se  après  avoir  tâtonné ,  Se  nous 
être  égarés  pendant  trois  mille  ans , 
de  reprendre  la  route  que  nous  avoit 
tracé  Hippocrate ,  le  guide  le  plus  (àc 
ëc  le  plus  fidèle  que  nous  ayons,  celui 
dont  les  préceptes  3c  l'exemple  peu- 
vent véritablement  nous  indiquer  les 
moyens  les  plus  propres  de  travailler 
à  la  perfedion  de  Fart  &  au  bonheur 
du  genre  hum.ain. 

Malgré  la  flérilité  apparente  du  fu- 
jet  qui  vient  de  m'occuper ,  on  verra, 

Jitam  effe  rationem.  Cels.  Ce  pafTage  juftiiie  les 
liypotliefes  ,  les  théories  qui  ont  pour  fondement 
l'émcfe  de  la  nature  Se  roofervadon  de  la  mar- 
che ;  il  doit  les  faire  aiPcinguer  de  ces  raifonne- 
mens  à  priori  ,  qui  ne  font  trop  fouvent  que  le 
produi:  d'une  imagination  déréglée ,  vance  déliriii 
mènds. 
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en  l.'fant  cet  Ecrit ,  qu'il  étoit  réelle- 
ment beaucoup  plus  fécond  qu'on  ne 
Faufoitcru  au  premier  coup  d'œil  (i), 
&  cette  fécondité  même  n'a  pas  peu 
contribué  à  rendre  ma  tâche  pénible  ; 
c'ed  aux  Savans  qui  me  jugeront  de 
voir  fi  je  Tai  remplie  d'une  manière 
convenable  :  je  ne  mie  la  fuis  impofée 
que  pour  concourir  avec  eux  à  me 
rendre  utile. 

C'ejî  n  être  Bon  à  rien  que  nêtre  hon  quàfoi. 

Volt. 


(i)   Flumina  magna  vides  parvis  de  foritibus 
crtA.  Ovid.  I,  Remed. 
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Aux  Chapitres  de  V  Extirpation  y  (p.  174.) 

&  de  VErofiOn  des  Loupes  (p.  198). 

îî\  Partie, 


.  Guyard  fit  rextirpation  d'une 
Loupe  fituée  au-deifus  de  la  mammelie 
droite  (  i  )  ,  &  M.  Dauchi  fit  celle 
d'une  pareille  tumeur  de  dix-huit  pou- 
ces de  long ,  placée  fur  le  fémur  d'une 
femme  âgée  de  foixante  -  deux  ans  , 
mais  d'ailleurs  d^une  affez  bonne  conf- 
titution  ,  &  qui  portoit  cette  tumeur 
au  genou  depuis  vingt-trois  ans.  Nous  i 
ne  faurions  qu'approuver  les  procédés 
que  ce  Chirurgien  mit  en  œuvre ,  foit 
pour  donner  un  bon  caradere  au  pus 
acre,  mordicant  &  fétide,  qui  fortoit 
de  la  Loupe ,  foit  pour  faire  Fopéra-  , 
tîon  ,  qui  dura  quatre  minutes  ,  &  qu^ 
étoit  d'une  néceiTité  indifpenfable  pour 
prévenir  la  carie  imminente  de  la  ro- 

(l)  Journal  de  Médecine  ,  tom.  xiv,p.  7,6p, 


SUPPLÉMENT  45?3 
tule  ,  <Sc  la  deftru^lion  des .  ligamens 
capfulaires,  foit  enfin  pour  arrêter, 
avec  le  tourniquet  Se  Talun  calciné 
(  faute  de  champignon  de  chêne),  Thé- 
morragie  énorme  produite  par  Vou- 
verture  des  artères  tibiales  ^  que  réîé- 
vation  de  la  rotule  ne  permettoit  pas 
de  faifir,  pour  en  faire  la  ligature  (i). 
M.  Maurant ,  Chirurgien ,  a  traité 
avec  fuccès  ,  par  les  cauftiques  ,  une 
Loupe  qui  étoit  groffe  comme  la  têie 
d'un  homme ,  i^îacée  fur  Farticulatioîi 
du  genou  (2).  M.  C.  Médecin ,  a  donné 
une  obfervation  (3)  fur  les  mauvais 
effets  d'un  cauilique  appliqué  par  un 
Charlatan  fur  une  Loupe  qu'une  ReU- 
gieufe  portoit  à  la  cuiffe  ,  malgré  îa 
défenfe  des  plus  habiles  Médecins  êc 
Chirurgiens  de  Paris,  &  qui  fut  fuivi, 
vingt  jours  après  fon  appiica/ion  ,  de 

{ij  Y.  le  Journ,  de  AI  éd.  tom.  XI  ,  pa^,  45  î, 
(zj  Voyez  le  Journ-,  de  Médecine  ,  tom*  XVI , 

p.to-.  330. 

(l)Y»  le  mùnê  Recueil^  tom,  11 J,  pr.g.  61, 
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la  mort  de  la  malade.  Je  n'ai  pas  dans 
ce  moment  fous  la  main  le  volume 
d'où  j'ai  tiré  ce  fait  ;  mais  je  fuis  bien 
convaincu  que  la  tumeur  dont  on  y 
parle  devoir  ou  être  refpedée  ou  être 
foumife  au  fer ,  ou  bien  cautérifée  d  une 
manière  douce  &  par  un  homme  éclairé 
&  prudent. 

Enfin  on  trouve  dans  le  même  Jour- 
nal (i),  avec  la  méthode  particulière 
d'établir  un  cautère,  la  recette  fui  vante 
d'un  cauftique  dont  on  peut  faire  ufage 
pour  détruire  les  Loupes  du  cuir  che- 
velu. Pilez  de  la  chaux  la  plus  vive  ; 
mêlez  parties  égales  de  cette  chaux  Se 
de  favoa  verd  ^  pour  en  former  une 
pâte  de  moyenne  confiflance  (2).  îi  faut 
envelopper  la  bafe  de  la  tumeur  avec 
une  bandelette  chargée  de  diachylum, 
étendre  fur  la  Loupe,  en  forme  de  ca- 
lotte, la  pâte  corrofive.  Se  Vy  retenir 


(  I   )    Tom,  XLIV,  p:î^.    66.    &  fulv. 
{  z   )    f^ovd^  ^i^{[R  ^-  tim,  I L  des  prix   de 
£Acad.  ds  Chirurg.  in~/\'^ , pag.  6ii» 
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au  moyen  d'un  autre  emplâtre.  Vingt- 
quatre  heures  après  on  levé  rappafeil  ; 
on  a  Tattention  de  laver  Tefcarre  &  les 
environs  avec  de  l'eau  tiède ,  &c.  Le 
kyfte ,  qui  eil  fouvent  de  confîilance 
prefque  cartilagineufe,  fe  trouve  dé- 
taché Se  tombe  plutôt  ou  plus  tard  ^  ôcc, 

FIN. 
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